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BULLETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

sun QUELQUES POLYNO~DIENS 
Par le Professeur A.  GIAHD. 

Tous les zoologistes qui se sont occupés de l'étude des 
Chétopodes de la famille des Polynoïdiens savent quelles 
difficultés présente souvent la détermination de ces 
aiinélides. La synonymie des diverses espèces est g6rid- 
ralemcnt difficile à débrouiller : les caractères employés 
par les auteurs laissent une trop large part h l'appré- 
ciation personnelle et sont pour la plupart d'ordre trop 
secondaire pour conduire à des groupements aaturels 
surtout lorsqu'on les emploie isolément, enfin l'ernbryo- 
g h i e  des formes les plus çoIrirriuIies est à peine connue 
et le peu qu'on en sait ne paraît pas de nature h faciliter 
beaucoup les recherches taxonomiques. 

J'ai depuis plusieurs annSes amassé de nombreux 
materiaux relatifs aux Polynoes des côtes de France. Si 
je me décide aujourd'hui à en publier une partie sous la 
foririe irriparfaitc? et fragmentaire de notes isolées c'est 
pour que les peines que m'ont couté mes essais de classi- 
fication nesoient pas perdues et servent de jalons aux 
natiiralistes assez hardis poix entreprendre une révision 
monographique du groupe. 

A part Mac-Intosh et Kay-Lankester les auteurs qui 
ont 6tudi6 la famille des Polynoïdiens n'ont pas assez 
porté leur attention sur les conditions éthologiques dans 
lesquelles on rencontre ces animaux. Un trés grand 
nombre de Polynœs sont parasites ou tout au nioins 
commensales d'Eçhiriodermes ou d'autres annSlides. Our- 
sins rkguliers et Spatangues, Étoiles de mer , Synaptes. 
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IIolothuries, Chétoptères, Terebelles Marphyses, etc., 
sont, fréquemment accornpagriés sur nos côtes par des 
espèces spéciales de Poly~ioïdiens. L'irirlicatiori de ces 
relations biologiques si elle était faite avec soin faciliterait 
beaucoup I'étahlissemtmt de la synonyrriie et l'ori peut 
regretter que les excellents mltiinoires de Malrngren et 
d'Elilers, pour ne  citer que les travaux les plus récents, 
soient complkternent muets à ce  siijet. 

Une autre cause également irnportante de la complica- 
tion de la syiionyrnic c'est que les divers auteurs dans 
leur examen critique des t,ravaiix antérieurs ont trop 
souvent perdu de vueles changernerits que les perfection- 
nements de la technique apportent dans l'appréciation des 
caractères. l'elle élytre qui paraissait lisse aux aricieris 
observateurs armés de la loupe simple est devenue yra- 
nuleuse à l'examen rriicroscopique. Malmgren désigne 
comme ciliés (ciliali) des organes qui sont couverts de 
papilles sensorielles trés compliquées n'ayant rien de 
commun avec des cils. On pourrait multiplier ces exein- 
ples, et prouver d'une faqori éclatante la nécessité de 
tenir compte dans la cornparaison des diagnoses et de 
l'époque ou elles ont  kt6 rédigties et des procédés d'oh- 
servation employés par leurs auteurs. 

D'autre part, à mesure que la science progressait, les 
zoologistes ont compris la nécessité de  donner une pr6- 
cision de plus en plus grande au dénoinbremerit de cer- 
tains organes dont la valeur taxunumique n'avait pas été 
soi~pçorinée par les anciens. 

C'est ainsi que le nombre des élytres e t  le  numérotage 
des rnétarnères sur lesquels eiles son1 insSrées, le nombre 
des cirres et même celui des aiiiieaux du corps doivent 
ê t re  dans cerlains cas plus rigoureusenient d6terminhs 
que ne l'avaient fait des observateurs cependant trés 
consciencieux tels que Montagu et O.-F. Muller; on  ne 
doit donc pas loujours considérer comme un obstacle à 
l'itlentification dcs espbccs qu'ils ont créées avec d'autres 
pliis récemment établies, le  fait que dans leurs descrip- 
tions ou leurs dessins ces a~icieiis auteurs ont altribué à 
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telle ou telle forme un nombre d'élytres ou de cirres non 
concordant. 

Je me suis efforcé dans les notes qui vont suivre d'avoir 
égard à ces diverses considérations. J'ai essayé d'éclairer 
certains points obscurs de l'histoire des Polynoïdiens, 
enfin j'ai fait connaître sommairement des formes que je 
crois nouvelles pour la science. 

Quelque soit l'accueil qui lui est réservé je puis affirmer 
que ce modcste travail rn'a coûté plus de peine et de 
temps qu'on ne pourrait le supposer à première lecture. 

LÆNLLLA, MALMGREN. Char. em. 

Antenna sub basi tentaculi, incisuram lobi cephalici occupante, 
orientes. Palpi subulati. Ely tra Isvia , paria 15 , dorsum toturn 
tegentia, haud ciliata. Sctac rami supcrioiis versus apiccm paul- 
luni attenuatum corifertim transverse spinulosz, hreviores el  multo 
crassiorcs quam setac numerosa rami inferioris. H a  infra apicem 
olisolete hidentatum , dente superiore vix curvato , vel integrum 
paullo d i la ta tq  utrinque valde spinulosæ. 

~~reiillla castanea, MAC INTOSH. 

1868. Eunoa sp. nov. MAC INTOSE Report on the Annelide 
drcdgcd o f  the Shetlands by M. 
Gwyn Jeffreys 186768 (Report of the 
~ r i t i s h  ~s soc i a t ion  for the advaiicc- 
ment of Science, for 1868, p. 3 7 - 3 8 . }  

1876 Malmgrenia castanea MAC INTOSH On British Annelida 
Trana. of Zool. Soc. London., 
vol. IX, part. 7, p. 376, pl. LXVII, 

. fig. 15-19), 
Corpus oblongum, utrinque zqualiter obtusum. Lobus cephalicus 

vertice late incisus utrinque in prominentiam conicoacuminatam 
productus. Oculi 4 mediocres : duo antici in latere capitis, ab apice 
prominentiaium longe remuti ,  duo postici in vertice ad hasin 
capitis. 

Antennæ lobo cephalico sesqui longiores, glahra, Palpi validil 
subulati glabii. Tentaculum anrennis plus quam duplo longius cirri 
tentaculares longitudine palporum, tentaculo hreviores. 

Appendices omnes lob; cephalici vel corporis glabrre, maculis 
violaccis ornata.  Elytra paria i n ,  primo pari suboibiculari excepto 
reniformia in antica parte corpons, in postica ovato orbicularia vel 
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sub rectangularia, oculo nudo glabra grandis  microscopicis supe~-- 
ficie sparsis. Setae rami iriferioris fcre capillares, numeiosæ, apice 
vel integro, vel obsoletc bidentato , parte dcnticulatâ sat brevi 
(ut  in Lœîzilltr alba, Malmgren). Setae iarrii supeiioris illis multo 
crassiorcs et  brcviores vix vel paullo curvatz, crebrè transverse 
spiniilosæ. 

Color : elytra niargine externo et postico colore castaneo vel 
ohscure violaceo. 

Long. 18 mm. 

caractères 
principaux 
de cetle es- 
p è c e ;  l a  
let lre s de- 
signe les 
soies du ra- 
meau sup8- 
rieur, i les 
soies du ra- 
meau infé- 
rieur des 
parapodcs 
(1). 

J'ai trou- 
vé L. cus- 
tanue aux 

La figure 
ci  - j o i n t e  
donne les 

îles Glarians. Sur la belle plage d e  
" 

sable de l'île du Luch, on peut 
recueillir h marée basse d'assez 
riorribreux exemplaires de Spa- . 
tanyus purpureus sur lesquels 1 S 

ce Polynoïdien vit en commcrisal. 
L'annelitle se tient généralement 

( 1 )  La mame noiation a été employée dans les figures suivantes. 
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prés de la bouche du spatarigue et s'harmonise parfaite- 
ment avec la couleur de son hôte. E n  Anglcterre,  L. 
castanea a ét6 découvert par le Dr G w p  Jeffreys, sur  
l r s  S.  purpureus draguks aux  Shetland, à Valrntia 
(Irlande), aux îles Blosquet e t  dans les îles de la Manche. 

Mac-Intosh qui a Atiidié ces annélides a htaiili pour les 
y placer le genre  Malmgrenia. Mais il a négligé de dire 
d'une façon explicite quels caractères il attribuait à ce 
genre. LB savant zoologiste de St-Andrews paraît avoir 
BtB frappé surtout par ce fait que chez L. castanea 
tous les appendices (palpes, antennes, tentacules e t  cir- 
res), sont absolument glabres. Mais il me parait difficile 
de voir là une raison suffisante pour l'établissement 
d'une coupe générique nouvelle dans un groupe où les 
subdivisions ne sont déjà que trop multipli6es. 

Si Malmgren n'a figuré que deux espèces à appendices 
lisses (Melaenis Loceni e t  Pnipo Kinbergz), notre expé- 
rience personnelle nous a appris qu'il en existe un plus 
grand nombre et  Ki11be1-g en a d'ailleiirs figure (Har?no- 
thoe spinosa, par exemple) , appartenant à des genres ou 
les autres espèces pr8sentent des appendices papillifères. 
h part  ce caractère,  j'ai vainement cherché à. distin- 

guer  les Malmgrenia des L ~ n i l l a  et, je  me  demande 
même si ce  dernier genre ne devra pas ê t re  réuni aux 
IIarmofhoe et aux Ecnrne. 

Les soies du rameau inférieur sont très obscurErnent 
bidentées à leur entrémitd, lorsqu'on les voit de profil. 
Mac-Intosh a fait la même rpmarquc pour ses exemplaires 
de la Manche, et  n'a vu nettement la secondc derit que 
chez les exemplaires d'Irlande. 

Chez Lœniila glabra d'après Malmgren , les soies d u  
rameau inférieur sont également tantôt entières, tantOt 
bidentées au  sommet. 

Chez L. alba où ces soies ressemblent beaucoup h 
celles de L. casimea , Malmgren dit que le sommet n'est 
pas bifide. (Voir fig. p g .  7). 
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Chez les Evarne, les soies du rameau inférieur sont les 
unes bifides, les autres (les derniéres) à sommet entier ; 
chez les IIarmothoe toutes ces soies sont bifides et un 
peu plus épaisses que chez Euarne. 

On voit combien ces caractères sont peu importants. 
Les élytres sont dites lisses dans le genre Lcenilla et 
granuleuses dans les genres E v a ~ n e  et Harrnothoe. 
Mais au microscope les élytres des 1,œnilla pr8sentent 
des tubercules bien moins développés, il est vrai que 
dans les deux genres voisins. 

La forme de la tête la position des yeux, les élytres 
non frangées me paraissent caracthiser un ensemble 
assez naturel de Polynoïdims coInrnensaux des Echino- 
dermes et des Annélides et classés par les auteurs dans 
les genres LœniZla, Harmothoe, Hermadion, Evarne 
et Antinoe. 

Je me borne pour le moment a donner une diagnose du 
commensal de Spalangzts p u ~ p u ~ e u s  plus ço~ripléte que 
celle ébauchée par Mac-Intosh et je place cette jolie 
espèce dans le genre Lamilla. Il me suffit pour cela de 
rayer de la caracth-isque dorinée par Malmgren aprks 
Palpz wbulati, les trois mots suivants : papdiis ?.i?,inutis 
oblecti. 

Lamilla alba. MALMGREN. 

1865. L. Alba. MALMGREN Nord. Hafs. Ann. (Kgl. Vet-Akad 
FZrh., p. 73. Tab. XIII, f. 23). 

1867. L. Alba. MALMGELEN Annul. Polychata Spetsbei'gia et 
iKhl. VebAkad. Forh., p. 136). 

Nous figurons d'après Malmgren L. alba pour faciliter 
la comparaison avec l'espèce prhcédente. 
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Malmgreri avait cru 
d'abord retrouver daris 
cette espèce la Polgnoe 
lævii ,4udouiri ct 31. 
Edwards. Claparéde a 
fait rcmarqüer avec rai- 
son que cette dernière 
n'a que 14  paires d'é- 
lytres (Claparède , Ail- 

ridlitles de Naples, sup-  
plarnerit , 1870 , p. 377;. 
Maltiigrcri avait d'ail- 
leurs des 1867, renoncé 
.?i cette syrioriymie. 

Claparède rapproche 
Polynoe Zmois (Aud. et 
hl. Edwards et de Qua- 
trefagcs) de sa Polgnoe 
?;asculosa : ce rappro- 
cheriientnous parait dou- 
teux. 

11 me paraît @le- 
ment impossible d'ad- 
mettre avec Mac-Iritosh 
qiie P. l av i s  soit une va- 
riété de P. selosi.ssima 
pr8seritarit seulenierit 14 
paires d'élytres au lieu 
de 15 : P. Zwuis a les 
élytres non frangkes et, 

de Qi~atrefages: dans sa description de P. setosissima 
d i t  expressément : Elylra. .. . toto fere maryine fim- 
briata. 

HEIIMADION, KINREKG Char. eiri. 

Lobus ccphalicus postice latior , oculi posteriores sicut ante- 
riores distantes. Rasis tentaculi incisurairi lobi eephalici occupam. 
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Bases antennarum sub basi tentaculi affixæ. Pharynx exsertilis 
9 

papillis -, maxillis tomio edentato, processibus corpore maxillæ 
9 

parum longioribus. Elytra paria 15 partem mediam dorsi et  seg- 
menta posteriora non tegentia. Setae rami superioris serratæ vel 
se i~ula tæ.  Setac rami inferioris illis tenuiorcs infra apicem dcn- 
tatum vel bidentatum serra tz  : ad basin apicis dentibus coadnatis 
a rmata ,  nonnulla i n  media parte rami extrorsum incrassata Çirri 
duo anales sub ano. 

IHermadlon echlnl, n. sp. 

Corpus segrnentis circiter 53 lateribus profunde incisis, pedibus 
valde elongatis subaciimiriatis latitudinern corporis fere æquantibus. 
Lobus cephalicus subrotundatus , antice in proniinentias acutas 
haud productu:, incisura frontali a basi tentaculi toto occupata, 
oculi 4 : duo postici in vertice, duo antici in declivitatc laterali a 
margine antico remoti. Anlennae lob0 cephalico sesqui longiores. 
Palpi crassi, apice altcnuati , capite plus quam duplo longiorcs. 
Tentaculum palpis longius. Cirri tentaculares longitudine palporum 
utrinque bini in articolum communein apice bifido impositi. Ha, 
appendices omnes lobi cephalici glabra. Elytra minuta suhorbicu- 
laria facile dccidua pellucida mediam et  posticam partem dorsi 
nudam reliqiientia ; omnia segmenta elytiis carentia cirris dorsali- 
bus l ongs  prrodita. S e t a  rami superioris haud numcrosae glabrne 
versus apicein paullo ciirvatum denticulatz ; se t a  rami inferioris 
infra apicem denticulatum, veluti in setis compositis proeessu 
denticularn armatæ. 

Corpus longit. 32 mm. 
Color albus, dorso lineâ viiidi florescente longit. ornato 

J'ai trouvé cette curieuse annélide à Co~icarneau sui. 
les oursins (Echinzcs sphmra Muller, E. esculentus Düb 
et Koren) , dragués par 30 rnétres de profondeiir. 1,a 
Polynoe est si bien adaptée à la couleur de l'oursin qu'il 
est souvent difficile de la retrouver même quand or1 est 
prévenu de sa présence. Elle court rapidement entre les 
piquants lorsqu'on cherche à s'en emparer e t  si on l'écarte 
de son h ô k ,  elle ne  tarde pas à le et à y 
chercher un abri, dédaignant les autres objets qui peuvent 
se trouver dans l'aquarium; la couleur verdât,re de 
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l l H e r m a d i o n  
echini est due à 
la couche péri- 
iiistestinale de 
concrétions déjà 
signalke par Cla- 
parède chez H. 
f Fagile. 

H e r m a d i o n  
echzni ressem- 
ble à plusieurs 
6gards B Enipo 
KhbergiMalrng 
et à M e l ~ n i s  
Loueni Malrng. 
Comme chez ces 
deux espéces, les 
appendices du 
corps sont tous 
lisses, mais chez 
N. echzni ces 
appendices sere- 
tïécissent pliis brusquement en 

5 1 iirie pointe fine à leur extrémité. 
La forme de la tête rappelle 

tout à fait Enido,  mais les soies 
sont absolument difErentes. 
Celles du rameau supérieur sont épaisses et rie res- 
semblent nullement aux soies capillaires si caractéris- 
tiques de l 'cspke d e  Rilalrngren. 

D'autre part la longiieur du corps et celle des cirres 
dicsaux, empêchent toute confusion avec M e l ~ n i s  q u i  
a d'ailleurs des soies bien differentes et très spéciales. 

En suivant l'exemple de Kinberg et de Malmgren, 
j'aurais Cté facilement conduit à créer un genre nouveau 
pour le Polnoidien de 1'Echinus sphœra. Il y alongkmps 
que Claparède a signalé cette facheuse conséqi~ence de 
la multiplicité exagérée des gerires , si l'on continuait à 
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employer des caracteres aussi secondaires que  ceux 
utilisés par  les excellents observateurs Suédois. 

J'ai c ru  préfkrable d'adopter les vues du sagace 
zoologiste de Genève, et j 'ai  cherché comme lui h préciser 
le groupe si  iiaturel des Hermadion. 

Outre les caractères bien connus de  fragilité de trans- 
parence des élytres, de  longueur des appendices, e tc . , je  
signalerai particuli&remeiit h I'atleritiori des zoologistes 
la forrnc des soies de l a  r ame  irifériecre des parapodcs. 
Ces soies se  prksentent g&ii(kilement de  profil chez IT. 
echinz, les deux bords dentés du somrnct formant une  
sorte de gouttière étroite comprimée. Leur  aspect géné- 
r a l  es t  celui d'une soie composée dont l a  partie terrrii- 
nale serait soiidde par ankylose Li l a  partie basilaire. 
Cct,tc dernière est légèrement renflée de côté postérieur 
ct  se termirie ant,érieurenier:t par  une sorte de  repli en 
forme d'oreille de renard  embrassant l a  base de  l 'apex.  

Claparèdc a figiiré une disposition analogue d e  la suie 
dlIIermadion fragile. (Annélides du Golfe de  Naples 1 ,  
pl. 5 ,  fig. 2 A ) ,  inais le repli a plutôt la forme d'un cône 
rerivers8 que d'urie oreille, c'est si 1'011 veut urie oreille 
dont la pointe serait coupée. La même disposition doit 
exist,er chez B.  pellucidum. (Polyn,oe pellucida Rhlers). 
Ehlers dit que les soies de  cette espéce portent une épine 
avarit la parlie terminale cultriforme e t  il figure cette 
Bpine (Borstenwürme , Taf III, fig. 13). Mais l a  comparai- 
son du dessin d'Ehlers avec celui de Claparède , permet 
d e  comprendre ais6merit comment à cause de  la grande 
transparence de  l'objet examiné,  l e  cûne décrit par 
Clapartide a pu être pris, vu de profil, pour une dent. 

Pour  c e t k  raisnn et  pour d'autres niotifs exposés 
ci-dessousj'ident;fie sans aucune hésitation Hermadion 
fragile Clap et  Polynœ pelluczda Ehlers. 

J e  crois que chez Melœnis Lôoeni, les soies de  la rame 
inférieure doivent présenter une disposition analogue 
quoique beaucoup rnoi~is accentuhe. 

C'est ainsi que j'interpréte la partie ombrée du dessin 
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de Malmgren (Nortiiska Hafs-Annulater, Pl .  X, fig. 10 D,  
s e t  s') , que nous reproduisons ci-dessous. 

Cette forme des soies de la rame infitrieure sc retrouve 
telle chez tous les Ilerrna- 
dzon? Kinberg ne la si- 
gnale ni I I ~  la  figure chez 
les deux espèces de  ce gen- 
r e  qu'il a decrites. Mac- 

Intosh qui attache 
une graride impor- 

1 

li 
tance à l'étude des 1 
soies chez les Polynoe I 

l'a painfaiteinerit ob- 
servée et figurée chez 
H. assimile (British ' 

Annelicla Zool. Soc 1 
London, vol. lx, Pl. 1 
LXX fig. 6), espèce 
voisine de H. pellu- 1 
cidum. 
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Peut-être faudra-t-il d'après ce caracthe établir deux 
siihdivisions dans le genre IIerrnadion.I,a forme des soies 
d u  rameau supérieur (trés grosses et lisses) rapproche 
l'une des espèces de Kiiiberg (H. A4agalhaensi) du genre 
Melamis dont elle ne diffère guh-e que p a r  la partie 
post&i.ieure du corps d8pourvue d'élytres. 

De Qiiatrefagcs a fait des tIerrnadz0n de Kinberg la 
deuxième section de son genre LepirJonolus. Claparède a 
déjh fait remarquer combien il est fâcheux de compliquer 
ainsi la synonymie en changeant le signification habi- 
tiielle du mot Lepidonotus. Par une erreur plus regret- 
table encore De Quatrefages attribue 16 paires d'élytres 
aux IIernzndions qui  n'en ont que 15. Enfin, il place 
dans ce groupe naturel I'Aphg-odda czrrosn, de Pallas dont 
les caractères sont bien diffërents de ceux qu'il attribue 
lui-même à la deuxième section des Lepidonotus. 

i83141. T,ysidice cornm.unk. i h r . ~ . ~   CHIA.^. Dec~izinne e noto- 
mia III, p 104, tav. 103, fig. 1. 

1853. Aphroditaveloz. D A L Y E L L . T ~ ~  powers of lhe cwator vol II ,  
London p. 169, pl. XXIV, fig. 13. 

1864. PoZynoe peZZucida. EHLERS. Die Borstcnwüriner ( Erste 
Abtheilung), p. 105, Taf. III, fig. 7-13, 
Taf. IV, fig. 1-3. 

1868. EJermudiun fi.agile. CLAPARÈLIE. Les aririélides Chétopodes 
du Golfe de Naples, p 75 (Soc. de 
Pliysique de Geriève XIX, p. 383), 
pl. Y, f. 2.  

1870. fIermarLfon fragile ÇLAPARÈDE. Les annélides Chétopodes 
d u  Golfe de  Naples, supplément Soc. 
F'hysique de Genève XX, p. 380. 
pl. II, f. 2. 

1875. He*mirrdio*z pelluciduvz MAC-lx~osca. The marine iiiver 
tebratm of St-Andrews, p. 117. 
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lin5 Zi~rrnudio,~ pelluridurt~ MARENZEUER. Zur Kenntniss der 
ad~iatischen Annelideri. Wiener 
Akad. I3ei., p. 13. 

i580. Herrrrndior~ pel luc idun~ LANGEREANS. Die Wurmfauna 
Madeiras Zeitschrift für wiss. 
Zoologie XXXII1, 1880, p. 27i.  

Habitat : Quarnero ; côtes d'Angleterre (SLAndrews) , cbtes de 
Bretagne ; très commune h Madère. 

J'ai cru utile de donner la synonymie de cette espèce 
telle que je la comprends , en ado tant la dénomination 
d'Ehlers qui, le premier, en a o1iri8 une descriptiori 
exacle. 

a 
Les diffhrcnces entre H. pelluczdum et I I .  fragile de 

Claparkrle me paraisseut absolument iiisignifiantes. I,a 
plus importante est relative h la forme des soies du 
rameau irifSrieur. J'ai montré plus haut comment la 
collerette qui entour à sa base terminal de ces soies avait 
pu façilerrie~it, vue de profil, Gtre prise pour une Qpirie. 
Ehlers n'a compte que 10 paires d'elytres. Claparède en 
a trouvé 12, mais tous deux insistent sur la fragilité de  
ces organes et leur caducité. 

L'exemplaire d1Hhlers n'avait que 9 "lm, Claparède en 
a rencontré qu i  avaient un centimètre et jusqu'h 13 "1, ; 
Larigherhaiis a observé un individu préseritant 42 seg- 
inents e t  long de 2 ceritirnètres; cette espèce est en tout 
cas une des plus petites du genre. Elle se rapproche à ce 
point de vue rie H. Zongicirratum Kinherg. 

Ilerrnadzum pel lucidum est très probablemerit la 
Rolynoe des côtes d'Écosse étudi6e en 1864 par Kol- 
liker (1). Mac Instosh l'a en eFet trouvée en eau profonde 
a St-Andrew. 

(1) KOI~LIKEH.  Kurzer Bericht über einige iin llerbst 1864 an der 
LTestkiiçte von Schotlland angestellte vergl anat.  Untersuchungen 
(U'urzburger naturh. Zeitschr. Bd. V 1864, taf. VI, f. 6). 
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Langerhans dont j'ignorais l'opiiiiori lorsque j'ai Btahli 
la synonymie de cette espéce, n'a pas hésité plus que 
moi à identifier PoZynoepellucida et Hermadzonfragile. 

Ehlers n'avait compté que 18 elytres : Claparéde et 
hlarenzeller 14, Langerhaiis a rencontré un individu qui 
en portait 15. En designant par le no 1 le segment qui 
porte les cirres teritaculaires, les segrnerits elytrophores 
portent les riuniéros suivants : 

2,4,5,7,9,11,13,15,17,19,21,23,26,29,31. 
Il serait utile de vérifier l'exactitude de ce dernier 

çhiîfre. Eri géridral çliez les Polyrioïdieris 2 15 paires 
d'dlytres , le dernier segment élytrophore est le X? lors- 
que la série comrneiice par le segmerit 2. 

EVARNE MALMGREN. 

Corpus minuturn ovato oblongum postice attenuaturn, depressi 
usculum. Antennso sub basi tentaculi affisæ. Lobus cephalicus 
antice late incisus. Oculi 4 duo antici in latere capitis ab  apico pro- 
rninentiarurn longe renioti duo postici in vertice ad basin capitis. 
Palpi papillis minutis dense obtecti. Elytra, paria 15, in  minoribus 
modo 13-14, in segmentis pedibus instructis 1, 3, 4, 6, 8 . .  . . E!,25, 
28,31 obvia. 

Seta: rami superioris seriatim transverse spinulosx, breviores et 
multo crasaiores quam s e t a  rami inferioris. H a  fcrz capillares , 
infra apicem glabrurn bidentatum, dente superioii curvato, vel in 
infimis integrum, denticulatz. Cirri duo anales sub ano.  

Evarne pentactq nnuv. sg. 

Corpus ovato oblonpru postice sensim attenuatum. Lobus cepha- 
licus polygonus parte mcdiajuxta oculos anteriores latiore, margine 
antico late inciso utririque in prorninentiam acurninatam producto. 
Ociili quatuor duo  aritici in latere capitis, ah apics proniinentiariirn 
remoti duo postici in vertice ad basin capitis. Antence longitudine 
lobi cephalici papillis ohtectw ; tentaciilum palpis brc:vius. Palpi 
validi, glabri cirris tentacularibus duplo longiores C i i ~ i  papiliis 
minutis cylindricis obtecti, annulis duobus fuscis ornati. Elytra 
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- 45 - 
paria 15, ~riargirie haud ciliato tuberculis conicis obttisis, sparsis 
ad marginem posticun majoribus apice sulglobosis ; s e t a  rami 
superioriv rriulto breviriies quarn seta: rarrii iriferiores. H a  infra 
apicem bidentatum vel infimis i n t eg~um globrum spinulosa. Cimi 
duo anales longissinii suk ano. Color : corpus supra rubrotuscum, 
elytra maxima parte fusca mwgine interiori pellucida. 

Cetteespèce est cornmcn- 
sale do? Cucumaria perrta- 
ctes. C~ucumariapenlactes 
commune sur les côtes de 
Bretagne et de Normandie 
jusqu'h St-Vaast-la-Holigue 
est déjà moiris aboridante 
au Havre où elle a été &tu- 
di& par Dicquemare qui 
l'appelait la Fleurilarde. 
Hlle devierit rare  sur les 

côtes du Pas-de- 
Calais où on la 
rencontre ce- 
pondant, de temps 
en temps sous 
les rochers du 
Gris-Nez et à 
Wirnereux pr8s 
la tour de Croy. 

Les exeniplai- 
res de cette der- 
nière localité ap- 
partienrielit h la 
varidtd bruri - 
foncé plus ou 

moins teintde de vir)lacé ou d e  verdâtre. 
C'est sur l'un d'eux que j'ai observé l ' E m m e  pcnlac- 

t ~ .  Ainsi que tmtes les Polynoes commensales, celle-ci 
présente d'une f q o n  très rernarqiiahle le phénomène du 
mimetisme. Elle se loge s u r  l'holothurie entre les 
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rangées de tubercules, parallèleinent au grand axe du 
corps, et il est très difficile de le distinguer sans un 
examen minulieux. 

Cornine il est facile de s'en convaincre par une étude 
comparative, 1'E. pentactœ est une forme trés voisine 
de Polgnoe vasculosa Claparède (1) .  

Le lobe céphalique, les dimensions relatives des appen - 
dices, les caractères des palpes, la forme des soies sont 
presque identiques daus les deux espéces. Mais il existe 
des diffërences importantes qui ne permettent pas de les 
confondre : 

1" Les cirres d 'E .  pentmtct: présentent un renflement 
fusiforme plus marqué que celui des appendices simi- 
laires de P. vasculosa, e t  les deux extr4mitds du fuseau 
sont marquées par des anneaux hruris qui n'existent pas 
chez l'espèce étudiée par ClaparBde ; 

20 Le nombre des élytres est do 15 paires chez E. pe%- 
tactœ et de 14 seulement chcz P. vasculosa; 

3 O  Enfin les soies de la rame infërieure sont à peine 
plus minces que celles de la rame supérieure chez E. 
penhclœ. 

Claparède n'a observé que des soies bidentées b la 
rame inférieure de P. vasculosa, cette dernikre devrait 
donc rentrer dans le genre Iiarmothoe Malingreri, au 
cas ou il y aurait eu erreur de la part de Claparède sur 
le nombre des paires d'8ly tres (14 au lieu de 15). 

Claparède place P. aasculosa dans le genre Antinoe 
Kinberg. 

L'espèce la plus voisine est 1'Evarne impar Johnston, 
dont nous donnons ci-après la synonymie et uii croquis 
d'aprés Malingren : 

Evarne impar J o a ~ s ~ o z r .  
1839. PuZynoe irnpar JOHNSTON. Anri. of Nat. Hist., vol. 11, p. 436. 

Tab. XXII, fig. 3-9. 

(1) C L . W A R ~ D E .  Annélides Chétopodes du Golfe de Naples. Supplé- 
rneiil (1leuioii .e~ de la Socic~é de physique r i r  Genève, t .  XX, 1870, p 376,  
pl l , l i g . 4 ) .  
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1843. Lepidonote impar OERSTED, Ann. Danic. consp., p. 13. 
1ô6.3. Polynoe impur C L A P A R ~ D E ,  Anatom und Entwickel. Wir- 

bellos. Thiere, p. 60. Tab. XIII, fig. 1-5. 
1@5. Evarne irnpar MALMUREN, Nord. Hafs.Ann. Kgl.Vet-Akad. 

Forh, p. 71. Tab. 1X fig. 7. 
1M7. Evarne impar MALMGKEN, Annul. Polychæta Spetsbergire, 

etc. K. Vet.-Akad. Forh, B. 135. 

Habitat : Côtes de Scandinavie (Smitt, Loven, Goës, Ljungxnan, 
Malrnpen). Islande, (O. Torell), (hande-Ilretagne, Cornouailles, îles 
Shetland. Habitat : Valentia (Gwyn Jeffreys) côtes d'Écosse (Mac- 
Intosh). Fiance, St-Vaast la Hougue (Claparède). 

noe reticula- 

vait étudiée 
sur les côtes de Normandie. 

P. spinifira Ehlers est une ' 
espèce voisine, mais cepen- 
dant distincte. La position des 
yeux est bien différente et les 
élytres ne sont pas fi-angéas 
comme chez h'. impar. 
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Quant à P. reliculata Clap, elle se rapproche beau- 
conp de P. nonata Larigerharis, mais cette d e r n i h  ne 
présente pas les points noirs des élytres considcirds par 
Claparètie comme caractéristiques de P. ~*eticulata. 

SUR LES DECHARGES DISRUPTIVES 
h TRAVERS LES CORPS SOLIDES ET LIQITIIIES 

Par MM. TERQUEhl et DAMIEN, 

Professeurs B la Faculté des Sciences de Lille. 

I m  propri6tés optiques des décharges disruptives à 
travers les gaz el les vapeurs ont 6té étiidiées depuis 
trente ans avec un trés grauà soiri par uii grarid no~ribre 
d'observateurs. On sait que l'irtincollc électrique, pro- 
duite dans ces coriditioris, a pour efet de rendre incan- 
descentes les molécules plus ou moins dissociées du 
milieu qu'elle traverse et de donner, avec les molécules 
réduites à l'état atorriique, los spectres d u  secorid ordre 
de Plücker, c'est-à-dire à bandes lumineuses étroites, 
et avec les rnol6culrs des gaz simples non dissociées, ou 
celle des gaz composés, des spectres continus arec de 
larges bandes obscures (spectre de premier ordre). Ces 
deux spectres cœxistent souvent ou se succèdent l'un a 
l'autre quand on  augmente l'iritensit6 de la decharge, sur- 
tout au point de vue de la quantité d'électricité, plutôt que 
du potentiel. 

(1) LANGERIIAKS. Wurinfanua Madeiras Zeischr . f. wiss. Zool., 
XXXIlI,  1880, p. 275. 
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Aucun ouvrage d'électricité ou de spectroscopie ne 
parle des radiations émises par les étincelles électriques 
se produisant dans un dialectriqiie solide ou liquide, 11 
nous a semblé inthessant de rechercher de quelle nature 
sont ces radiations. 

Nous avons pris d'abord une lame de glace de un cen- 
timétre d'épaisseur environ, qui a Bté percée par la dé- 
charge d'une machine de Holtz à l'aide du procédé habi- 
tuellement employé, c'est-a dire en plaçant lalame enduite 
d'huile entre deux autres larues de verre que traversent 
les électrodes. On peut facilement examiner l'étincelle 
avec un spectroscope à travers la tranche de la lame de 
verre, même sans l'avoir dressée ni polie. 

I o  Si l'on emploie une décharge faible. celle de la ma- 
chine en supprimant les bouteilles de Leyde, on observe 
d'abord un spectre continu dans lequel se dé~achent,  au 
bout de quelque temps, quelques raies brillantes dans le  
jaune et le violet, dues a l'air qui s'introduit peu à peu 
dans le canal que traverse 1 étincelle. 

2" Si l'on augmente légèrement, l'intensité de la dé- 
charge en ajoutant les bouteilles, mais salis mettre aucune 
interruption sur le trajet des deux cu~iducteurs allarit de 
la machine à la lame de verre, ou bien avec une très 
petite interruption, on voit la ligne D du sodium appa- 
raître comme ligne brillante dans le spectre continu. 

3" En augmentant encore l'intensitd do la décharge, 
par un plus grand écartement, la ligne D brillante est 
subitement remplac8e par iine raie noire produite par 
l'absorption de l'atmosphère gazeuse de la vapeur de so- 
dium autour de l'étincelle. 

Nous avons essayé d'autres substances tranparentes, 
en cherchant, autant qu'il était possible, a empêcher la 
rentrée de l'air dans le  canal traversé par l'étincelle. Les 
substances cristallis8es, telles que le  sel gerrirrie, le  spath, 
sont immédiatemont brisées. 

D'autres substances solides, telles que l e  quartz, le  
flint (h base de potasse), la résine copal, ont donn6 égale- 
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ment un spectre continu, sans aucune raie brillante, tant 
que l'air n'avait pas pu pénétrer sur le trajet de l'étincelle. 
Nous avons ensiiite essaye l'eau et divers liq~iides. Pour 
I'eau, niêrne dislillée, il est presque iiripossible d'obtenir 
des Idcharges disruplives avec la machine de Holtz , 
m h e  en isolant jusqu'à leur ~xtréiriité et avec le plus 
grand soiri les fils de platine enirc lesquels elle se pro- 
duit. Il faut produire une notable interruption dans les 
conducteurs ; les étincelles sont alors três discontinues 
et leur &de spectroscopique trés fatigante, d'autant 
plus quo cetto 6tincclle est excessivement brillante. 11 
faut, de plus, prendre des vases trés larges pour éviter 
que la décharge ne les brise. 

Nous avons pr6férB nous servir, dans ce cas, d'une 
grande bobine de Ruhmkorff donnant dans l'air une étiii- 
celle de O", 28 entre un plateau dga t i f  et une pointe 
positive ; on ajoutait en outre a la bobine quatre grandes 
jarres placées en dérivation, et uii interrupteur à dis- 
tance variable iriterposé sur un des conducleurs emp& 
chait le courant induit d'êsre ferinb d'une manière con- 
tinue par le liquide Avec I'eau distillée, comme avec 
d'autres liquides isolants, tels que le pétrole, nous avons 
toujours obtenu nn spectre coritiriu ti& brillant, remar- 
quable surlout par l'interisité et l'étendue de la partie 
violette, qui d6passait de beaucoup le champ d'un s p e o  
troscope ciilployé pour l'étude d'uri spectre solaire, dans 
lequel la ligne H est vers la limite de visibilitB. L'adjonc- 
tion d'une subsiance fluorescente au liquide n'a rien 
changé B l'aspect du spectre. 

Nous avons voulu wsayer l'eau salée, mais il nous a 
été iriiposaible de l'aire passer des décharges disrqtives 
par le procédé précétient ; il faut employer des décharges 
d'une batlerie, ce qiii est, très incommode au point de 
vue de l'ohservatioii. 

Cuirimerit expliquer ces phénomènes ? 
Il semble probable que la décharge doit provoquer la 

dhrriposition des molécules liquides qui la transmettent; 
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mais les gai! incandescmts, provenant de cette dl?compo- 
sition, donnent un  spectre continu, comme les gaz en 
combustion ; la plus grande quantite de ces gaz se recom- 
posent immédialeinerit.aprés le passage de l'étincelle, une 
faible partie se dogage. De plus, or1 doit adrneltre que la 
pression de ces gaz doit être très consirlérable au moment, 
de leur production, ce qui expliquerait l'éclat dc l'étin- 
celie. II serait difficile de supposer, en effet, des mole- 
cules d'eau portées à l'incandescence par le passage de 
la adcharge. 

NOTE SUR LE GENRE SPIROCHONA (STEIN) 

Par E U C E N E  CANU 

Licencié ès-scioncos , étudiant en médecine. 

Le genre Spzi.ochona fut créé par STEIN (1) pour une 
forme noiivelle d'infiisoire qu'il trouva fixée sur les 
branchies du Gammarus pulea. Il lui réserva dans son 
ordre des Péritriches, iine famille spéciale , à côté de 
celles des Ophrydines et des Vorticelliries. Une seule 
espèce , Spirochona gemmipara , constituait ce genre 
fort iutéinessant. 

Lc nom spécifique rappelle le mode de multiplicatioii 
de cet infusoire : STEIN a signalé chez lui des ph6riomèries 
de bourgeonnement; et, en 2877, Bu~sc1r1.1 (2) et 

(1) ZBITSCHRIFT FUR WISSENS ÇHAPT LICAE ZOOLOGIE ; B ~ N B  111, 1851. 

(2) 0. B ~ ~ T S C A L I ,  TJeher Dai~drocomclcr pnrndoxus , pebst  einige 
Bemerkungen ueber Spirochona gemmipara . . . . ZEITSCERIPT FÜR 

Wrss. ZOOLOGIE ; B ~ H D  XXViii, 1877. 
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RCHARD HERTWIG (1) ont fourni des détails précis sur  
l'origine du bourgeon et ses rapports avec la mère. 

Jusqu'à ce jour, on n'a point signalé de spirochonirie 
fixé sur  un autre crutacé que l e  G a m m a r u s  pulez  : 
C'est sur  les branchies de cet amphipode que R. H e n ~ w r a  
a recherché les riornbreux exemplaires qii'il a du exami- 
ner pour son étude inoriographique de I'espkce 4 gemmi- 
para. B J'ai rencontré souvent le Spzi-ochona sur des 
Gam,marus p6chés dans divers ruisseaux aux er:virons 
de  Valenciennes : cette forme n'était connue qu'en 
Allemagne ; mais il est certain qu'on la retrouvera 
partout où elle sera recherchée sur  son hôte habituel. 
Toujours j'ai trouvé cet irifusoire daris les coriditions 
indiquées par STEIN et R. HERTWIG (loc. cit. p. 150; : il 
est fix6 en grand nombre sur l e  plan et vers le  bord 
libre des lameiies branchiales. 

Au mois d'octobre dernier, durant un séjour que je fis 
au laboratoire de  zoologie maritime de Wi~nereux  , je 
ni'8tais adonné à l'étude des infusoires péritriches. J'eus 
l'id& d'examiner par comparaison lc pbristome des 
Freya.  Mon maître,  M .  le  Professeur GIARD m'avait 
montré dans 1'6th de l'année précèdente les deux espéces 
nouvelles de ce  genre qu'il a découvertes à Wimereux ; 
l'une d'entre elles , qu'il appelle Preya  Limnorict? (2), 
s'obtient facilement (3) : c'est elle que je choisis. 

(1) R. HERTWIG, Ueber den Bali und die Entwicklung der Spirochona 
gemmipara, Jsxaiscns ZEITSÇRIIIFT ; BAND XI, 1877. 

(2) A. Grhno. Kote sur le genre Freyn , BÇLLETIS SCIENTIFIQPE DU 

NORD , 1883. 

(3) I l  sufflt pour cela de rechercher les bois d'épaves qui sont rejctk 

par la mer. J 'en ai constammenl trouvé parmi les rochers de Cnoi et de 
La CiiÈciig, entre les gros blocs qui marquent la limite inférieure des 
bancs de nioules et des patelles. L a  plupart des bois flottants qui viennent 
s'échouer en cet endroit sont perforés par le Limnol-in l i p o r u r n  que l'on 
recueille par centaines au fond des galeries qu'il a creusées. C'sst sur les 
derniers anneaux de cet isopode que vit en commensale l'espèce ciGe ici. 

Avec Limnoria , on trouve aussi l'amphipode rongeur nommé Cheluro 
lerobrans. 
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Pour étudier F rega  Limnoriœ, avec une paire 
ri'aiguilles à dilacérer je dhtachais les anneaux du pleon, 
je les plaçais sous un verre-couvreur au milieu d'eau de 
nier cri grand exçés. Dans ces conditions, les infusoires 
qui sont fixés prks du bord de la carapace font saillir au 
dehors de la cornue les deux lobes de leur éI4garit pèris- 
tome : on peut alors en comprimant lentement avec 
l'objectif, Btudier ces petits animaux sous dos grossisse- 
ments considérables. 

En opdrarit de cette façon, je n'avais point occasion de 
voir les branchies ; en effet, la carapace du Limnoria 
est recouverte do nombreuses aspérités filiformes eritre 
lesqu~lles s'agglutinent divers corps étrangers (1) - 
diatomèes , grains de sable.. . . - qui obscurcisent cette 
enveloppe jusqu'à la rendre absolunent opaque. 

Et  d'ailleurs je ne songeais p i r i t  à la possibilité de 
rencontrer sur un isopotie marin des êtres analogues aux 
Spirochona signales seulement sur ilne espèce d'amphi- 
pode vivant dans l'eau douce. Pour me conduire à cette 
idée, il fallut l'influence de considérations spéciales : 
Je savais qiie l'on trouve souvent sur les appendices des 
crustacés certaines formes fixées d'infusoires péritriches ; 
je ne mariquai point de les rechercher sur les antennes et 
Ics pattes des Lirnnoria que j'imrnolais pour l'étude des 
Freya qu'ils portent. 

Sur la carapace et sur les membres du Limnoria ,  
j'ai rencontre en extrême abondance divers reprksen- 

Les fentes creusées il l'intérieur de ces épavas sont habituellement rem- 
plies d'un ?able vaseux dans lequel j'ai recueilli avec des spirorbes. plu- 
sieurs exemplaires d'un amphipode peu cominun qne mon ami J .  BONXIER 
m'apprend Etre le Corophium Bonellii (Eownn~s). 

(1) Dans C A  magma complese grouille un petit monde de nématod-s 
libres, de rotifères. . . . . . , dont l'étude zoologique serait fort intéressante. 
J'y ai particulièrement remarqué un joli nématode h cuticule striée et qui 
porte sur la partie ventrale de sa région post6rieure un grand nombie de 
petits organes sp6cioux que j'espère bien 6tudier plus soigneusement aussitôt 
pue je le pourrai. 
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tants des genres Zoothamnium, Epistylis, Ol.iercularia, 
Cothurnia et des acinétiens. Une telle richesse de formes 
me frappa, et je me rappelai avoir trouvé la plupart de 
ces genres associés sur le Gammarus pulex,  où je ne 
les avais recherches qu'aprés la lecture de certain 
passage de STEIN (1). Intéressé par la présence de ces 
infusoires qui, sur Gammarus pulea, accompagnent le 
Spirochona. je recherchai cc? dernier sur les hrarichies 
du Limnoria. Celles-ci diffèrent à première vue des 
branchies du Gammarus, parce qu'elles p r k n t e n t  à 
leur phriphérie un grand nomhre de poils pennés. C'est 
sur la tige axiale de ces poils et non sur les laines bran- 
chiales que je trouvai l'irifusoire cherché. 

Aiiisi que le montrent les coupes optiques du péristome 
que j'ai observées, c'est hien une forme marine di1 
genre Spirochona. Elle est un plus petite que Spirochona 
gernmiparma , ct son protoplasme est plus homagénc que 
celui de l'espéce fliiviatile ; je la nommerai Spirochona 
crystallina pour rappeler sa grande transparence. 

En  feuilletant pour la détermination d'amphipodes 
recueillis à Wimereux l'excellerit ouvrage de MM. SPENÇE 
BATE ct WESTWOOD (2), j'ai remarqué une vignette 
(vol. 1 ,  page 374) , daris laquelle je pense trouver le 
dessin d'un spirochonine méconnu jusqu'à ce jour. 
L'infusoire qui est reprSsenté l à ,  fut trouvé sur les 
poils periri8s des pattes abdorniiiales de Gammas-us 
marinus ; il est fix6 h la tige axiale de ces poils : 
M. TLTFEN WEST. à qui les auteurs précités ont moritré 
leurs croquis, l'a rapporté au genre Vaginicola. La 
seule inspection des figures permet d'affirmer q~i' i l  y 
a eu erreur. Je n'ai point encore trouvé de Spirochona 
sur les Gammnrus recueillis dans la Roulonnais ; j e  ne 

(1) ZEITSCH. FÜR WISS. ZOOL. BAND III, 1851. page 486, Beitrage 
ZUT Kentniss.. . . . . 2tes Kapitol ; Spirochona gemmipara, . . . . . . 

(2) BRITISII SESSILE-EYED C R ~ S T A C E A  ; London, Von Voorat, 1863. 
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puis êtra plus précis au sujet de l'espèce commensale du 
G. marinus (1). 

I,a plupart des zoologistes ont conservé l'opinion de 
Stein,  qui faisait des Spirochoniii6s une famille des 
Péritriclies placBe enlre les Ophryoscolécinés et les 
OphrydiiGs. 

Daris son travail u sur  les Irlfusoires du golfe de  
Naples D 2 , le Professeur G ~ Z A  ENTZ s'&carte totale- 
ment de  cette manière dc voir, en s'appuyant sur les 
données les plus récentes que nous possédions au sujet 
de l'orgaiiisation des Infusoires ciliés 3 . TI ri, wime  ses 
vues taxonomiques dans l'arbre gériéalogique rcp-oduit 
ci-dessous. 

VOHTICELLIYES. 

(1) Je crois utile de rappeler ici que SAVILLE K ~ T  ( A M ~ N U A L  OF THE 

Inruso~rr) a décrit une espèce fluviatile, Sp. litinnabulurn , trouvee par 
lui sur des larves de Triton. 

(2) GÉz 4 E n ~ z ,  Pm€. an der Universilit Klausenhurg ([Jngarn), Ueber 
Infusorien des Golfes von Ncapd ; MITTHEILCNGEY ZOOLOG. STATION zu 
YE.~I'EL, Band V, 1884. 

(3) Voir Mrrrti. zu NEAPEL; Bd V, pages 407 et 4u8. 
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GÈZA ENTZ fait donc dériver dcs Oxytrichines plu- 
sieurs familles de Péritriches. 

Ide groupe des Pèritriches établi par STEIN est arti- 
fiçiel{l) ; il es1 caractérisé par une modification aiiapta- 
tive du pdri~tome des infusoires ; la forme péritriche est 
un type phjrsiologique dorit on pourra trouver les ana- 
logues daris toutes les divisions riaturellt?~ qu'on n'élablira 
parrni ces petits êtres qu'a l'aide d'homologies vraies soi- 
grieuserneril discutées. 

Autant qu'il est permis de l'affirmer aujourd'hui qu'on 
ignore encore. le  développernent de presque tous los 
infusoires, c'est dans la disposition des cils à la surface 
du corps, daiis la constitution et l'arrangement des or- 
ganes ciliaires qui ornent le pi!ristorne. ainsi que daris la 
structure intime de ce dernier qu'il faut chercher les 
caractères dignes d'être employes en classification. Les 
travaux récents di? STERKI, VAN REES, KOWALEWSKI et 
ENTZ (2) ont suffisarnrnent Btnhli ce fait pour qu'il soit 
iniiiile de le discutkr ici. Toutefois, je tiens h spécifier que 
le péristome peut extérieurement varier beaucoup de 
forrrie et d'aspect, mais que ces apparences tout exté- 
rieures nc tloiver~t pas guider une classification ; tou- 
jours il faut indiquer point par point les parties ho~iiolo- 
giies et donner leurs variatioris respectives. D'ailleiirs, 
ENTZ établit fort nettement la filiation, indiscutable 

( 1 )  C'est aussi l'avis du l-'rofesseur HERMAXN FOL. Voir ses recherches 
sur les ï ln t tn~odca ,  dans Archives des Sciences physiques et naturelles, 
Bibliotheqne universel'e de Genève, t. V, 1881 ; pages 23 et 2 4 .  

(2) S r m ~ i ,  Reitrige zur Morphologie der Oxytrichiiicn ; ZEITSCII. 
PÜR WISSEYTSCH. ZOOI.OGIE. Band XXXI, 1878. 

V m  RE P.^, zur Kentniss der Bevimperung der hypotiichen Infusorien; 
Amsterdam, 1881. 

KO w ALEWSKI. Beitrage zur Naturgeschichte der Oxytrichinen (C . R. 
dans BIOLOG. CBYTR~IJIL \TT, Band III, 1883. 

Enrz, Bcitriige zur Kentniss der Infusorien ; ZEITSCH WISS.  ZOOL.. 
Band XXXVIII, 1883. 
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d'aprbs moi, des Tintinnidés et Halt6rinés e t  des Oxytri - 
chinés. (1) 

Je 11c puis accepter l'opinion émise par le professeur 
ENTZ, qui admet que, [rés craisernblablemenl (2) ,  les 
Spirochoniries dérivent des Oxytrichiiies. Dans l e  péris- 
tome des Elaltérines et des Tintiniiodcs, on retrouve nette- 
meut une structure comparable 5 celle du périrtomc des 
0xytriches.Che.z Spirochona il ii'existeriendeserriblable : 
les cils du p6ristorrie sont longs et fins, ce sont des cils 
simples et riori poiut des plaques ciliaires 3) corrime les 
organes adoraux des Euplotes,  Stylonicliia, Aspidisca, 
S t m m b i d i u m ,  Codonella, etc. 

Tandis qu'on cornprend très bien comment l e  péristome 
des Oxytriches a pu se  développer pour fournir celui des 
Halt6rincs et des Tintinnodes (A:, un ne saisit point de liai- 
son serriblable entre les Spirochoriines et 1i s Oxylrichcs. 

(1) L e  tableau suivant (extrait de son t rara i l  sur  les Infusoires de Naples, 
page 397), indique les homologies que cet auteur reconnaît dans  le peris- 
tome des trois familles. J e  l e  reproduis comme exemple. 

Ourlet pfiristornial.. .... 
Cils adoraux ........... 
Cilç paroraux .......... 
CovitE. prCorale ........ 
Front f R I'iriiérieiir de la 

spirale ciliaire adorale). 

............ Bord adora1 
.......... Cils adoraux. 

O 

Champ péristomial.. ... 
Prolongement en forme 

de rostre ertoricur à 
cctte spirale) ......... 

Metiibraiie oiidulaiite ... 
O 

Bord adors1 
c m  adoraux. 
Cils pororoux dons quel- 

ques especes. 
Champ péristomial. 
Champ frontal (extérieur 

n cetta spirolc). 

Membraiie vndulaiite. 
L b r e  inférieure. 

(2) Voir MITTHEILUNGEN Zt i  x&,\l EL, page 408. 

(3) Mcmhrancllen de STERI~I, T i h p a r p l a l t c n  de Vas HEES qui, a u  . . 
point de vue morphologique, repré~entent  plusieurs cils accolés. 

( 4 )  Le péristome des Hypoiriclies constitue une  dépression ventrale,  
limitée vers la gauche de l'animal par le bord adoral, et vers la droite par  
l'aire frontaie. Cette dépression a ~ensibiement  l a  forme d'un croissant 
dont le bord convexe est à gauche . ce bord adora1 est épaissi , il fait 
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Le pEristorne du Spz7-ochonn possède une structhre 
toute spéciale, c'est à tort  que l'on verrait daris le 
disque cilié des vorticellcs , un organe hornologiie de 
l'entonnoir spiral (Spiraltrichter de STEIN) : il n'existe 
que des analogies entre ces deux organcs : le péristorne 
des formes péritriches fix@es développe liakiitucllernent 
i son iiit6ricur de seiriblables forinatioris destin4es à 

saillie sur la face ventrale du corps et est muni vers l'intérieur d'organes 
locornoteurs et prQhensiles. Le croissant péristomial présente une orien- 
tation constante : la corne supérieure est située dans le quadrant antérieur 
gauche. elle est séparée du bord antérieur du corps par la  lèvre supérieure. 

On peut coniidérer le bord gauche du péristome des Oxytriehines 
comme portion d'une spire hélicoïde a!lant de la gauche à la droite de la 
face ventrale et vers le fond de la dépression : les deuv extrémités de cette 
portion d'hélice sont limitées par l'aire frontale. 

S i  l'on observe le péristome des HaltBrines, on voit qu'il rentre dans le 
meme cas : la seule différence avec les Oxytriches consiste dans un 
moindre développzment de l'aire frontale, et. par suite, une extension plus 
grande du bord adoral. Quoique bâti sur le meme type, Ic péristome des 
Haltérines est plus élevé en organisation que celui des Oxytriches. 

Chez les TintinnidBs , on ne retrouve généralement aucun vestige de 
l'aire frontale ; le péristome paraît circulaire. 

J e  considère les Tintinnidœ comme le dernier stade de l'évolution qui, 
partant des Oxytrichiidm , nous a fourni les Halteriidœ. Cette évolution 
corisiste dans la complication graduelle du pEristome qui tend à devenir 
péritriche, el qui pour celà étend son bord adoral sur Ici spire fiéli~oïde 
tout entière. Celle-ci étant fort aplatie , on ne retrouve pas de trace évi- 
d e n t ~  de l'aire frontale qui se trouve réduite à un point (l'endroit où le 
bord interne de la corne antérieure est pour ainsi dire tangent au bord 
externo de la  corne postérieure). En résumé, d'après moi, les O ~ ~ t r i -  
chiidœ, Halleriidœ et Tintinphidce constitueraient une même famille d'IIy- 
potrichos, caractérisée par la structure de l'appareil ciliaire péristomial 
(plaques ciliaires adorales. . . . , etc.). Dans cetto famille naturelle , les 
subdivisions citées ici correspondraient au plus oii moins grand dévelop- 
pement de la spire ciliaire adorale, développement qui varie suivant les 
aptitudes de l'être (natation, coquille. . . . . , etc). 

J e  ne manquerai point de rappeler ici les belles recherches de Gézi  
ENTZ sur les Tiatinnorles, en particillier siir l m r  multiplication 

Dans son travail sur les Infusoires de Naples, le savant profcsscur hon- 
grois nous apprend (loc. c i l  , page 393 et planche 24, fig. 8) q w ,  pen- 
dant la division du Codonella bcroadea , le peristome du nouvel individu 
est d'abord formé d'une spire ciliaire ouverte, et que l'on y .distingue 
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provoquer un violent tourbillon qu i  a m h e  vers  l a  bouche 
les particules niitrilives voisiries. 

Le mode de ciliation du ph-istorric des Spirochonines 
iie rappelle directement aiiciin type connu. 

On ne  peut expliquer les divergences anatomiques qui 
séparent les Spirochoniiies des autres infusoires qu'en 
siipyiosaril des rnodiGcalions considérables subies par  cet 
être pour cause d'adaljtation et qui nous masquent ses 
vh-itables affinités. 

J'ai longuement décrit en note comment je conçois 
les rapports des hypotriches pourvus de  plaques ciliaires 
adorales ; j'ai montré aussi comment l'btude du  dBveloppe- 
ment d e  ces infusoires peut nous renseigner su r  leurs  
affinités vraies 1 : Ne trouveraitrori pas dariy l'histoire 
du Spzrocho~za des renseignernerits de  même ord re?  

nettement (fig. 8) un area, qiii correspond à noire aire frontale. E n  outre, 
dans son dernier travail (Zur niihersn Kentniss der Tintinnoden, dons 
!V~ITTIIEILTNGBN zu NEAPEL , Band VI, Heft. II, 1883) , le même obser- 
vateur décrit (p. 193-4), les phénomènes de la division chez Tinlinnldium 
/luviatile. Au début de son apparition (pl. 13, fig. 7), le nouveau péris- 
tome a la forme d'un croivant,  comme chez les Oxylrichiidœ ; il est déjh 
muni de plaques ciliaires adorales. Les cornes du croissant sa développent 
lentement jusqu'à se rejoindre pour former u n  péristome circulaire ; le 
sladepéritriche atteint,  las deux individus se séparent pour vivre isolés. 

J'attache une grande importance aux données de GEZ\ ENTZ. Elles 
viennent appuyer fortement les vues &e j'si émises sur  les rapports des 
familles d'Infusoires citbes dans les lignes qui précèdent, car chez les 
ïintinniùa, on voit le dévcloppcment repmduiro exactement le cycle 
évulutiî que j'avais pressenti en étudiant co~upaiative~i~erit  l'organisation 
dc cos petits animaux. 

(1) Les bourgeons ciliés dcs Acinétiens ont ét6 employés depuis long- 
temps à démontnr la parenté des Iufusoria sucturiu avec les ciliata. 
Dans ses dcrnièrcs publications sur les Infusoires (Ancrr.  ue ZOOLOGIE 
EXP~RINENTALE,  Ire série, t 1X; Ze série, t. 1)  , M ~ L P A S  se prononce 
contre cetto opinion; bien qu'il soit partisan convaincu de la theone de 
l'évolution, cet aiitniir n'admet pas que l'on utilise pour la classification 
les renseignements fournis par le développement de  ces êtres ; h peine 
fait-il exception pour le seul Spirochona gernmiparu. J e  ne  saisis pas 
exactement le bien-fond6 de cette manière de voir, et je  crois qu'il n'est 
pas nécessaire d'enlever aux Infusoires les droits B l'ontogénèse auxquels 
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Dans ses listes bibliographiques, GEZA ENTE ne cite 
point le travail de RICH HEKTWIQ, qui contient pourtant 
les renseignements les plus complets que nous possédions 
actuellement sur le  genre dont il est questionici. Arrêtons- 
nous aux données ~ ' W E R T W I Q ,  et corisidéroris le bour- 
geon a l'état de liberte (Sçhzuürmer) : il ne porte de cils 
qu'à sa face concave, cello qui reste infitrieure pendant 
qu'il se citiplace à la surface des hranchies di1 Gammams. 
Cette face ciliée est pour moi le côté ventral (l). 

Les cils sont tous égaux, ils sont courts et fins; leur 
dispositiori est trks régulihre. Vers la partie antérieure, 
la face ventrale s'élargit fortement et les cils s'y prd lsen- 
terit en rangées circulaircs , tandis que dans la rEgion 
post,érieure , ils sont placés suivant des lignes longitudi- 
nales. Morphologiquemmt , l e  bourgeon libre du Spiro- 
chona ne peut être comparé qu'à un hypotriche inférieur, 
voisin du Chlamydodon : toutefois , il n'exisle h ce 
moment sur lui aucune trace d'orifice buccal. 

Ce bourgeon se fixe par la partie postérieure de sa face 
ventrale, il se redresse ensuite jusqu'h ce que l'élar- 
gissement ventral antérieur devienne diamétralement 
opposé au plan de fixation. Lorsque ce stade est atteint, 
l'être se rrioritre sous la furme pe'driche. Le Spi.rochona 
est alors presque entièrement constitué; on voit apparaître 
l'orifice buccal (cytostome) en même temps que se  
développe l'entonnoir spiral. 

Comment faut-il intrépréter ces faits? Durant le 
redressement qu'éprouve le bourgeon aprés sa fixation 
nous assistons à la disparition graduelle ,fig. 2 :  3 ,  4 et 5 
de la planche XII du mémoire ~ 'HERTWIG de la partie 

peuvent tous les êt,res vivants . ce fail qu'Ils présentent une 
histoire plus simple que cclle des autres animaux, n'autorice personne à 
6carter ces petits organis~ues des théories biologiques. 

(1) I l  ne faudrait p:is croire que,  chez les infusoires hgpotriches, la 
f'ace ventrale est iigoureuscment plane ; c'est I'opiuion soutenue par les 
auteurs classiques, mais CES 1878, STERU s'est dejh prononcé courre cette 
assertion ( loc .  cil., page 30). 
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postérieure de l'appareil ciliaire : ces cils qui ne peuvent 
servir qu'à la locomotion n'ont plus leur raison d'&tre ; il 
ne reste quc les cils ailtérieurs qui seront utilisés en vue 
de la pr6hension des aliments, on les retrouve chez 
l'adulte avec la niênie disposition en cercles concentriques. 
Il p a ainsi passage de ia forme hypotriche 3 la forme 
péritriche, et celle-ci n'est qu'une consbquence de la 
fixation qui marque un stade de l'évolution du Spiro- 
chona. 

En résumé, je suis amené à considérer les Spirocho- 
nidœ comme représentant le  stade péritriche dans la 
famille des hypotriches à cils hornogénes et sans péris- 
tome ; et cela au même titre que j'envisage les Tintinni- 
dœ comme formant le stade péritriche de la famille 
d'hypotriches la plus hautement difrkrenciée. 

J e  veux,  en terminant, affirmer nettement que je 
ne crois pas donner ici une classification riéfinitive des 
genres qui ont été inis en  question. J c  me suis efforce 
d'indiquer les rapports de ces genres tels qu'ils me  
paraissent établis dans l'état actuel de la science et je 
m'estimerai trés heureux si la lecture de ces lignes, en 
éveillant leur critique, inspire aux naturalistes l'idée de 
reche~*ches riouvelles de nature à indiquer plus exacte- 
ment les affinités du groupe mal connu des Infusoires. 

NOUVELLES ZOOLOGIQUES 

1. Ces ~ppendk!rts etphelfqnea des Ptéropoden 
G ymnosomes (1). 

Les recherches deM. P. PELSENEER portent sur Clione 
borealis, CZzOnopsis Krohni et Pneurnodermon. 

(1) T h e  Quart Journ. of. rnicr. sc .  de R .  Lankester. Oclober 85 
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GIJONE présente deux sortes d'appendices céphaliques : 
1' des tentacules proprement dits ; 20 des céphalocônes 
ou cônes buccaux. 

Les tentacules sont au nombre de deux paires : une 
antérieure ou labiale et une postérieure ou nuquale. 

Les tentacules labiaux sont situés de chaque côté de 
la bouche et un peu dorsalement. Ils sorit formés de mus- 
cles longitudinaux entourés de muscles circulaires; le 
tout est recouvert d'un épith8lium cylindrique a gros 
noyaux et dans lequel on aperçoit de  nombreuses cel- 
lules sensorielles. 

Les tentacules nuquaux  souvent rétractés chez des 
animaux alcoolisés sont dorsaux et plus courts que les 
précédents. Ils sont, oculifères, leur extrémitd libre porte 
un corps refringent sur lequel l'épith8liurn forrne corri6e. 
La rétine rappellc celle des Gastropodes. 

Les c h e s  buccaus sorit au nombre de trois paires 
symétriquement placées de chaque côté des lèvres. Les 
deux dorsaux sont plus longs que les deux ventraux. Ils 
sont très extensibles. Leur cavilé se continue avec celle 
de la tête qui renferme le pénis e t  la masse buccale. Ils 
sont couverts d'innombrables petits mamelons. 

En  section , on y reconnait une rdgion interne glan- 
dulaire, une region moyenne musculaire et une externe 
épithéliale. Nous ne nous occuperons que de cette der- 
riihre qu i  est des plus intéi-essarites. 

Cette couche est forrnée de cellules disposées par 
petits groupes de cinq ou six (4), renflées en bouton a 
leur partie externe, rapprochées par leur base et sépa- 
rées à leur extrémité libre. Elles présentent un conlenu 
opaque, une zône périph6rique plus claire et une enve- 
loppe stride. Entre elles s'aperçoivent de dist'ance en 
distance des cellules sensorielles. Celles-ci beaucoup 
plus longues que les précédentes ont leur extrémitd 
externe striée, leur portion profonde renflée en massue. 

(1) Nous parlons de ce que montre uiie section 
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Sous les couches épithéliales et  musculaires s'aperçoi- 
vent de petits groupes de cellules glandulaires emettant 
de longs prolongements grdles à travers la rnusculatiire, 
prolongements qui pénètrent à l'intérieur des cellules 
épithéliales. Ce rapport entre les cellulcs Epithéliales et 
les a internal glandular  cellS B est aussi éviderit sur les 
sections lorigitudinales que sur les coupes transversales. 
Sur ces dernières il est facile de voir côt6 du rioyau des 
cellules la coupe de la sécrètiori fibroïtie des cellules 
glandulaires. 

La préserice de cellules sensoriclles au sein des 
cellules épithéliales, la présence de corps réfringents au 
sein de l'épithélium permet de considérer les cônes buc- 
caux comme les organes d'un sens spécial, probablement 
entre le toucher et l'odorat. 

CLIONOPSIS ne possécle que les tentacules proprement 
dits. Elle en a deux paires : une labiale insérée dorsale- 
ment et une nuqualc. Ccs tentacules ont la même struc-- 
ture que ceux de Clione. Contrairement à l'opinion de 
Truschel les yeux de Clionopsis sont placés non pas prés 
des tentaqules, mais à leur sommet. 

PNEUMODERMON est pourvii de tentacules proprement 
dits e t  d'appendices buccaux acétabulifh-es, 

Ici encore les te~itacules sorit au nombre de quatre; 
deux labiaux et deux nuquaux. 

Les appendices acétabulifères sont situés ventralement 
du côt6 interne de la cavité buccale. Ce sorit des cyliii- 
dres aplatis avec ventouses pédiculées. Le nombre de 
celles-ci varie avec les espèces. 011 y trouve des cellules 
musculaires prismatiques. 

PELSENEEK termine son travail par des co~isidérations 
sur la rriorphologie des Ptéropodes. II admet que la paire 
de tcntacules rudimentaires de certains Thécosomes, 
(Hyalma-CEeodo~-a,etc) qui portent des yeux chez certains 
types (Creseis) correspond à la paire nucale oculifhre des 
Gymnosnmes. Il explique la disparition de la paire arité- 
rieure par le  déplacement des lobes natatoires qui entou- 
rent la tête. - Comparant ensuite les appendices buc- 

3 
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caux de Clione, Clionopsis, Pneurnoderrnon et Ciwz- 
fer ( l) ,  il constate que l'ouverture du capuchon qui peut 
se replier sur les appendices buccaux chez Clzone corres- 
pond à la bouche des autres types. Les lèvres comprises 
entre les cones de Clione ne sont pas homologues des 
lhvres des autres G~71nnosomes, ce sonl des diffhxicia- 
tions de la paroi interne de la cavité buccale en arrière 
des appendices buccaux. 

De cette façon, on voit que chez Clione, Pneumoder- 
mon et CzrrzjCer des appendices buccaux sont insérés 
au bord interne de la caviié buccale. 

2. Le ~yr tème nerveux derr Cestodes. 

Il. NIEMEC, dont nous avons ici même rapporté les 
recherches sur les ventouses dans le règne animal, vient 
de publier, dans le Kecueil Zoologique suisse, un fort 
important mernoire sur le systbnie nerveux des Tmriias. 
- Ce travail est accompagné de quatre planchos dans 
lesqiielles sont figurées avec le plus grand soin les 
coupes qui ont permis à l'auteur de déterminer la mor- 
phologie du système nerveux de ces êtres rnoins dégra- 
dés Li ce point de vue qu'on ne  l'avait cru jusqu'ici. 
L'auteur a retrouve chez plusieurs espéces l'aniieau 
iierveux, dhjà observé par MONIEZ. Cet anneau &net 
des filaments dans !a musculature des crochets. Il pré- 
sente des renflements gariglioniiaires, d'où partent huit 
branches desce~ida~ites. - Quatre naissent des gan- 
glions principaux 2ate'raux.-Lés quatres autres descen- 
dent dans des prog1ott)ides. Au milieu de la commissure 
principale il y a un volumineux renflement. le  ganglion 
central. Celui-ci dinet la cornniissure kransversale qui 
croise la principale. A la partie inférieure du ganglio~i 
central il y a des protubétrances. Il y a en outre une 

(1) Cirrifer est  un genre assez voisin d e  Pneumodermon 
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commissure polygonaEe supe'rzeure réunissant les lat& 
raux avec la commissure principale et la commissure 
transversale. Dans un plan paralMc ct inférieur h celle- 
ci il y a une commissure polygonale infèrieure. A la 
réunion des diffbrentes branches il y a des ganglions 
secondaires situ& près des parois des ventouses. 

Chaque ventouse reçoit quatre branches correspon- 
dant deux à deux aux commissures polygonales, - Ces 
branches se renfleut, puis s'dtalerit sur la paroi acétabu- 
laire. 

Les dix a cordons spongzeux B dc NITSCHE sont ner- 
veux : six naissent des ganglions principaux latéraux. 
quatre des ganglions secondaires de la commissure poly- 
gonale inférieure. 

Les cellules ganglionnaires sont bipolaires, a gaîne 
transparente, h noyaux volumineux. - Les cellules de la 
masse principale sont noyées dans une masse grauuleuse. 

3. - Les Glandes du Pied et les Porem 
aquifères ehea les Lamellibranches. 

M. le 1)' TH. BARROIS, Maître de Conférences h la 
Facult6 de Médecine de Lille, vient de publier un voluini- 
neux et trés intéressant mémoire sur les Glandes du 
Pied et les Pores aquifères chez les Lamellibranches. 
Les lecteurs du Bulletin, qui ont lu avec iritèrêt les notes 
prdliniinaires que M. Barrois a publiees daus cc recueil, 
nous sauront gre, nous en sommes convaincus, de leur 
faire connaître les résultats des recherches de ce sym- 
pathique collaborateur (1). 

(1) Les  recherches d j  M. Th. Barrois ont été commencEes à llInslitut 
zonlogiqiie de Lille et certaines espèces très rares notamment ~Wontacutu 
ferruginosa lui ont été fournies abondamment par la station de Wimereux 
d'autres types int~ressanls  lui ont éte envoyés par M. J.-P. Prié du 

Pouliguen correspondant du Laboratoire de la Faculté dcs Sciences de 
Lille. 
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M. TH. BARROIS divise son travail en doux parties, la 
première a pour titre cr les glandes drr pied chez les 
Lamellibranches », la seconde est iiititulde « sur lqirit,ro- 
duction de l'eau dans le systkrne circulatoire par les soi- 
disant pori aqidiferi. > Nous examinerons séparément 
chacun de ces mémoires. 

Lepremier comprend quatre chapitres. L'un est, selon 
l'usage, consacré à l'historique, l'autre h la doscriptiori 
de l'appareil byssogène en g~né&l ,  le troisième A la 
structure et aux rnndifications de l'appareil byssogène 
dans les diverses familles de Lamellibranches, le der- 
nier enfin est irititulS * Considtjrations générales. * 

Nous ne nous occuperons ni du premier, ui du troi- 
sième qui, trop spéciaux, ne se prêtent pas à l'analyse, 
nous résumerons bribveiiient le second, nous rhervalit  
de porter toute notre attention sur le quatrième, syiithhsc 
des pr6cédeiits. 

Rappelons tout d'abord que le byssus est un organe de 
fixation secrété par iiii appareil glaiidulaire situé 5 la 
face infdrienre du pied et forme aux d6pens d'une inva- 
gination enoderniiquc. 

L'auteur prend comme appareil hyssogène type, celui 
d e  Cardzupm edule. C'est un type moyen, une sorte de 
scheina, auquel il est facile. de rattacher soit les types 
coniplexes (Mylilus,  Arcu, etc.) soit les formes siiripli- 
fiées (Tellina, Donax ,  etc.). 

On remarque au milieu de la caréne du pied de Car- 
d i u m  lin orifice, beporus pedal& de GARNER, qui com- 
munique en avant avec un sillon allantjusqu'à l'extrémité 
antérieure du pied. 

Ce sillon est bord6 de glandes pyriformea, monocellu- 
laires diles glandes du sillon. En outre en disséquant 
l'animal, ou aperçoit à la partie postérieure di1 pied, une 
grosse glande d'un blanc opaque, la glande byssogèîze. 
üii canal part de cettc glande et vient s'ouvrir vers le 
milieu dc la carène du pied. A la partie aritéro-inftkieure 
de cette glande byssogène se rattache un prolongement 
glandulaire qui s'applique sur la paroi supérieure d u  
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canal. Au niveau du point où le canal byssogène s'ouvre 
à la surface du pied, ce prolorigernent se bifurque après 
s'être incurvé en avant, et suit le sillon jusqu'à son extr8- 
mité suphricure. 

La grosse glande bj-ssoghe renferme un systèriie de 
de lamelles cilites ; un court canal la relie a un diverti- 
cule dont la section est triangulaire. - Lamelles, canal 
et diverticule sont tapissés d'épitlielium cylindrique ct 
c'est entre ces cellules épithéliales, que viennent déhou- 
cher les grosses cellules glandulaires qui secrètent le 
byssus. 

L'appareil byssogène type comprend donc : 
1-e sillon. 
2' Le? glandes du sillon. 
Y La cavith du byssiis, ses lainclles et ses glandes. 
4' Le canal du byssus. 
M. Th. Barrois a Btudié los variations de cet appareil 

type dans plus de soixante espéces appartenant aux 
diverses familles de 1,amellibranches Il a pratiqué 
dans le pied de ces mollusques un nombre très considé- 
rable de coupes sériées extrêmement fines et admirables 
de netteté (1). Ce travail de plusieurs années lui a permis 
d'arriver- aux résultats suivarits. 

Il y a chez les Lamellibranches deux sortes de glandes 
du pied : 

1' Les glandes à mucus (Schleimdrüsen). 
2' Lcs glandes byssogènes (Byssusdrüsen). 
Les glandes 5 mucus sont d8velopp6es de façons trks 

diverses suivant les types co~isidérés. Elles peiiverit Btre 
disposées sans ordre sur toute la surface du pied (Thra- 
cza papyracea) (21 ou sur sa moitid iiifhieure [I'îSidium 
pusillum) ou n'en garnir que le poiirtour (Pinna nobilis). 
011 peut ajouter que, d'une façon gthérale, chez les types 

(1) Nous en parlons en connaissance de causj, ayant pu, grâce  à 
l'amabilité de l'auteur, ari examiner un  grand nombre. 

(2). Ce type est précisément, u n .  de ceux, q u i  n'ont pas d'appaj-eil 
b p o g è a o .  
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Li glande byssogéne et sillon bien développés les glandes 
à mucus sont localisées b I'extrémitrS libre du pied, en 
ayant du sillon. 

Dans un  type plus diffhncié (Lzma squamosn) les 
glandes se déversent dans une fossette antérieure par 
rapport au sillon. On arrive ainsi au cornet de Pecten et 
d'Anomza et au curieux renfleinent de Lucina et de 
Diplodonta. 

Le byssus, n'a rien de musculaire, c'est une simple 
sécrétion. 

II y a tous les passages entre le filament unique de Car- 
dium edule e t  le  byssus à filaments soudés des Arca. 
Ce dernier nous mène à l'ossicule des Anornia. 

Le sillon s'étend de façon variable : jl peut même dis- 
paraitre (Cardium norvegicum). - Les glandes de ce 
sillon sont de volume également très variable. Enormcs 
chez Lima, elles sorit nulles chez Peclunculus. 

Le canal du byssus est saris importance. 
La cavit6 du byssus est plus intéressante, elle repré- 

sente le moule dans lequel viennent se déposer les pro- 
duits de !aecrélion des glandes. Elle est souveiit divisée 
par des lamelles et le nombre de celles-ci est en rapport 
avec le développement du byssus. 

Les diverses espèces du genre Lima sont curieuses 
à ce point de vue. E n  effet, Lima squamosa, (espèce 
byssipare, présente une soixantaine de ces lamelles, 
Lima Loscombii (espèce sans byssus) n'en a que cinq ou 
six, tandis que Lima hians (csp8ce sans byssus) n'en a 
plus du tout. 

Il y a deux espèces de glandes do la cavité. Les unes 
ne sont que le prolongement de celles du sillon, les 
autres plus r6fririgentes constituent un appareil spécial. 

Ces dernières n'existent que chez des tgpcs à fort bys- 
sus, (Mylilus edulî's, etc.); souvent trés réduites, elles 
disparaissent dans les formes dégradées. 

Les muscles du byssus forrrierit quatre faisceaux, deux 
antérieurs et dauxpostèrieurs s'insbrarit d'une partsur 
les valves et d'autre part dans le stroma conjonctif des 
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lamelles (Mytilus edulis). Leur d6veloppement est en 
rapport a rec  la résistance qiie doit présenter l'animal fixé 
aux agents qui tendent à l'arracher. Dans le cas de réduc- 
tion, les muscles antérieurs disparaissent d'abord. (Saxi- 
cava rugosa), les postdrieurs ensuite (Cardium edule). 

Dans un chapitre intitulé u homologies n , M. BARROIS 
admet avec CARRIÈRE et ~IOCSSAY que les glandes du 
pied des Lamellibranches correspondent aux glandes du 
pied des Gastéropodes (Drüsen der Fusshvhle de CAR- 
RIERE). - Il Btablit en outre que les glandes 5 mucus des 
Acéphales (Schlezindriisen) sout les homologues des 
glandes suprapédieuses des Gastéropodes (L@pendrü- 
sen de C A R R I ~ R E ) .  - Cette manibre de voir est bas& sur 
des considdrations d'ordre physique et physiologique. 

En résunid, l e  byssus est un organe caractéristique du 
type Acéphale. - On ln retrouve partout, soit plus ou 
moins développé chez l'adulte, soit ébauché chez i'em- 
bryon (1:. - On peut en r6sumer ces variations de la 
façon suivante : 
10 Disparition di1 byssus, des muscles, du sillon. (Car- 

dzicm p ygmœum) ; 
2' Mêmes rdductions que ci-dessus avec disparition 

des glandes du sillon (Cardium norcegicum) ; 
39ispar i t ion  de tout l'appareil glandulaire - persis- 

tance du sillon et de la cavité. (Nucula nucleus); 
4' Mêmes rAductions qiie ci-dessus, persistance du 

canal et de la cavité. (Rarnmobia vesperti?ta); 
5 0  Le sillon seul persiste. (Pisidium pusil2um); 
ti"I1 ne reste qu'un sac cilié ferme.-(Anadonta ana- 

lina); 
7' Il n'y a plus de tracesdqappareil byssogène. (Solen 

ensis, etc.). 
Le second mémoire peut, malgré son importance, 

se résumer en quelques mots. - L'auteur reconnaît 

(1) On sait en effet que HORST l'a ;etruuvé chez l'enibryou d'huîlre qui 
n'a même plus de pied <l'état adulte. 

. 
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qu'il n'existe pas chez les Lamellibranches de canaux 
intcrccllulaires permettant l e  m6lange du sang et de 
l'rau et que les port czquljceri ne sont autre chose que les 
embouchures de l'appareil byssogènc. 

II eii résiilte qu'il ne peut y avoir par ces points aucun 
rapport entre le sang et l'eau ambiante. - O r ,  il a 6th 
prouvé qu'aucune communicatioii de cette nature ne 
pouvait avoir lieu par l'organe de Bojanus. Donc, il est 
dorénavant bien établi qu'il n'y a entre le sang et l'eau 
ambiante aucun rapport de mélange. 

Qu'il nous soit permis en lerminanl, de présenter à 
notre a î d  nos plus sincères félicitations pour la façon 
brillante dont il a soutenu en Sorbonne cet important 
travail qni constituait la principale de ses thèses pour le 
doctorat 6s-sciences naturelles 

GEORC~ES DUTILLEUL. 

NOUVELLES PALEONTOLOGIDUES 

DE MM. S C U D D E R  &CH. B R O N G N I A R T S U R  L E S  1 R T I C U L E S  FOSSILES 

Par A. PREUDHOMhJE DE BORRE 

Président de la Société Entomologique de Belgique 

L'étude des Myriapodes fossiles afait dans ces derniers 
temps de notables progrès et il est pourtant probable que 
nous n'avons encore que des connaissances relativement 
bien incomplétes de cette classe d'Articulés, dorit les 
formes actuelles ne sont que les survivants d'un type 
primordial plus développé sans doute aux époques 
anciennes. 
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üans l'état actuel de la science taxonomique, les My- 
riapodes vivanls se r&part,issent e n  trois ordres, les Chi- 
lopotles, les Diplopodes ou Chilognathes et enfin les 
Pauropodes, êtres infimes d'un millirn&tre de longueur, 
dorit la découverte assez ruceiite d'urie espbce par 
Sir J. Lubbock, suivie de quelques autres en Europe et 
en Amérique, a rêvé18 l'existence dans ces dernières 
années seulement. 

Considérée philosophiquement, toute cet,te classe des 
Myriapodes représente la forme larvaire restée comme 
surriinurn de développerrio~it chez des ariirnaux articulés, 
avec la différence que, chez les Diplopodes et les Pauro- 
podes, la vie présente urie semiide phase accusant une 
rria.joration d'organisation , tou.jours bien imparfaite , 
laquelle n'existe pas chez les Chilopodes. La classe des 
Insectes n'est pas d'ailleurs sans nous offrir quelqiies 
exemples plus ou inoins analogues. 

E n  s'adressant aux espéces fossiles, encore bien peu 
nombreuses, comme le montre le'tableau ci-après, notre 
savant confrére, M. Scudder, ittablit aux temps paléo- 
zoïques l'existence de deux types correspondant aux 
Chilopodes et aux Diplopodes, sans leur être identiques : 
les Protosyngriathes, dont la seule espUce connue ( Pa- 
Zaoca,mpa anthrux Meek et  Worthen) est voisine des 
Chilopodes par son organisation, et l 'ordre des brchipo- 
lypodes , animaux aquatiques ou amphibies , selori 
M. Scndder, nombreiix e n  espéces à l'époque de la Iiouille 
et dorit la structure extériéure se rapporte mieux aux 
Diplopodes, dorit ils seraient peut-être les ancêtres. Quarit 
aux véritables Chilopodes et Diplopodes, leur existerice 
ne iious est connue avec certitude que daris la période, 
tertiaire, e t  ce  sonl les succiris qui en ont fait connaîtiee le 
plus, près d'une quarantaine d'espéccs. 

J e  reproduis ici le tableau synoptique de la distribution 
de tous les hlyriapodes fossiles connus de M. Scudder au 
commencement de  cette année. 
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Protosyngnathes . . 

. . . . . . .  Chilopodes. 

. . .  Archipolypodes. 

....... Diplopodes 

Pauropodes ....... 

A la suite de son esquisse de l'état de la science sur les 
iilyriapodes fossiles, M. Scudder nous entretient aussi 
sorrirriairerrtent des Arachnides fossiles, une classe où il 
y a certaineruent bien des ditcouvertes à faire encore. 
comme le fait supposer le  tableail suivarit : 

DISTRIBUTION GEOLOGIOUE D E S  ARACHNIDES 

.......... Acandes. 
Clielunethides ...... 
Anthracomartides ... 
Pédipalpes. . . . . . . .  
Scorpions ......... 
Opilions . . . . . . . . . .  

Aranéides : 

Saltigradæ . . . . . . . . .  
Citigradai.. . . . . . . .  
Laterigradas. ....... 
Territela rira. ....... 
Tubitelarile ........ 

........ Retitelarirs 
Orbitolarim. ........ 
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Si les Myriapodes semblent être une forme ébauchée, 
qui a traversé comme telle les âges de la terre et reste 
encore notre contemporaine, les Arachnides sont au 
coritraire un type complexe, ou pour rilieux dire, l'en- 
semble de plusieurs types d'une organisation beaiicoup 
pliis élevke, dont les uns comme les Acarides et les Ara- 
néides sont probablement d'apparition pliis récente, sauf 
quelques précurseurs primaires, et n'ont peut-ètre pas 
encore acquis le point culminant de 'leur évolution natu- 
relle, tandis que d'autres, comme les Scorpions, quoique 
encore assez abo~idarits en formes vivantes, ont proba- 
blement eu anciennement une plus grande extension, et 
enfin qu'à côt8 d'eux les types éteint des Anthracomsr- 
tides et d'autres groupes que M. Scudder n'a pas compris 
dans son tableau, les Trilobites, les Limules, sans doute 
même d'autres encore inconnus , formaient un vaste 
ensemble d'drthropodes, que nous représentent dans la 
zoologie rivante tous les Crustacés et les Arachnides; si 
nettement séparables à l'époque actuelle. 

Si les Arachnides fossiles des temps pal&)xoïques, au 
nombre d'une trentaine et, espérons-le, destiiiées à s'ac- 
croître de nouvelles décoiivcrtes, sont les plus intéres- 
santes, les plus nombreuses au coritraire sont celles de 
l'époque terliaire, fort peu différentes des typcs actuels 
et là aussi, c'est le  succiri de la Baltique qui a été la mine 
fëconde en trouvailles. 

Je vais maintenant dire quelques iiiots du beau rné- 
moire de M. Ch. Brongniart sur les insectes de l'époque 
primaire. 

Comme iritroductiou 5 son travail, M. Brongniart réa- 
lise le vceu que j'avais exprime au printemps dernier, de 
voir exposer en français la classification générale des 
insectes en Metabola et IIeterometabola, due aux améri- 
cains. On l'y trouve très bien résumée, et M. Brongniart 
partage mon opinion, quant aux Coléoptères, qui se sont, 
par leur évolution, suffisarnnient séparés des II~terorne- 
tabola, pour ne plus pouvoir y être réunis d'nne façon 
satisfaisante. 
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Vient ensuite l'éniimération, par ordre d'apparition, 
des forrnes jusqi~'ici connues et un essai de classen~ent. 

Des terrains siluriens, on ne connaît eiicore qu'une aile, 
trouvéc h Jurques (Calvados], dans le silurien niouen. 
Elle a une nervation de Ulaltiile, et ,  saris être bieri affir-. 
matif sur ses affiriiths, hl. Brongniart la rapproche des 
Orthoptères, la noinrnan t Palceoblaitina Douoillei. 

Il y a déjh quelques années que les terrains dévoniens 
du Kouveau-Brunswick ont fourni quelques ailes d'in- 
sectes, six formes spécifiques, qui orit été l'objet de tra- 
vaux de hl. Scudder, puis d'une polémique assez acerbe 
cntre cet entomologiste et le  savant Dr Hagen, un de nos 
inerribres honoraires. 

M. Scudder y a vil un Orthoptère du groupe des Pro- 
tophasmides (Brongniart), une Ephérn4ride (M. Hagen 
prétend que c'est un Odonate) et quatre forrnes que 
M. Scudder rapporle à des fainilles éteintes de NCvrop- 
tères et Pseiido-X4vroptères. M.  Brongniart. pense qu'en 
égard au petit nombre d'exemplaires trouvés et  à leur 
Btat de conservation fort défectueux, les déterniinatioris 
de hl. Scudder sont assez téméraires, mais , a son ayis, 
hl. Hagen; en les contre disant, se trompe bien davantage. 

Si ces preinikres époqiies ri'ar-aierit pas encore beau- 
coup d'insectes, ou si, ce qui est une thèse plns certaine, 
les dtJpùts qu'elles iious orit laissés, n'en ont pas fourni 
beaucoup tl'e~ripreiiites, on n'en peut pas dire autant de 
l'époque suiranie, ni surtout des ddpôts houillers. Mais 
ce n'est quo tout  rhxinment yue les découverles noin- 
breuses faites d'une part aiix Etats-Unis et d'antre part 
dans les petits bassins houillers de la France centrale, 
sont reiiues ,?jouter aux espèces déjà connues des rnatè- 
riaiix .Grés considérahes, où cette fois on a souvent plus 
d'un exemplaire pour bien étudier les carac t ixs  speci- 
fiyues Cette richesse a été. ce qui a permis de procéder 
i une étude plus concluarite que les tâtonnements d'autre- 
fois, où l'on n'avait qu'un d8bris examiner et où l'ou 
devait trop comparer au vivant, pas assez aux fossiles 
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contemporains , cause d'erreurs fréquentes et wnsi- 
dérables. 

C'est à l'esquisse de cette faune entomologique des 
terrains carboriiféres qu'est avant tout consacré le 
nouveau mémoire de M. Rr-ongniart. 

M. Brongniart classe en quatre ordres les insectes 
carboiiif'ères qui lui sont corinus ; 

1" Les ORTHOPT~HES, en y comprenant les TIiysa- 
iioures, dont les houilléres de Commentry orit fourni 
une espèce, le Dasyleptus Lucasi Br. 

Deux familles surit reconnues provisoirenierit pour 
appartenir à cet ordre : 

Les I D a I m o b l ~ t t a r l m  Scudder, très ~iombreuses eri 
genres et en espèces, e t  sur lesquels notre confrère 
américain a publié d'importants travaux (voir surtout : 
P a l ~ o z o z c  Cock9-oaches : A coînplete Kevision of the 
species of both Worlds ,  wilh a n  Essag toward their 
Classification, Boston, 1879 ; et The species of illglacrzs, 
u Curbow~erous  Genus of Cockroaches, Uosto~i, 1882). 
M .  Brongniart s'est borné pour cette famille à rerivoyer 
à ces travaux antérieurs de hl. Scudtler. 

Les P n l a a c r l d i o d e a  Brongn, où se groupent des 
hrines dans lesquelles M. Brongniart voit le type arices- 
tral des Orthoptères sauteurs actuels. Genres : GYdiscI~ia, 
Sthenaropoda, Protogryllacris, f'aolia, Sthenarocera; 
C a l o n e u ~ a ,  Mucrophlebium. 

20 Les NEURORTH~PTÈRES, ordre nouveau que crée 
l'auteur, divisés eii deux sous-ordres : les NEURORTH~P- 
TERA proprement dits et les P A I , B ~ D X ~ . ~ . Y ~ Y ~ E R A  Golderi- 
bcrg. 

Les premiers reiifwment des formes gigaritesqucs, 
paraissant avoir &té les ancêtres de ces Pliasrnides qui, 
dans la classification des insectes actuels, ont été beau- 
coup plus rapprochés des Orthoptères sauteurs. 

Deux familles : les lmrotophnsni lda  Br. (genres 
Protophasnza, Litfzophasmn, l'itunopliasnza, Arciiego- 
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9ryllus) et les Sthenaropterlda Br. ( g ~ n r e s  h?~ga- 
neura, Archaoptilus, Megalhentomum). 

Les PALBODICTYOPTERA comprennent de leur côté trois 
farriilles : les Steiiodictyopterida Br. (genres Euge- 
r e m ,  Scudderia, Megaplilus, Hoplophlebiurn, Golden- 
bergia et Dictyoneura) ; les iiadrobrachypoda Br. 
(genres Miamia et Lqtoneura)  ; enfin les Piatypterlda 
Br. (genres Larnproptilia, Zeilleria et Spilaptera). 

3" L'ordre des PSEUD~NEVROPTÈRES est reprdsenté 
daris la Iaurie de la houille par au moins six farniiies : 

a.  Les Ille~asecopterida Br. (genres Protocapnia, 
Brodia, Trichaptum, CampyZoplera, Sphecoptera, où 
M .  Brongniart pense que ce placera notre Breyeria 
borinensis (11, Woodwardia et Corydaloides, genre 
dont les exemplaires, fort bien conservés, ont permis à 
l'auteur de conclure pour toute cette famille à une respi- 
ration par des houppes branchiales et par suite à une vie 
amphibie, même à l'état d'insecte parfait, ce dorit on 
corinait un exemple actuel dans uile Perlide, la Ptero- 
n a ~ c y s  regalis Newport. 

b. Les Protodonata Br. (genre Protagrion). 
c.  Les lioinothetid~ Br. (genres HemerzSlia Sc., 

Pachytylopsis Pr. de Borre, Chresiotes Sc., Omalia 
Coein. et Van Beneden, Oustalelia Br., Bruchyptilus 
Br. et Diaphanoptera Br. 

d .  Les Protephemerina Br (genre Homaboneura). 
e. Les Frotoperlida Br. genres Pvolodia,mph@noa, 

Prolokollaria, Pictelia, Protoperla). 

(1) J e  dois faire remarquer que cette nianibre de voir de M.  Brongniart 
tondrait à revenir à l'idée qu'avaient eue à la  vue dc ce fossile plusieurs de 
nos confrères prgsenls é ln séance du 5 juin 1875, à savoir que l'empreinte 
comprenait, non une aile, mais deux, l'infericure superposée B la sup& 
rieure vers sa base dans une position oblique. E n  effet, le geure Sphccup- 
tcra a des aîlos base étroite, pédonculée, tandis que mon interprétation 
du Breycl'in borinensis était celle d'une aile B base très large. 
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f. Les Protomyrmeieonida Br. (genre PI-olasca- 
laphus). 

4' Les HEMIPTERES. Ici se placent le genre Fulgorina 
Gold. et quatre genres riouveaux : Khipidioptera , 
Dictyocicacla, Palœocixius et PïoloczCcus. Tous sont 
des Homoptères et, suivant hl. Brongniart, il faut aussi 
considérer comme Homoptère, contrairement à l'opinion 
dc M. Scudder, le Phthanocorzi occzdentalis. 

Ici se termine cette rapide analyse à laquelle j'a,jouterai 
un mot de conclusion. 

La science, me semble-t-il, doit. être heureuse de voir, 
par les travaux de MAI. Scudder et Brongniart, la pa- 
léontologie des insectes devenir la spécialité d'eciprits 
intelligents et sagaces autant que travailleurs énergi- 
ques. 

Cela était d'autant plus désirable que i'on pouvait voir, 
par l'expérience des t5tonnements où s'était Irainée 
jusqu'ici la palkontologie des insectes, combien les erito- 
mologistes étaient généralement peu propres à cette 
besogne. Pourquoi ceci ? Parce quc nous nc sommes 
plus au temps où l'on pouvait cultiver avec succès l'eri- 
tornologie toute entière ; on a dû aujourd'hui se spécia- 
liser, et plus un naturaliste est profond dans la partie 
qu'il a choisie, plus il s'est plongé dans les études minu- 
tieuses de détails qui coristihent i'eri~o~riologie actuelle, 
moins il est disposé à bien comprendre les objets qui 
sortent de ces cadres que nous avons crée's pour les êtres 
vivanls. Aussi voit-on ces entomologistes. mis en pré- 
sence d'une empreinte fossile, se heurter ou se crampon- 
ner a quelque détail, suivant la tendance peisonnelle de 
leur esprit et se fourvoyer le plus souvent dans une 
appréciation oubliant de tenir compte de l'évolution, qui 
stlpare l'être en question de ceux qui font l'objet de leurs 
Btudes journaliéres. En général, ils font des rapproche- 
ments forcés, surtout quand il s'agit des plus anciens de 
ces fossiles e t  on ne peut qu'applaudir à la classification 
de M. Brongniart, faisant de nouvelles kinilles et même 
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des ordres, plut& que de s e  servir des anciens groupes. 
C'est mieux comprendre cc que doit être unc classifica- 
tion, que l'on doit faire sortir de l'étude des êtres mêmes 
à qui elle devra s'appliquer. 

Si l'or1 m'en croyait, nous abandonnerions la palbonto- 
logie des insectes aux seuls palct?entomologis2es, si je 
puis créer cc nom. Ccux-ci viendraierit puiser dans nos 
travaux à noiis, entomologistes, des srcours pour leurs 
Studes, tout comme ils en demanderaieiit ailleurs aux 
géologues-stratigraplies, pour classer dans le temps leurs 
découvertes, leur science Btant à la nôtre ce que la géo- 
rnétrie a trois climerisions est à la gèornétrie plane. 

Correctement étudiée, enrichie par les découvertes qui 
se  multiplieront. de plus en plus, la paléontologie dcs in- 
sectes rendra, avec les intérêts, à l'entorriologie des 
vivants, ce que celle-ci lui aura prêté. Elle riendra quel- 
que jour nous faire voir ce qu'il y a eu d'exact et ce qu'il 
y a pu avoir de d6fectueux dans ces classifications dont 
le  point de dSpart a At6 fort empirique, e t  nous cornpren- 
drons mieux l'histoire naturelle des êtres dont nous nous 
occupons, quand on aura élaboré dans la mesure du pos- 
sible celle de leurs aricêtres ou prédécesseurs. 

Continuons en attendant a diviser notre travail pour 
qu'il soit plus lihre et plus fécond et  à noiis assister 
mutuellerrient du résultat de nos recherches. 

( S o c i e l e  entomologique de He1qiqua.j 
-- -- -- 

E N T O M O L O G I E  A G R I C O L E  

APPARITION EN GRANDE QUANTITE 

DE QUELQUES ISSECSES 
DAXS LES ENVIRONS DE LILLE PESDAKT L I E T E  DE 1885. 

Par M .  PAUL HALLEZ. 

Plusieurs insectes se sont montrés 1'616 dernier eri 
nombre exceptionndlement considérable. Tout le nioride 
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a pu remarquer not,amnient de véritables légions de Coc- 
cinelles. J'ai vu dans les environs de Liiie un mur qui, 
à une certaine distance, paraissait maculi de larges 
taches rouges, corrime si un bidon de couleur avait Blé 
larice contre ce mur  ; c'étaient des Coccinelles dorit 
j'aurais pu facilement remplir mes deux mains. 

La chenille d'une Noctuelle (~Wnrnestra hrassicw), qui 
occasionne souvent des dégats dans les ciiltiires des 
salades dont elle mange le cœur, est apparue cette année 
en nombre considérable dans les environs de Cambrai, 
où elle a ravage des champs de betteraves d'une granJe 
étendue. 

La chenille d'uue autre Noctuelle, YAgrotis clavis, 
vulgairement appelée moissorineuse: a a u s i  occasionné 
d'importants dégats dans toutes les cultures maraichères 
d'IIellemnlcs, aux environs de Lille. On sait que cette 
dernière chenille se tient soigneusement cachée, pen- 
dant le jour ,  dans la terre, et q u ' d e  attaque les racines 
des plantes qui se dcssbclierit alors sur place. 

Les cultivateurs attribuent cette graride quantité de 
chenilles de Noctuelles la longue période de sécheresse 
de l'été. 

P. IIALLEZ. 

NOUVELLES 

SEANCE SOLENNELLE DE LA SOCIETÉ DES SCIENCES D E  LILLE..  

Dans sa séance soleiinclle d u  27 d8cerrlhre 1885, la 
Société des Sciences de Lille a décerné les prix et 
réconipenses suivantes pour les travaux scientifiques : 
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1. Fondation Kuhlmann .  

Prix de mille francs à M. A lphome BUISINE , chef des 
Travaux chirniqucs à la Faculté des Scierices de Lille, 
pour son travail sur le ,suint. 

M. Daniien, rapporteur géii81d, termine son rappoi.1 
par les conclusions suivantes : 

u E n  résumé, l'auteur nous donne la solution aussi 
« compléte que possible d'un des problémes les plus 
cc complexes de la chimie, qui avait arrêté l'un de nos 
<< grands chimistes, et dans ces recherches origiiiales. il 
« a fait preuve de la plus grande sagacité. » 

Médaille d'or de mille francs à M. Olry TERQLEM , à 
titre d'hommage pour ses travaux sur la Ge'ologie de la 
ilIoselle et 17&kude des fo'orarninif4r.e~. 

2 .  Fondation Pzngrenon. 

Prix de cinq cents francs à M. le Dr Lonm , pour ses 
études sur les microbes des e a u x  potables. 

Médaille de vermeil et cent francs à hl .  Georges 
DUT~LLEUL, préparateur à la Faculté. des Sciences de 
Lille, pour son u Essa i  analornique sur le genre Pon- 
lobdella ». 

Nous extrayons du rapport de M. Damien les lignes 
suivantes relatives à ce mémoire : 

< C'est une mbnographie de Ponlobdella ~nuricata 
a qu'a faite l'auteur. Il passe successivement en revue 
e tous les organes et les étudie au double point de vue 
a analorriique et histologique, e~nployarit tantôt la rné- 
u thode des coupes, tantôt celles des dissections fines. 
<< Le texte est accompagnb, d'un a t h  de onze planches 
a reproduisant toutes les préparations auxquelies il est 
a fait allusion. 
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.* 11 serait trop long de suivre l'auteur dans les détails 
u qu'il doline au sujet de chaque organe. Pourtant, nous 
a devons dire que, parmi ces 'détails, il en est plusieurs 
« qui complètent ou rectifient les observations des diffé- 
u rerils naturalistes qui se sont occupés d u  genre Pon-  
<( lobdella. Les planches sont très remarquables, elles 
u t6moignent d'une grande habiletu à manier le crayon 
« et, à en juger par la finesse des détails, l'auteur doit 
u également savoir manier le scalpel avec une grande 
u sûreté de main. B 

Médaille d'or à Ji. Adolphe LESAGE, iuterne des hôpi- 
taux de Paris , pour son étude sur les mnemies des 
mzneurs.  

Médaille d'argent à M. A. BOUSSEMARR, pour un travail 
sur la fonderie typographique. 

M. Boussinesq, professeur de rnathématiques à la 
Faculté des Sciences et h l'Institut industriel de Lille, 
vient d'être nommé membre de l'Académie des Sciences. 

Nous publierons dans le prochain numéro du Bulletin 
le rapport consacré à l'exposé des titres du savant pro- 
fesseur, par M. Barré de St-Venant, doyen de la section 
de mécanique. 

LILLE. - I M P .  L DANBL 
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BULLETIN SCIENTIFIQUE 

MATERIAUX POUR LA FAUNE ENTOMO1,OGIQUE 
DES FLANDRES 

Par 

ALFRED PREUDEIOhiME DE BORRE 
l'résident de la Société entomologique de Belgique. 

FAMII,I,E DES DYTISCIDES (suite). 

1. Bidessus gernifius Fabr.  - Taille de 2 112 mill. 
Ovale. Brun bistre assez clair, avec le devant de la tête 
rouge, ainsi que les chtés e t  le centre du corselet. Ely- 
tres offrant un dessin blanc sale un peu variable qui , 
normalement, se  résume en une fascie ddchiquetée un 
peu en arrière de la base, s'élargissant vers les bords, 
une trks petite tache arrondie près dii bord, vers les deux 
tiers, et une plus grande tache triangulaire sur  le sommet 
de chaque élytre : dessins qui peuvent se restreindre ou 
s'étendre en  se rejoignant. Une strie suturale. Deux 
petites strioles basilaires, communes au corselet et  aux 
Elytres. - Nieuport. 

2. Hyphydrus ovatus L.(ferrugineus Thomson, Bedel). 
- Taille d'environ 4 112 mill. Ovoïde très bombé, sur- 
tout en dcssous. Ferrugineux, très rernbruni sur  les 
Elytrcs, sauf la base c t  quelques taches vagues au  bord 
externe. Poncfuat,ion ahondante, forte chez le mâle, fine 
chez la ferriellc, qui est luisante et  satinée. - Commun. 
Slejrdinge, Termonde, Grammont. 

3. Ca;.lambus inaqualis Fabr.  - Taille de 3 mill. 
Même forme brikveirieiit ovoïde et bombée. Porictuatioir 
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dense et forte. Tête rebordée assez finement en avant, 
rougeâtre ; corselet rougeâtre, bordé de noir en avant 
et en arrière ; élytres noires, avec une tache humérale 
rougeâtre, irrig~iliéreirient prolongée vers la suture (il 
d'autre part continuant en s'amincissant le long t h  bord 
externe ; souvent un trait discoïdal vien t s'y rai tacher par 
lt s deux bouts et enclore une tache réniforme allongée 
noire ; le tout assez vaguement limité. Pattes et antennes 
rougeâtres. - Slykens lez Ostende, Wenduyrie, Ileyst, 
Crrarri~rioiit, Tête de Flandre. 

4. C. versicolor Schaller (retz'cula2us Fabr., Aubé , 
Kieseiiw.) - Taille lég8rernent supkrienrn. De la niêrric 
forme, avec la tête aussi finement rebordke en avant. 
Ponctuation abondante et beaucoup plus fine, rriais avec 
quelques points plus gros. Tête, çoi~selet et élytres d'uri 
testacé jaunâtre : la tête et le corsrlet bord& de brun 
en arribrc ; aux élytres, la base et la suture noires, ainsi 
qiie trois assez larges bandes lorigitutliriales, parfois plus 
ou moins continues et anastomos6es, mais le plus souvent 
la Ir%Lla 3"o~t divisées en deux portions égales et la 
2"sl reduite sa moilié postéricure; en outr7e, une 
petite taclie plus extérieure en avaiit du tiers post6rieur. 
Antennes ct pattes testacées. Sailiic prosternalc aiguë cri 
avarit. - Nieuport. 

5. C .  decoralus Gyll. - Taille à peine superieure à 
2 mill. Globuleux et assez brillant. Brun un peu rougeâ- 
tre, avec deux taches vagues sariguiriolentes sur le côl6 
de chaque élytre. Ponctuation comjlosée do points plus 
forts et d'autres plus faibles. Les élytres non rriucronèes 
en arrière. - Rare. Ploegsteert (M. Lethierry). 

6. C. parallelngrammus Ahrens. - Taille un peu 
eri dessous de 5 mill. Teslacé un peu plus rougeâtre sur 
la tete et le corselet, noir en dessous. Grie fine bordure 
derrière la tete, une petite tache à côt& (do chaque œil, 
une taclie triangulaire a large base suia le milieu du 
corselet, la suture des élylres, quatre larges lignes , dorit 
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la 1'"t la 3" n'atteignent pas la base, et enfin deux 
strioles un peu obliques près du bord externe, d'un brun- 
noirâtre. Ponctuation des Blytres derise et  fine, surtout 
chez la femelle, bien qu'il y ait des ferrielles ponctuées 
comme les niâ1r.s. Sur le  centre du corselet, un gros 
point enfoncé. - IIeyst, Selzaete. 

7. C. confluens Fahr. - Taille de 3 112 mill. Plus 
brièvement ovale, avec les élytres un peu plus 6largies. 
Testacè jaunâtre assez luisaiit, un peu rougeatre sur  la 
tête et le corselet. Elytres avec une ponctuation fine, 
semée de quelques points plus g ~ o s  ; la suturc noirâtre, 
ainsi que quatre. lignes qui ne s'avancent guère hors de 
la moitié postérieure de 1'8lytre. - Nieuport. 

8. Hydroporus hulensis Fabr. - Taille de 4 mill. 
enviroii. Ovale, avec un très faible angle rentrant eiitre 
lc corselet et l'élytre. TestacP trbs pale, un peu rougeâtre 
sur la tête et la corselet. Pattes rougeâtres, ainsi que les 
anlennes, dont les derniers articles se rembrunissent au 
sommet. Deux taches noires triaiigulaires sur le disque 
du corselet. Six lignes noirâtres sur chaque élytre, n'at- 
leignarit, ni la base, ni le soninict, les internes rxhiies en 
certains endroits par des taches, les externes non conflu- 
entes, mais présentant des lacunes. Dessous du corps 
brun. - Nieuport. 

O .  H. lineatus Fabr. (quadrilineatus Drapiez, Redel). 
- Taille d'environ 3 mill. Ovale, très acumink en arrière, 
ferrugineux jaunâtre ; les Blytres brun- clair, avec uii 
large bo1.d jaunâtre et, sur le disque de chacune, quatre 
petites lignes de la même couleur, souvent assez effacées 
et se prolongeant plus ou rnoi~is en arrière de la base. - 
Cornniuri. Slykens prks Ostende, Wachtebeke, Sleydinge, 
Tête de Flandre., Grainmont. 

10. H.  granularis L. - Taille de 2 à 2 112 mill. Ovale, 
niédiocreinent allong&. Noir, avcc deux lignes longitu- 
dinales jaunes, parfois peu distinctes, sur les élytres, 
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l'interne droite et dilatéo à la base en une petite tache, 
l'externe suivant à distance la courbe du hord ; quelque- 
fois elies se touchent presque en arrière. Corselet ayant 
près du bord latéral une striole presque aussi longue que 
ce bord. Pattes et antennes rougeâtres. - Nieuport , 
Wenduyne. 

11. B. pictus Fabr. - Taille : 2 mill. au plus. Briève- 
ment ovale el  convexe. Tête rougeâtre ; corselet briiri- 
rougeâtre avec une fine striole basilaire de chaque calé. 
Elytrcs d'un noir assez brillant, avec un dessin jaune, 
consistant g6néralernent eri une grande tache humérale 
réniforme, une tache triangulaire sur le dernier tiers de 
l'élytre, prolo~igée par une linéole pcistkrieure et réunie 
par un arc fin à la tache burridrale; parfois le dessin se 
réduit a u x  deux taches. Dessous et  pattes d'lin rougeâtre 
ferrugineux. - Ostende, Tête de Flandre. 

12. H. melanu~ius Stur-rn.-Taille de 3 112 rriill. Ovale 
u n  peu allongd, assez parailele latéralerilent, assez arroiidi 
post8rieurement ; porict,uation faible, mais deiise, faisarit 
defaut sur le disque du p1,othorax. D'un brun de poix 
foncé, ou même noirâtre, de très peu plus clair sur la 
lête et le corselet. Ariterines et pattes rougeâtres. - 
Rare. Hollebeke (M. Lethierry). 

13. H. nigritaFabr. -Taille de 3 mill. E n  ovale assez 
r6gulier. Ponctualion g é i i h l e ,  mais iriédiocrernent dense 
celle du disque du corselet très fine. Noir ou brun de poix 
t,rès foncé, avec les pattes et les premiers articles des 
antennes testacé-rougeâtre; le vertex étroitement rou- 
geâtre. - Gand, Meirelbeke. 

14. I3.pubescens Gyll. - Taille de 3 112 miil. environ, 
quelque peu variable. Ovale, avec l'extrémité des ély- 
tres faiblement acuminée. I'oiictuation ni6diocremerit 
forte, mais derise ; unp pubesceiice grise trés apparente 
et assez derise au bout des élytres. Noir, avcc les pattes 
et la base des antennes d'un rougeâtre foncé ; les élytres 
brun de poix, devenant plus claires sur la base, à l'épaule 
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et le long du bord externe, ainsi que sur l'épipleure. - 
Commun. Gand, Sleydinge, wachtebeke. 

15. H. liiuratus Brullé(xanti~opus Stephens). - Taille 
ddpassari t un peu 3 112 rnill. Ovale, moins acuminé en 
arrière. Même couleur, avec les pattes et les antennes 
tcstacdcs ; ces dernières parfois un peu rembrunies au 
bout. Aux élytres, unetache blanchâtre basilaire, un peu 
dilchiquetée en arrière ; le bord externe est aussi blan- 
châtre, et parfois le bout de l'élytre, et même le disque, 
présentent de vagues petites taches de la même couleur. 
- Ostende, Nieuport-Bains. 

16. B. planus Fabr. - Taille de 4 2/2 mill. Ovale très 
régulicr ; peu convexe, pubescent, densément, mais très 
finement po~ictuè. Noir de poix, avec les pattes et la base 
des antennes rougeâtres ; les élytres plus claires à la base 
et surtoul vers l'épaule. - Cornrnuri. Ostende, Oostduyri- 
kerke, Gand. 

17. II. Gyllenhalli Schiote (piceus Aubé , Kies.) - . 
Taille de 3 1/:L mill. Ovale un peu allongé, Lin peu acu- 
miné en arrière. Poiictuation forte sur les 61-ytres, airisi 
que sur la base et la devant du corselet, afTàiblie sur le 
disque de celui-ci. Brun-marron, avec tout le devant de 
la t h ,  les c6tAs (lu corselet. et le bord externe des ély- 
ires, rougeâtres, ainsi qiie les pattes, les palpes et les 
ariterines. Dessous du corps noir, fortement ponctué su r  
la poitrine, les hanches et le premier segment abdominal 
laiblement sur le reste de l'abdomen. - Gaiid. 

18. H. trzstis Paÿk. - Taille de 3 mill. Mêmc forme, 
avec les klytres tant soit peu élargics inirriédiatement 
aprés la base, ce qui ronipt la courbe générale du côté 
cri cet endroit. Ponctuation plus faible. Brun-noirâtre, 
avec la tête, les pattes et les anterines, surtout a la base, 
rougeâtres. - Gand. 
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19. H. incognitus Sharp (disceclens Régimbart) (1) - 
Taille tlépassaiit 3 112 mill. Ovale un peu plcs large que 
chox l9espi?ce suivante, cc qui résulte dc ce que la courbe 
latérale d u  prothorax et celle de l'élytre soiit bien coiiti 
nues. Plus brillant. Noir de poix assez clair, avec la tete 
e t  les côt6s du corselet rougeâtres. Base des élytres tes- 
tacée, ainsi qu'u~ie petite ligne latérale et une trBs petite 
Laclie prés d u  sommet. Elaiiches pcstèi~ieures forternerit 
porictu6es. - Kuocke, Wachtebeke. 

20. 11. palustns  L. (sexpuslulatus Fabr.,  Aubé.) . - 
Taille de 3 3/4 mill. Ovale, avec la courbe générale des 
côt6s se rétrécissant quelque peu vis-a-vis la base du 
corselet et des élytres. D'un noir de poix clair, quelque- 
fois trés clair, avec la tête rouge, mais rembrunie au 
iiiilieu, le corselet brun de poix, à côtés rougeâtres, les 
pattes et la base des antennes aussi rougeâtres ; enfin un 
dessin testac6 sur  chaque Blytre, consislant en une 
grande tache basilaire, ne compreriarit pas la région 
scutellaire ct un peu prolongéc. en arrière sur lc  disque, 
le bord externe et deux taches, dunt l'une subapicale, 
rejointes par un trait et corifluerites aussi avec le bord ; 
ces taches peuveiit être très réduites et  même en partie 

(1) Bien que deux auteurs aient établi chacun de son côté la spécificité 
de I'H. inçognitus, bien que j'aie sous les yeux des exemplaires soigncu- 
sement détermines comme tels par M .  Sharp, bien que je n'aie pas hésiti 
y rapporter moi-inéme plusieurs autres exemplaires, sa validité absolue 
comme espèce ne me  semble pas suffisamment hors de doute. Je viens 
d'examiner près d'un mi:lier d'exemplaires de 1'H. palustris et j'en ai 

trouvé beaueoup qui, par tous les caractères indiqués pour L.H. incoqnitus, 
se trouvaient B tous les degrés sur le chemin d'y etre rapportés. Quand 
une esphce est t r k  commune, très ahondante, nnus wnstatons que ses 
caractères typiques sont toujours sous la menace d'une déviation dans l e  
sens de la constitutiou de diverses formes quasi-~pecitîqiies qiii seront. p e u t  
ê k e  un jour do très bonnes espècos , ruais qui nc  Io sont pas encore bien 
franchement. Tel est pour moi l'a. incoqnilus ; tels sont sans nul doute 
aussi l'K. vngepictus Fairm. et 1'11. tinctus Clark, deus outres rameaux 
mal Gfinis de la graiide spkificilé di1 pnluslris. 
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effacées. Hanches postérieures faiblement ponctiidcis. - 
Trés commuri. O>teiide, Slykens, Heyst, Gand, Sleydiiige, 
Wachtebr~ke, Tête de Flandre, Audenarde, Grammorit, 
Schendelbeke. 

21. H. erythrocephalus L. - Taille de 4 mill. Ovale. 
Noir de poix, avec des élytres hrun de poix, souvent un 
peu rougeâtres à la base et  surtout vers l'épaule ct sur 
le bord externe. Tête entiérement rougeât1.e. Pubescerit. 
Ponctuation de la base du corselet très forte. - Gand. 

22. H. dorsnlis Fahr. - Taille d'environ5 rnill. Ovale, 
avec la plus grande largeur un peu en arrière. Corselet à 
cô th  bien arrondis en avant, redressés vers la base ; 
wlle-ci présentant une lopgue dépression transversale 
tr&s fortement poiictu8e. Elytres densément ponctuées, 
~iuhescentes. Couleur tantôt noirâtre, tantôt brun -marron 
luisant, avec la tBte, la base des antennes et les côtés du 
corselet rougeâtres ; sur les é ly t r~s ,  un dessin testac6 
su.jet à s'effacer, consistant en ur;e vague et aseez grande 
tache discoidale, une aulre grande tache humérale allon- 
g&e, le bord externe à la suite de cette tache et  un arc 
transvei.sa1 aux deux tiers de l'él-tre. - Gand, Sley- 
dinge. 

23. Agabus gutlatus Payk. - Taille d'au plus 8 rni11. 
Noir brillant, a rec  les antennes et palpes, lc labre et deux 
taches sur le vertex rougeâlres ; les tibias el les tarses 
antérieurs et iriterrriétliaires rougeâtres, le sarplus des 
pattes noir de poix. Côtés du corselet finement rouqcâ- 
tr,:s ; sa base sensiblement droite, les angles se trouvanb 
presque au r n h e  niveau transverse que le centre. É;lytres 
trèsfinement réticulées, marqiiées chacurie de deux petites 
macules testacées, l'une près du bord un peu en arrière 
du milieu, l'autre près du sommet, souvent trés peu dis- 
tinctes. - Nieuport. 

24. A. nebulosus Forster (bipunctatus Fabr., Aiibé, 
Kiesenw.).- Taille de  8 niill. et plus. Tete noire, avecle 
labre, tout l'épistome et deux taches sur 10 vertex, tes- 
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tacés. Corselet testacb, ayarit sur le disque deux,taches 
d'un noir bruiiâtra, quelquefois presque effacées. Elytres 
tcstjac8es, couvertes d'une graride quantit8 de très petJi- 
tes taches noirâtres ; dessous noir, avec l'abdomen plus 
ou moins entièrement testacé. hritcniles et pattcs jaunâ- 
tres ; cuisses post&rieur~es reriibruniw.- Osteritle, Ileyst, 
Nieuport, Oostduyrikerke. 

'25. A. conspersus Marshani (subnebulosus Aubé.). - 
Taille uri peu infdrieure. Même système de coloration 
(le mâle très brillant, la ferrielle très mate); le corselel 
sans tache est ur i  peu rembruni vers la base; aux élytres, 
la rnaculature de l'espèce précédente s'est fondue en une 
riébulosité saris contours arrêtés, m a d e  sur tout le dis- 
que. Paltes corripl8terrierit testacées. - Plus rare. Heyst, 
Kriocke, Selzaete. 

26. A.  strzolatus Gpll. - Taille de 7 mill. Ovalc- 
allong6 ; noir de poix, uri peu luisarit, avec lcs ariteri~ies 
c!t 1 ~ s  pattes rougeâtres. Élytres réticulées et laissaiit 
distinguer une abondance de petites striolès un peu 
a1lorigl.e~. - Très rare. Ploegsteert (M. Lcthierry.) 

27. A. abbrevialus Fabr. - Taille de 7 112 mill. Ovale 
awez boiiibé. Noir bruri2ti~ct un prii rnda1l~:cceiil; la tAte 
lougeâlre, ainsi que les côtds d u  corselet; aux klytres, 
deux bandes, l'une transversale, onduleuse, un peu après 
la base. l'autre longiludiriale, partaril de l'épaule et 
allarit un peu obliquemerit jusqu'aux deux tiers de l'ély- 
tre, où elle se dilate cn macule ; urie autre macule rou- 
geâtre prés du sommet. Antennes, pattes et bord posté- 
rieur des segments de l'abdomen rougeâtres. - Pcu 
commun. Nieuport, Sleydinge. 

28. A. chalconotecs Panzer. - Taille rie 8 rnill. Koir 
brillant, bien bronzé en dessus et offrant souvent de 
l'irisation. Antennes, labrc, bord de l'épistome et deux 
taches sur lo vertex uri peu rougeâtres. Pattes rougeâ- 
tres, sauf toutes les cuisses, les tibias et taraes postè- 
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rieurs, qui sont brun de poix. - Nieuport, Heyst, 
Sleydinge. 

29. A. b@ustulatus L. - Taille de 10 h 11 mill. Ovale 
allongé et quelque peu rétréci et déprim8 en arrihre. 
Noir brillant et généralement un peu bronzé. Corselet 
avec les angles postérieurs un peu aigus, précédant une 
sinuosite de la base. Celle-ci de m h e  htendiie que celle 
des élytres (dans la variété Solieri, propre au pays de 
montagnes, elle est plus courte.) Corselet, élytres, han- 
ches postérieures et premiers segrrierits abdominaux 
densément couverts de petites strioles lor~gitudirialer un 
peu onduleuses. Antennes, palpes, labre et deux taches 
sur le vertex, rougeâtres. Pattes d'un hriin de poix rou- 
geâtre. - Knocke, Heyst, Ostende, Slykens, Oostduyri- 
kerke. Nieuport, Gand, Sleydinge, Wachlebeke, Tête de 
Flandre, Audenarde, Gramniont. 

30. Piatambus maculatus L. - Taille de 8 rnill. 
environ. Ovale assez convexe. Bruri-noir luisant en-des- 
sus, avec les antennes et les palpes, tout le devant de la 
tête, deux taches sur le ~ e r t e x ,  les côtes du corselet et 
une bande rriédiane qui les réunit, jauriâlres. Aux Blylres, 
la couleur jauiiâtre forme le dessin suivant : deux taches 
quadrangulaires juxtasuturales, se prolongeant parfois 
cliacune en deux rubans paralldes à la sutiire et d'autre 
pait en  une fascie transverse allant à l'épaule rejoiridre 
une bande laterale assez large ; sur le disque, deux au- 
tres rubans longitudinaux, en g6néral rejoints par un ou 
deux poiiits à. la baride lathale  ; ceci est uri maximum de 
la coloration jauiiâtre, qui est souvent beaucoup plus 
réduite par la disparition d'une partie des bandes, taches 
et raccordements. Dessous et pattes d'un testace rou- 
geâtre. Saillie prosternale déprimée en spatule. - Nieu- 
port. 

31. Ilybius ater de Geer. - Taille de 14 mill. Oblong 
et d'une forme riaviculaire très bombée. Noir en-dessus, 
bruu de poix en-dessous, ainsi que les pattes, les anten- 
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ries , le labre, urio trés firie bordure au corselet et aux 
épaules des Elytres et les épipleures. Sur cliaqiic élytre, 
une linéole rougeâtre un peu au- delà du  milieu et iiiio 
petite tache peu apparerile près du sommet. - Ulanken- 
berghe, Ooslduyrikerke. 

32. 1. obscurus Marsharn (quadrzguttatus Aubé.) - 
Taille de 11 1/2 mill. Même forme. Noir en-dessous 
cornrrie eri-dessus, avec les aiiteiiries, le labre et les quatre 
pattes aritéricures rougeâtres ; los posi érieures brun dt: 

poix. hl6rnes taches ailx Biytres que chez 1'espAce prhcé- 
ilcrite. - Dunes, Sleydirige. 

3. I. fuliginosus Fabr.- Taille de 10 mill. Naviculaire 
et en ovale très allongéet presque aciimin8 en arrihre. 
13run un peu ~nétallique en-ilessus, testacé rouge2tre en- 
dessous. Antennes. bouche, tout I'cipistome, les côtés du 
corselet e t  une trés large bande latérale aux Alytres, 
ferrugineux ; cette deriiiéro bande est parlagée par une 
raie oblique ~iaissarit :in peu plus bas que l'épaule et divi- 
sée tr~ansversalcment pzr une qiiantiti! de petites strioles 
jauiiâtxes. - Osteride, Slykens, IIeysL, Sleydirige, Ter- 
riioiide. 

34. 1. feneslrat~s Fabr. - Taille de 11 112 rnill. Ovale 
un peu plus large et surtout plus bombé. Urorizd assez 
br i l l a~~t  en-dessus, rougeâtre en-dessous, ainsi que les 
pattes, los anterinos, tout le devaiit de la tête, les côtés 
du corselet, l'èpipleure et une baride IatBrale mal lirnitee 
au bord de I'elytre. s'oblitérant vers les trois quarts dela 
longueur. Une petite liiiéole aux deux tiers et urie pet,ite 
tadie apicale rouge2lres, peu dislirictes. Le caraçlére le  
plus saiilarit réside dans les ailes du niétasternum qui, 
ail lieu de se r6trkcir graduellement cornme chez les 
espt:ces précédentes, le  font, brusqueitient et ont par suite 
une f'orrne étroile et recourbée en Iaucille. - Blaiiken- 
berghe, Grarnrnoiit. 

35. Copelatus agilis Fabr. - Taille de 7 1/2 mill. 
Ovale fort allorigé et uri peu açurniii6 eii arriére. I31.un- 
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clair brillant, avec le métasternum e t  l'abdomen noirs ; 
anleiines et pattes brun-rougeâtre. Tdrses antérieurs et 
intermédiaires du mâle ayant les trois premiers articles 
fortemeiit dilatés transversalement. -Nieuport (M. Ker- 
rernans, Blankenberghe (M. Remy.) 

36. Khantus pulverosus Stephens [conspersus Aubé , 
punctalus Bedel). -Taille de 12 d l .  Ovale. Te3tacé en 
tiessiis. Tête noire, avec tout le devant et une tache 
transversale sur le vertex d'un tcstacb rougeâtre ; une 
tache noire de forme plus ou moins trap8zoïdale au centre 
du corselet ; aux élytres, la couleur testacée disparaît 
presque complétement, saufau bord latéral et à la suture, 
sous un amas de toutes petites taches noires ; trois lignes 
de poirits enfoncés sur chaque élytre. Dessous noir. 
Pattes et antennes testacées. - Ostende. Tête de 
Flandre. 

37. Rh. nolalus Fabr. - Taille de 10 à 11 mill. Ovale 
un peu court,. Testacé en dessus. Tête noire, avec le 
labre, une tache au vertex et toute la face jaunâlre. 
Corselet avec le rriilieu de la base bruri, airisi qu'uiie 
macule trap4zoïdale sur le disque, souvent accompagnée 
de chaque côté par une plus petite. Elytres ayant toute 
leur surface, excepté la suture, le bord latéral et trois 
lignes longitudinales, couverte d'une accumulation de 
petites mouchetures noirâtres. Dessous noir , à l'excep- 
tion du prosternum, des hanches postérieures, du bord 
des segments abdominaux chez le mâle, de leur presque 
totalité chez la femelle, qui sont testacés, de inêrne que 
toutes les pattes et les antennes. - Ostende , Slykens , 
Nieuport. 

38. Rh. exoletus Forster (colluris AubQ, Kieseriw). - 
Taille de 10 à 11 mill. Ovale assez court. Testacé en des- 
sus ; la tête n'a que lo vertex noir, ainsi que deux lunules 
frontales partant des yeux. Corselet avec une trés faible 
bordure brune au milieu du bord antérieur et de  la base. 
klytres très densement couvertes d'une accumulation de 
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mouchetures d'un noir brun, ne laissant de libre que la 
sulure, la base el les bords latéraux. Dessous du corps 
d'un testacé luisant., ainsi que lns antennes et les pattes. 
- EIeyst. 

39. Cdym.betes fuscus L .  (slriatus Aubé) - Taille 
d'eiiviron 18 mill. Ovale allorigé , un peu rétréci en 
arrière. Tete noirâtre, avec le labre, l'&pistorue et deux 
petites taches vagues eri avant du vertex roiige&es. 
Corselet brun, avec les bords latéraux largemont testa- 
cés, couvert de très petites strioies irréguiiéres. Eiytres 
à fond testacé, disparaissant, sauf sur les bords latéraux 
et dans le foiid des stries, sous une couche de couleur 
b r u n d v â t r e  ; elles soiit complèt'cment couvertes de 
p h t e s  stries transversales très rapprochées et anasto- 
mosées ; sur chaque élytre, trois séries longitudinales dc 
points eriforicés ; épiplcures t e s t a c h .  Ilessous noir, avec 
le bord dcs segrrients abtlorriiiiaux bruri-rougeâtre , ainsi 
que les hanches postérieures et toutes les pattes. Anleii- 
nes et palpes tc:stac&s. - Ostende, Slykcns, Rlankenber- 
ghc, Xieuport-L<ains, Audenarde, Grammont, Termonde, 
Sleytlinge. 

40. Dytiscus p ~ n c l - d a t u s  Fabr. - Taille d'environ 30 
iriill. Noir-brillant en dessus et en dessous, avec le labre, 
l'épistonio, uiie bordure latérale au corselet (3 aux élytres 
d'un testach-rougeâtre. Élytres du niâle ayaiit chacune 
trois ligrics lorigitudiiiales de ~ioirits ; cr?lles (le la leii~elle 
yruforidCrncnt creusées de dix sillons dhpasaant, le rriilieu 
de chaque dyl,re. Pattcs noirâtres pllis ou moiris tachées 
de bruri-rougeatre. Saillies coxales du rriétasterriurn 
arrondies au bout. - Ostende, Nieuport, Knocke. 

41. D. dimidiatus Bergstrasser. - Taille de 35 à 40 
rnill. Ovale assez allongd ct un peu dilatd en arriére. 
Noir-verdatre, brillant, eri dessus ; brun-roux en dessous, 
airisi que les pattes. Labre et épistorne testacés, de rnême 
qu'une bordure latérale au corselel et aux élytres ; uiie 
iaible bordure de la même couleur, sujette à disparaître, 
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en avant e t  en arrière du corselet. Le mâie a sur chaque 
élytre trois lignes de points ; la femelle a les élytres 
sculptées de dix sillons qui s'arrêlent au niilieu. Saillies 
coxales du métasternum obtusrs au bout. - Heyst, 
Garid, Sleydinge, Grammont. 

42. B. marginalis 1,. - Taille variant entre 30 et 35 
mill. Ovale uri peu élargi eii arrière, un peu busqué en 
avant. Noir verdâtre o u  noir-brunâlre , avec le labre, 
l'épistorrie, Urie tache en V sur le front, les antennes, les 
palpes, tout le pourtour du corselet, une bordure latérale 
aux élytms avec une petite ligne oblique avant Ic sornrnet, 
testacé clair, de même que le dessous du corps et les 
pattes. Saillies coxales du métasternum en lancettes un 
peu courtes, mais pointues. hlytres du mâie avec trois 
lignes longitudinales de points ; celles de la femelle ayant 
dix forts sillons dépassant un peu le niilieu. Une variété 
de fernoIles (conformis Kunze) n'a pas de sillons aux ély - 
t,res et ne se distingue des mâles qu'en ce que les trois 
premiers articles des tarses aritér,ieurs ne sont  pas rlila- 
tés. - Knocke, Heyst, Ostende, Ypres, Gand, Sleydinge, 
Audenarde, Gra~rirriont. 

43. B. circumcinctus Ahrens. - Ml&ine taille, même 
forme. Dessus du corps brun chocolat, avec les mêmes 
bordures testacé-rougeâtre au corselet et aux élytres. 
Cne petite bordure rougeâtre autour de l'œil. Dessous et 
pattes rougeâtres. Saillies coxales plus allongées et plus 
aiguës. Les femelles ont, de rriêrrie que les mâles, kois 
séries de point.; sur chaque élytre. Une secoride forrrie 
de ferneiles, trés rare,  a les Blytres sillonnées coirime 
chez l'espèce précédente (var. dubius). - Rare. Aude- 
narde. 

44. D. circumlf€ex;us Fabr. - Taille dépassant peu 30 
i d ,  Noir-verdâtze on olivâtre assez brillant eri dessus , 
avec lc labre, 1'6pistome, une tache frontale en V, tout 
le pourtour d u  corselet, une bordure latérale et une 
bande oblique vers le sommet des élytres, testacés. Pattes 
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et  dessous du corps également testacés, avec la base des 
segrnents abdominaux d'un brun-foncé. Saillies coxales 
très acuminées. Les deux sexes out les élytres lisses avec 
trois séries de points sur chacune; mais il existe une 
variété femelle (perplexus)  ayant les Blytres sillonnées 
comme les femelles normales du D. marginalis. - Nieu- 
port, Grammont. 

45. Hydaticus transversa2is Poritopp. - Taille de 13 
mill. Ovale assez régulier. Noir en dessus et en dessous, 
avec l'abdomen un peu brunâtre. Devant de la tête, cen- 
t re  du front et deux taches sur le vertex, testacés. Cor- 
selet arec les bords latéraux testacés, reliés par une 
bande transversale antérieure. Élytres ayant à la base 
une fascie transversale ferrugineuse et, sur le côté, une 
bande de m6me couleur, s'élargissant et se  découpaut en 
lariières en arrière ; trois lignes de petits points sur cha- 
que élytre. Pattes antérieures et intermédiaires testacées; 
les postérieures rembrunies. - Grammont, Sleydinge. 

46. Acilius sulcatus L - Taille d'environ 18 rnill. 
Déprimé, ovale, avec la plus grande largeur un peu au 
dela du milieu des Blytres. Tête noire, avec le labre, 
l'épistome, deux taches juxta-oculaires, une tache fron- 
tale en V et deux taches sur le vertex , parfois réunies, 
jaunâtres. Corselet ponctué, noir, avec le pourtour jaune 
et une lascie trarisverse de la même couleur sur le dis- 
que, ayant uri prolorigement en arriére de chaque côté. 
prolongement qui, chez les femelles, se  change en une 
depression pleine de poils ferrugineux. Élytres du mâle 
jaunâtres, très ponctuées, parserriées d'une multitude de 
t,i.és petits points noirs, se condensant souvent aux trois 
quarts poltérieurs en une sorte de fascie transverse 
onilulée. Elytres de la femelle ayarit chacune cinq côtes 
longitudi~iales bien ma~qu6es , dont les iritervalles sont 
remplis de longs poils rougeâtres. Dessous du corps noir, 
à l'exception du prosteriiuin, qui est jaune, ainsi que des 
taches latérales chaque segment de l'abtlorneri. Paltes 
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testacées ; une tache noire h la base des cuisses post6- 
rieures. - Commun, Ostende, Sleydinge , Exaeriie , 
Wachtebeke, Grammont. 

47. A. fasciatus de Geer (canalicuEaLus Kicolaï. Aubé). 
- Taille d'environ Ir> rriill. Même forme et rriêiiie colora- 
tion. Les différences rbsident dans la tête où la taclie 
I'roritale en V a disparu ou s'est réunie à l'épistome, dans 
la couleur du dessous, où le noir est plus rAdiiit, le jaune 
pouvant même tout envahir, et dans l'absence d'une tache 
noirâtre à la base des cuisses postdricures. Chez les 
femelles, les fossetles poilues du cor selet n'existeiit pas 
et la 3%t la 4"Ôtes élytrales se  rapprochent for-lernenl 
un peu cri arribre du milieu. -Assez rare. Gand, Wacli- 
teheke. 

48. Cybister Rœseli Fabr. - Taille de 30 à 35 d l .  
I)i:prirrié, en ovale un peu rélréci aux ileux bouts et dilalé 
en aiaribre du milieu. Couleur vert-olivâtre ou brun cho- 
colat luisant cil dessus, testac6 brillant en dessous; labre, 
kpistorne, hordiire latérale du corselet e t  des élytres tes- 
tac&. Pattes testacées, avec les tarses rembrunis. Saillies 
coxales du mktasternum très courtes et forternent arivii- 
dies. Male ayant los èlytres lisses, avec trois ligies de 
potitv points sur chacune ; fenielle ayant les dylrùs Lou- 
tes couvertes de strioles anastomosées. - Peu cornrnuri. 
Grarnrnont. 

FAMILLE DES CARABIQLES (additions). 

49. (,lpi.es L. fcwugineus, Cent. II ,  ri' 72) 1,eistus 
rufescens Fabr - L)'ui1 f'errugirieux rougeâlre ; bout 
des élytres noir. Angles postérieurs d u  corselet obtus. 
- Mendonck (M. Kerreirians: . 

50. (Après D. ni t idus,  Cerit. I I  , r i0  77). Dyschirzus 
politus Uoj. - Plus petit Strie marginale dc l 'dytre  
comrnençaiit à l'épaule. Jambes antérieures égaleiuerit 
obtusé~iieiit deriticdées au bord eateriie. Stries des ély- 
tres s'eflaçant vers l'extrémité. - Aeltre. 
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51. (Avant Badisler unipuslulatus , Cent. I I ,  no 79). 
Licinus depressus Payk. - Taille d'environ 20 mill. 
Noir assez hrillant, avec les élytres de la femelle ternes. 
Ponctuation gknérale assez dense, forte sur le corselet, 
plus fine sur la tête et  les interstries des élytres. Corselet 
subquadrangulaire ,,un peu arrondi sur les côtés, un peu 
rétréci cn arrikre. Elytres déprimées, à stries fines ct 
interstries plans. - Extrêmement rare. En  exemplaire 
en a été pris dans les dunes, ii y a environ quarante 
ans ,  par feu Wesrriael. 

52. (Après A. ~jiduus , Cent. 1 ,  no 59). Anchornenus 
atratzcs Duft. - Un peu plus petit. D'un noir assez bril- 
lant,  mais point vertiâlre. Corselet court,  ayant aussi 
des angles postérieurs arrondis ; ses impressions basi- 
laires lisses. Interstries des élytres plans. Pattes et 
Qpipleures des élytres brun-noirâtre. - Selzaete (collec- 
tion Putzeys). 

53. (Après Taphria rcivalis , Cent. 1 , nu 63). - Maso- 
reus Wetterhalli Gyll. - Petit. D'un noir de poix, avec 
les pattes et les antennes rouges. Ely tres firiement striées, 
ponctuées , rougeitres B la base. - Très rare. Ostende. 
(collection Putzeys). 

54. (Après D. quadrimaculatus, Cent 1 ,  no 29). DTO- 
mîics yuadrisipatus Dejean. - Taille irifdrieure. Cor- 
selet plus large que long. k ly  tres à Apadcs hien marquém. 
La tète est noire, le  corselet, rougeâtre foncé, rembruni 
au  milieu, les élytres d'un testacé pâle , avec la suture 
(sauf le sommet), urle tache triaiigulaire scutcllaire , se 
prolongeant vers les épaules ct une large bande médiane 
transverse, élargie latéralement, d'un brun rougeâtre. 
Pattes jaunes. Très rare. Blankeriberghe. (Feu Terin- 
stedt). 

55. (Après le précéderit). Dr. notatus Steph. (fascialus 
Dej.) Un peu plus petit. Testacé;. Tête noire. Corselet 
rougeâtre, mais rembruni au milieu, arec les angles pos- 
t6rieurs droits, bien pointus et un  peu relevés. Elytres 
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a épaules arroiidies, jauriâtro sale en avant, brunes en 
arrière, avec une vague tache jaunâtre au sommet près 
la suturc. Antennes, pattes et poitrine jaunâtres, abdo- 
meri noir brun. - Rare. Blankenberghe. (M. Duvivier). 

S. (Après le précédent). Dr. melanocephu2us Dejean. 
- Même taille. Testacé, avec la tête noire et le corselet 
rougeâtre. Élytres sans taches, mais avec les stries un 
peu noirâtres. Pattes jaunes. Corselet h angles posté- 
rieurs droils et A ligne médiane bien marqude. - Rare 
Blankcnbergue. (FeuTennstedt). 

57. (Avant 0. a x u r e u s ,  Cent. I I ,  na 13). Ophonus ro- 
tundicoZZàs. Fairm. et Laboulb. (obscurus üejean. - 
Taille d'eriviron 12 rriill. Bleu verdâtre un peu violacb , 
avec la tête et le corselet bruns à reflet quelque peu 
bleuâtre ; le dessous, les pattes c.t les antennes testac&. 
Corselet A côtés fortement arrondis, ainsi que les angles 
antérieurs et postérieurs, ; ponctuation fine et assez dense, 
surtout la th lement .  Elytres aussi finement et densé- 
ment ponctuèes , avec un trbs faible sirius avarit lo sorn- 
niet. - Trés rare. Hlankenberghe. (M. Remy). 

58. (Aprés Br. distinctus,  Centur. I I ,  no 12). Brady- 
cel2u.s collaris Payk. - Notablement plus petit. Rougeâ- 
t re ,  la tête et le corselet plus clairs que les élytres. Angles 
posttérieurs du corselet obtus. Élytres fortement striées, 
les interstries convexes. - Bloemeridael (collection 
Putzeys). 

59. Gyr inus  elongatus Aubé. - Taille de 5 à 7 niill. 
Allongé, à côtés plus ou moins parallèles ; le sommet des 
élytres trhs carrisment tronqué , avec l'angle externe de 
la troricature obtus et faiblerrierit arrondi. Stries à points 
niédiocres , surtout sur  le disque, et assez espacés. Noi- 
râtre brillant, avec les bords des élytres 1égéi.emeiit 
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bronzks. Dessous noir; le segmcnt anal, le mésosternuin 
et les paltes teslacé-rougeâtre. - Heysl , Knocke. 

ôû. G. natator L. - Taille assez variable, de 4 1/2 à 
7 millimètres, en général. Noir assez brillant et tournant, 
au bronzé vers les bords des blytres. Dessous dgalement 
noir, avec les pattes, les épipleures, le segment anal et la 
poitrine, en tout ou en partie, d'un testacé qui va du roux 
clair au brun rougeâtre tr&s fonc8. Élytres à troncaturc? 
arrondie, strikes de s6ries de points généraleinent assez 
petits et assez espacés, surtout sur le disque. Le sommet 
de l'élytre , qui est plus ou moiiis reotrussé , porte une 
ellipse irrégulibre de points parfois trés forts,  parfois 
très effacés chez les petits exemplaires (var. Sufv iuni )  ; 
chez les plus grands exemplaires (var. colymbus) , les 
interstries ont un pointillé moins indistinct que chez les 
autres, mais qu'un fort grossissement peut seul faire 
discerner. - Extrêmement commun et abondant. Os- 
tende, Slykens, Blankeriberghe, IIeyst, Knocke, Nieu- 
port,  Sleydinge , Wachtebeke , Grammont. 

61. Cf. bicolor Fabric. - Taille de 6 2I 8 millimktres. 
Trés allongé et  à côtés bien paralléles. Noir brillant, 
avec les pattes, les épipleures e l  2I uii moindre degré, 
la poil,ririe et le segmcnt anal, testacés. Stries des élytres 
à points fins. Chaque Blytre a le sommet arrondi, ce qui 
le dislingue de l'e2ongatus , dont la forme est la même. 
- Kare. Blankenberghe. (MM. Chapuis et Remy). 

62. G. marinus Gyll. - Taille de 5 à 7 mill. environ. 
Ovale, avec la troiicature du bout des élytres arrondie. 
Noir bleuâtre. noir bronzé ou noir,  avec le  corselet, la 
suture et les bords exlérieurs des 6lytres un peu rr16td- 
lcscents. Dessous et épipleures noir bronzi.. Pattes tes- 
tactks. Stries des élytres à points assez forts,  assez 
serres et égaux, une slrie elliptique poiictuée sur le bout 
un peu retrousse (le chaque ély're. La varitité domalis a 
les Blytres d'une teinte brun-rougeâtre. Enfin on doiiiie 
le iioiii d'opucus à de petits exeiiiplaires où les stries , 
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surtout sur le disque, sont plus finement ponctuées. 
- Ypres, Sleydinge , Grammont. 

FAMILLE DES SCARABÉ~DES. 

Sous- famille 1. - Laparosticti. 
63. Copris lunaris L. - Taille d'environ 20 rnill. 

Large et ventru. Noir brillant, avec une pubescence 
rousse sous la tête,  sur la poitrine et un peu sur les 
cuisses antérieures. Tête aplatie, en demi-lune fort 
large,  avec une échancrure en avant et des angles pos- 
tdrieurs pointus Du centre se  dresse, chez l e  mâle, une 
corne pointue plus ou moins longue, pourvue en arribre 
sur sa base de deux petites dents ; chez la femelle, cette 
corne est remplacée par une saillie bifurquée. Chez le 
mâle , le corselet est rétus en avant avec une dépression 
médiane e t ,  de chaque cbté , une aile ou protubérance 
anguleuse; caractbres qui disparaissent chez les mâles 
peu dkvelopp8s, h corne cdphaliqud rudimentaire (var. 
cornz'culalus Muls.) Chez la femelle , l'escarpement 
antérieur du corselet est trés marqué et  présente trois 
faibles dépressioiis. Stries des Qlytres fortes, mais h ponc- 
tuation faible ; interstries fortement convexes. Pattes 
fortes rL relativernerit courles. - Knocke, Lombartzyde, 
Oostduynkerke. Ostende. 

64. Onthophagus uacca L.-Tailie de 7 h 12 mill. Lar- 
gerneiit ovalaire. D'un vert noirâtre, plus clair et plus 
métallique sur le  corselet, avec les élytres testacées et  
semées d'une foule de taches plus oy moins coiifluentes , 
verdâtres ou noires (var. medius). Epipleurc entiérement 
testacde. Chaperon ogival chez l e  mâle, terni-orhiculaire 
chez la femelle, à bord assez retroussk, surtout en avant 
chez le mâle. Celui-ci a la suture frontale faiblement 
saillante , mais le verlex prolongé en une lame qui, chez 
les grands exemplaires, est quadrangulaire et surmontée 
d'une corrie plate redressée ; chez les petits d8veloppe- 
~nen t~s ,  il n'y a qu'une lame plus ou moins triaiigulairo. 
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La femelle a, sur la suture frontale, une forte arête t ram . 
versale curviligne et, r?n avant du vertex, une autre 
saillie transversale, dont les extrémités se redressent en 
pointes ou petites cornes. Corselet fort convexe, rétus 
eii avant, avec trois enfoncements chez le mâle el  seule- 
ment deux chez la femelle, où l'on observe une saillie 
longitudinale médiane , surplombant le milieu du vertex ; 
ponctuation granuleuse et dense ; angles antérieurs un 
peu tombants, mais sans que le bord latéral pr6sente un 
sinus en arrière de cet angle. Stries des élytres faibles et  
trbs indistinctement ponctuées. Interstries plans, portant 
quelques granulations presque alignées. - Knncke . 
Blankenberghe , Thourout , Oostduy~ikerke , Ypres, 
Grammont, Tête de Flandre. 

65. 0. cunobila Herbst. -Taille de 7 à 9 d l .  Large- 
ment ovale. Vert mdtallique assez brillant, avec les 
&lyt,res brun noisette, semées d'un petit nombre de 
petites taches brunes, non confiuentes. Epipleure entière- 
ineiit testacée. Chaperon semi-circulaire, un  peu saillant 
e l  retroussé en avant chez la mâle , où la suture frontale 
est peu saillante e t  où le vertex se reléra en une lame 
anguleuse sur Ics côtés et portant au milieu une corno 
plate u n  peu redresske ; chez la femelle, deux carknes , 
l'une à la suture frontale, l'autre en arriére et saris 
corne 1ii6diane. Corselet convexe, densément et granu- 
leuseriieiit ponctué, rétus en avant, avec une dépression 
médiane, surmontée chez la femelle d'une saillie parfois 
bilobée ; ho+ latèral un peu sinué en arriére de l'angle 
antkrieiir. Elytres finement striées; ponctiiat,ion des 
interstries fine. Chez les mâles moins développés, la 
corne du vertex s'oblitère graduellement. (Var. tricuspis 
et cuspidiusculus). Peu corrirriun. Grairinionl. 

66. O. fiaclicornis Preyssler. - Taille d'environ 5 à 
9 miil. Largernerit ovalaire. Vvrt assez fonck ou bronzé, 
avec des élytres testacées, semèes de taches d'un noir 
verdâtre, nombreuses et confluentes. hpipleure lesLactie, 
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rembrunie en avant. Dessous noir-verdâtre. Chaperpii 
semi-circulaire, plus avancé et  trnnqué chez les mâles, 
où la suture frontale est très peu saillante et oU le  d e r  
rière de la tête porte une lame inclinée surmont&e d'une 
petite corne plate redressée ; plusieurs varihtés (subrec- 
iicornis , tricuspidus , suOlaminatus , similis) ont 6té 
établies pour grouper artificiellement les moindres déve- 
loppernents de cctto armature. Les femelles n'ont que 
deux simples arêtes,  l'une posthricure, l'autre sur la 
suture frontale. Corselet convexe, densénient ponctué 
et pubescent , rêtus en avant ; les angles antérieurs, en 
plongeant un peu, déterminent un sinus à leur suite, sur 
le bord latéral. Elytres à stries trés fines et a ponctuaiion 
des interstries fine et presque en &ries. - Corrirriu~i. 
Knocke, EIeyst , Oostduynkerke, Grammont. 

67. 0. nuchicornis L. - Taille d'environ G h 10 mill. 
Noir, qiielqiiefois avec un assez léger reflet bronzé; 
Blytrc-s testacées. parsemées de taches noires mieux 
lirniltes que chez 0. fracticop.nis et dont une, carrée, 
assez grande, occupant la base du 5Ynterstrie, est tout à 
fait cai.actéristiq~ie. Partie antérieure de l'épipleure 
noire. Chaperon serni-circulaire , un peu tronqué en 
avant ; chez le inâle, la suturc frontale ost peu saillante 
et le vertex se prolonge en une lame ang ileuse, portant 
iiiie petite corne plate q u i  la continue au milieu (on dmne 
le nom de variStés z&hias et trituberculatus à des 
développemeiits moindres;; la femelle a deux arêtes trans- 
versales saillantes, l'une en arriére , l'autre à la suture 
frontale. Corselet très convexe. très rétus, graiiuloux et  
pubescerit, avec une protubérance antérieure chez la 
fernellc ; l'angle anterieur ne plongeant pas, le bord 
latéral n'est pas sinueux à la suite de cet angle. Stries 
Slytrales assez marquées; interstries avec des points 
ldus ou inoins en séries. - Assez commun dans larégion 
des dunes. Osteiide, Hlaiikenberghu , Knocke, Nieuport, 
Oostduynkerke , Lombartzyde , Schellebelle , Tête de 
Flandre. 
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ôû. O ovalus L. - Taille de 4 6 rnill. Subglobuleux. 
Noir, avec une courte pubescence d'un gris noirâtre. 
Chappron serni circulaire, relevé et assez fortement sinué 
en avant. Sur le haut du front, une ardte transversale 
assez élevée chez le mâle, moins élevée chez la femelle, 
où elle se double d'une seconde arête arquéc. répondant 
à la suture frontale. Corselet et élytres densément 
granuleux ; ces dernibros finement striées. - Thourout, 
Grammont. 

69. Colobopterzcs erraticus L. - Taille de 6 a 9 mill 
Noir gssw luisant,, avec une pubescence flave en dessous ; 
les Blytres d'un brun jaunâtre en général assez clair avec 
la suture enfumbe ; soureiit entièrement rembrunies. En 
ovale un peu large; les élytres un peu déprimées et 
tronquées en arrière; interstries finement et densément 
ponctués. Le mâle a la suture frontale plus marquée, 
avec un tubercule sur son niilieu. - Osteride, HeysL, 
Nieuport, Oosduyrikerke, Grammont. 

70. Coprirnoryl~us subtervaneus 1,. - Taille d'en- 
viron 6 à 7 mill. Cylindrique , très peu déprimé en 
dessus. Noir de poix assez brillant 11 y a des individus 
à élytres un peu rougeâtres, dont on fait la variété fusci- 
pennz's. Chaperori semicirculaire, un peu sinué en avant, 
avec une saillie à la joue. devant l'ccil. Une ligne traris- 
verse frontale de  trois tubercules, égaux chez la femelle, 
tandis que, chez le mâle, le médian est plus développé. 
corselet parsemé de gros points; une fossette sur le 
devant de celui du mâle. ficusson enfoncé. filytres à 
stries profondes, assoz crdnelées, les interstries iritcrncs 
relevhs en côtes saillantes, dont chacune est accompa- 
gnée de deux fines lignes élevées. - Oostduynkerke, 
Selzaete, Grammont. 

71. O t o p h m s  hœrnorrhoz'daiis L. - Taille d'environ 
4 à 5 mill. Ovale un peu large et un peu court. Noir, avec 
le bout des Blytres largement rouge et souvent (var. 
sanguinolentus) une petite tache liuméirale de la même 
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couleur. Tète et corselet ponctués ; ce dernier plus den- 
sément chez la femelle. Cllaperon semi-circulaire, trCs 
18g8remeiit sin08 en avant, avec les bords un peu relevés 
de chaque côté rie l'échancrure. Joue formant devant 
l'œil une saillie biefi anguleuse. Suture frontale portant 
trois tuhercules, l e  médian plus élevé que les latéraux 
chez les mâles. ~ c u s s o n  gra~ici et atteigiiant juequ'au 
quart de la longueur de la suture. Elytres raccourcies en 
arrière et laissant a découvert le bout du pygidium. 
Leurs stries fortes, lisses en arr ière ,  mais fortcrneiit 
crénelées en avant par des points e:i traits transversaux. 
- Oostduynkerke, Ostende. 

72. Teuchestcs fossor L. - Taille d'environ 10 à 12 
rnill., parfois plus petit. Ovale, large, convexe. Noir 
brillant. Urie vari6t8 h élytrw rouge acajou a reçu le 
noiii de sylvalicus. Chaperon assez fortement sinué en 
avant, ayant sur la suture frontale trois tubercules, dont 
le médian forme chez le mâle une petite corne. Le cor- 
selet, chez le mâle, est creusé en avant d'une fossette et 
plus lisse sur. le disque ; chez la femelle, il est sans fossette 
el u1iihrrri6rric~nt ponclud. Ecussoii ayant le quart de la 
longueur des Blytres. Celles-ci finement striées ponc- 
tuées ; inlerstries lisses. - Oostduynkerke , Nie~iport , 
Ostende, Blankenberghe , Heyst , Knocke , Gramrnont , 
Tête de Flandre. 

73. Aphodius scybalarius Fabr. - Taille d'environ 
8 mill. Ohloiig et. assez cylintlrique, nullemenl déprimé. 
Tête, corselet et dcssous du corps noirs ;jamais de taches 
aux angles du corselet. hlytres d'un testacd-jaunâtre, 
souvent (var. conflagratus) avec une grande tache discoï- 
dale mal limitée d'un brun sale,aussi,ou m h e  plus souva~it 
totalement rembrunies (var. nz'gricans). Chaperon à peu 
prEs en trapèze, B cOtés faiblement arqués ; la suture 
frontale porte trnis tubercules, dont le médian plus fort 
chez les rnâles. Corselet rebord6 en arrière, déprimé 
seusiblement en avant chez le mâle ; sa ponctuaf,ion forte, 
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mais assez éclaircie et laissant de chaque côté un petit 
champ lisse. Elytres striées-ponctuées. - Assoz coriimun 
sur le littoral. Oostduyiikerke, Nieuport, Ostende, Blaii- 
keiiberghe, Knocke. 

74. A. fatens Fabr. - Taille d'environ 8 niill. Ovale, 
assez gros. Noir brillant, avec les élytres rouge-vermillon, 
aiiisi que des taches aux arigles antérieurs du corselet ; 
pattes rougeâtres ; abdomen jaune-rougeâtre. Suture 
frontale chargée de trois tubercules, dont le médian fort 
prononcé chez le mâle e t  précédé d'une saillie arquée 
assez faible. C o r s c h  à base rebordée; ponctuation 
clairsemée ; iin petit espace lisse vers le milieu de chaque 
côté. -Oost,duynkerke, Ostende, Blankenberghe, W e ~ i -  
duyne, Knocke. 

75. A. fimetarius L. - Taille d'environ 5 à 7 mill. 
Ovale, convexe. Noir (l'abdomen cornprisj , avec les 
tSlytrcs rouge-vermillon zinsi que les arigles antèrieiirs 
du corselet. On donne le nom de variété autumnalis à 
des exemplaires immatures, où les parties rioires soiit 
restées brun-rougeAtre. Chaperoii trapézoïdal, un peu 
sinué en avant; suture frontale précédée d'une saillie 
arquke, assez faible chez les femelles ; la suture porte 
trois tubercules, dont le niédian est plus accentué que 
les lateraux chez les mâles. Coi selet à ponctuation assez 
forte, m i s  éparse et laissant un espace lisse sur les c0tés; 
celui du mâie est creusC! cn avant d'une fossette. Elytres 
a stries ponctuées assez fortement. - Extrêmement 
commun et abondant. - Ostende, Heyst, Kiiocke, Nieu- 
port, Oostduyiikerke, Ypres, St-Julieii-lez-Ypres, Thou- 
.*out, Selzaete, Téte de Flandre, Dcnderlccuw, Okcgoni, 
Grammont. 

76. A. pusillus Herbst. - Taille généralerrient corn- 
prise entre 3 et 4 mill. Brun dc poix foiicé , presque 
noir, sauf les angles antérieurs du corselet et le bout des 
élytres qui sont rougeAtres. Pattes d'un brun de poix 
assez foncé. Chez la variété cœnosus, les côtés du cor- 
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selet et les élytres entiéres sont rougeâtres. Chaperon 
un peu sinu6 en avant, à bord un peu surbaissP ; suture 
frontale peu saillante, un peu plus marquée à srs extré- 
mités, mais toujours dEpourvue de tubercule médian. 
Corselet assez d e n s h e n t  ponctué, ne laissant voir sur 
les côtés, aucun espace lisse, la base eritièren~ent re- 
bordée. Ecusson en  triangle large, les côt6s allant en 
ligne droite du sommet sur la base. ~ 1 ~ t r c . s  à stries plus 
ou moins crénelées. Aux tibias postérieurs, les couronnes 
de poils sont. compos4es de soies longues et de soies plus 
courtes ; le premier article des tarses postérieurs , sensi- 
blemeiit égal à 1'8peroii du tibia, est à peu prés aussi 
long que les articles 2 et 3 ensemble. Le mâle ne se 
distingue de la femelle que par la concavité du méta- 
sternum et par l'éperon des tibias antérieurs qui s'atthnue 
de la base au sommet, taridis que cclui rlo la femelle est 
uriiforrnhent grêle. - Tête de Flandre. 

77. A. gramrius L. - Taille gén6rale1nerit voisine 
de 5 mill., parfois un peu plus forte, mais desceridarit 
aussi quelquefois à 3 mill. Brun do poix trés fonce et 
luisant, avec les côtés du corselet et l'extrémité des 
élytres vaguernent rougeâtres. Chaperon largement 
échancré en avant ; suture fiontale se relevant chez le 
mâle en une arête trituberculeuse, à tubercule median 
plus fort et, devant cette arêle ,  une autre, courte et 
arquee ; chez la femelle, cette dernihre manque ou n'est 
qu'à l'état de vestige, et celle de la suture frontale, for- 
tement tuberculeuse au milieu, a les extrémités effacéos. 
Corselet à ponctuation de deux sortes de poiiits, métlio- 
crerrient dense et laissant un espace lisse vers , le milieu 
des cUtés; la base entitirement rebordée. ~ c u k o r i  a 
contour plutôt pentagonal que triangulaire, les ~ 6 t h  
Btant brisés au milieu pour se rapprocher d'une perpen- 
diculaire sur la base. Élytres à stries cr6nelbcs et 
interstries trés faiblement pointillés. Aux tibias post8- 
rieurs, une seule longueur de soies aux couronnes, qui 
sont des brosses courtes. - Commun. Ostende, Oost- 
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duynkerke, environs de Gand, Selzaete, Schellebelle, 
Tête de Flandre, llentlerleeuw, Grammont, Renaix. 

78. A. trislis Panzer. - Taille de 3 à 5 niill. Propro- 
iiori~ielleinerit un p ~ u  court. Noir brunâtre luisant lais- 
sant parfois apercevoir vers lc: sommet de l'élylre un(: 
vague nia ci il^^ rougeâtre. Qiielqiiefois les dytres et 
les côtSs du corselet sont d'un brun rougeâtre clair 
(var. cœnosus), Chaperon sans tubercules. mais avec la 
suture frontale hrrnarit uiie faible arûte transversale. 
Corwlct à base eritiérement rebordée ; densément ponc- 
tué, avec un petit champ lisse de chaque côté prés du 
bord. Ecusson siibpentagonal. Stries des élytres plus 
fines et  moins fortenieiit ponctuées que chez l'A. gra- 
narius. Coui.uiiries de soies des tibias postérieurs formées 
de doux sortes de poils ; le' article des tarses postérieurs 
moins long que l'itperon terminal du tibia. Le mâle a un 
caractère remarquable consistant dans la dilatation et 
l'aplatissement du  libia postkrieur en forme de lame de 
rasoir. - Peu cornmuii. Oostduyrikerke , Knocke , 
Selzaete (hl  Sauveur). 

79. A. plagiutus. 1,. - Taille de 3 à 5 niill. Noir bril- 
lant, avec une tache discoïtlale purpurine sur chaque 
élylre. vagiie~rient limitée et su.jette à disparaître (var. 
niger Panzer) Chaperon à suture frontale faible et riori 
tuberculeuse ; précédée chez le mâle d'une gibbosité. 
Corselet assez deiisément ponctiié , sans espace lisse 
latéral ; ba;e rebordée seulement a,uprès des angles pos- 
tkrieurs. Ecusson subpentagonal. Elytres a stries faible- 
riieiit ponctuiles. M6tasternuiii du rriile coriçave. - Rare. 
EIeyst, Assenede. 

80. A .  Eu~idus Fabr. - Taille de 6 1/2 5 10 rriill. 
Ovale allongé. Noir assez brillant, avec les élytrcs tes- 
tac6 jaurigtre clair, rriarqiikes , dans la forme typique, de 
deux séries transverses arquées de taches noirâtres rec- 
iangiilaii~es interstriales, les externes des deux rang6es 
assez souvent r6uriies. Il y a ,  pour ces tachcs, assez de 
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variatioris , soit qu'elles diminuent en nombre ot en 
grandeur, soit qu'elles augmentent, s'étendent et se 
réuni~sent , surtout sur la base de l'élytre. Une variétk 
plus commune que le type (gagates Müller, nigrzpes 
Fabr.) a rnbme les élytres absolument noires et assez 
luisantes. Chaperon semi-orbiculaire , sans sinus anté- 
rieur, sans protubérances, à peu prSs lisse: assez fortc- 
ment rebord4 en avant ; joues anguleuses ; la siitiire 
frontale peu apparente forme un angle bien marqué 
diri@ en arrière. Corselet,finement et densement ponc- 
tu8 Ecussun triangulaire. Elytres à stries indistinctemerit 
ponctuées et à interstries porictués presque en séries. 
Dessous pubescent. Sur les cuisses postérieures, allant 
d'un bout à I ' au~rc ,  uric série longitudinale de gios 
points pilifères. Eperon du tibia antérieur en épine chez 
la femelle, plus cylindrique chez le mâle. - Grammont, 
Selzaete. 

81. A .  rufipes L. - Taille d'environ 10 à 12 mill. 
Ovale alioiigd, assez convexe. D'un brunmarron brillant, 
plus ou moins rougeâtre, avec les pattes rouges e t  les 
antennes orangées. Chaperon sern-orbiculaire , rebordé, 
sans autre protubérance qu'une faible gibbosité chez la 
ferrielle ; joues anguleuses. Corselet furtemeril rebordé 
latéralement, mais non rebord8 à la base, lisse et n'ayant 
que quelques points dpars sur les côtEs. Écusson lisse , 
en triangle curviligne. Elytres B stries ponctuées ; inters- 
tries convexes et lisses. ~ ~ e r o n  terminal du tibia antérieur 
plus grêle chez les femelles que chez les mâles, qui ont 
encore le niétasternum un peu concave. - Blanken- 
berghe, Kriocke, Gramrnoiit, Tete de Flandre. 

82. A. sordidus Fabr. - Taille comprise entre 6 et 8 
mill. E n  ovale allongé assez convexe. Tête noire, tachke 
de testach sur le devant du chaperon ; corselet d'un noir 
brunâtre, avec son pourtour, y compris la base, testacé ; 
une tache brurie dans la bordure latdralo testacde. 
~ c u s s o n  brunâtre, ainsi que la suture des élytres; 
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celles-ci d'un jaune assez clair, ainsi que les pattes. 
Chaperon u n  peu siiiiié en avant,; suture frontale à trois 
tubercules, dont le médian plus fort chez les rriâles. 
Corsclet rebord4 en arr ière ,  très finement poiictué. 
filytres striées-crénelées; la porict,uation trés firie tles 
i i i terstri~s se groupo le long des stries et cesse avaiit le 
snriiriiet de l'élytre. Urie variété (quaclripuîzctalus) a sur 
chaqiie élylre ileiin v a p e s  inacules brunes, une humé- 
rale et l'autre vers le bout: siijette & disparaître. - 
Osteride, IIeyst, Knocke. Nieuport, Oostduynkerke. 

83. A. rufescens Fabr. (iwpus hloll, Muls). - Taille 
rie 5 h 7 rriill. Ovale allongé et assez convexe. I h n  rou- 
geâtre, rerrihr:~ini sur la tete et le  disque du  corselet; 
aucime tache bruiie dans la hordure des côtés. Elytres 
parfois aussi rernbruiiies, ou inarquées d'une large tache 
cliscoïdale alloiig4e iioirâtre. Chaperon tronqué et siriué 
eii avaiit; suture frmtalc h trois tul.iercules : le rnètlian 
pliis prorioiicé chez Ics niâles. Corsdet dcws6ment poric- 
tub, niais les poirits très fins ; base entièi.ernent rebordée. 
Elykes à stries f;iiblerrient crérielées ; les interstries plus 
uiiil'orrn15mcrit porictiiès ql;e chez A. sordidus el cette 
poiicluation p r~ long tk  jusqu'au bout. - Kriocke, Ulaii- 
keribc.r.ghe, Oostduyrikerke, Têt,e de Flandre. 

84. A. nilidulus Fabr. - Taille de 4 1/2 à 5 112 mill. 
Ovale allongé, u n  peu cylindrique. Tête noire, ant81ieu- 
rc-ment iwgeâ t re ;  corselet brun noirâtre brillarit et 
ri'ayaiit de testacé que la bordure latérale et uiie Irés 
firic boi,dure aritdrieure. Elytres généralernerit fauves: 
parfois uii peu rr)ugeAtres , parfois CUIL jaurie fiave , la 
suture rcrribruiiie. Chaperon semi-hexagonal ; sut'tirt: 
froiitale à trois tubercules, le mkrliari plus fort chez lits 
 rii il es. Corselet a base rebordée ; porictuaiioii rieilse et  
lisse. Stries èiytrales h ies ,  trés faiblerrieiit créilelées ; 
iriberslrics plans et lisscs. -ÉIeyst, Knr>cke. 

85. A.  m e r d a ~ i u s  Vabr. -Taille d'eriviroi? 3 à 4 niill. 
Oblong assez étroit. Tête et corselet noirs ; ce dernier a 
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régulièrement une tacho testacée aux angles antérieure, 
tache sujette à disparaître (var. fo?-iomm) ou à s'étendre 
à tout le bord latéral (var. quisquzlzus) ; élytres d'un 
jaune sale, la suture et unc burdure exlerne étroite 
noiràtres. Çhapero!~ trapdziforme à angles émoussés; 
point de tubercules sur la suture Iroritale. Corselet 
densement couvert de deux sortes de points; sa base 
rebordée seulement prAs des angles. Elytres B stries 
assez fines tbt faiblement crSnelées ; interstries ponctu6s. 
Le ~ïiétasternurn fortement excavé chez le niâle. -Ypres, 
Grammorit, St-Gilles-Waes. 

86. A .  inquinatus Herbst. - Taille de 3 à 6 mill. 
environ. Oblong. Tête noire. Corselet noir, avec les 
angles antérieurs testacés. Eiytres jauiiàtres, avec une 
maculature rioire: siijette à beaucoup de variations. Dans 
la foririe normale, point de départ de ces variations, il y 
a : 1" au quart de la lurigueur, sur  les 2" 4' iriterstries, 
une tache compos4e dc trois plus petites ; 2 9  peu prés 
aux trois quarts, les mêmes iiiterstries contiennent trois 
aiitres taches contiguës, mais dont la médiane est toute 
en avant des deux autres (disposition en échiquier) ; 3' uue 
petite tache à la base du 5"iriterstrie ; 4"ne bande lon- 
gitudinale occupant toute la partie mddiane du 7e iritcr- 
strie ct envahissant le plus souvent les 8"t ge en allant 
rejoindre plus ou moins un petit trait'oblique postdrieur 
et externe. Chaperon en demi hexagone ; un tuhercule 
au rriilicu de la suture frontale chez le mâle. Corselet 
rebord6 a la base ; sa ponctuation assez dense et inégale. 
Stries des élytres créiielées ; interstries assez indistinc- 
tement ponctués. Métasternum plan chez la ferrielle, 
excavé chez le niâle. Pattes entièrement d'un testacé 
clair. - Sleydiiige, Assenede , Waçhtebeke, St-Gilles- 
Waes, Crrarnmont. 

87. A. puncta~osulcatus Sturm. -Taille de 4 à 6 riiill. 
environ. Tête noire sans taches ; chaperon aiigle j ugai 
d u s  petit qu'uri arigle droit ; suture frontale portant trois 
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tubercules, assez apparents chez le mâle, h peu près 
effaces chez la fernelie. Corselet noir, avec les bords et 
assez souvent la base, mais plus finement, rougeâtres. 
Élytres d'un flave sale, ayant le disque longitudinalement 
marque d'une tache plus foncBe à contours vagues; 
stries ponctuees; interstries pointillSs. Métasternum bien 
excave chez le ~riâle, sans zone laterale relevée, ni pores 
piliféres ; plan et creusé chez la femelle d'un fin sillon. 
termine en arrière par une petite fossette plus ou moins 
apparente. Les deux sexes ont l'éperon terminal des tibias 
antérieurs grêle et pointu. - Environs de Gand, Gram- 
mont, St-Gilles-Waes. 

NOTE. - C'est à M. l w  baron de Harold que je dois 
d'avoir pu établir avec une entiére certitude la distinction 
entre cette espéce ct l'espèce suivante, qui en est si 
voisine, l'A. prodromus. Voici ce que m'écrivait le 
13 août 1874 ce savant entomologiste : 

a Ce n'est pas la première fois que je suis consulte 
sur les deux Aphodius qui vous occupent actuellement. 
Il m'a fallu longtemps à moi-rriême pour me fixer défini- 
tivement h leur égard, mais, à l'heure qu'il est, je sui> 
convaincu que nous avons affaire h deux espéces parfai- 
tement distinctes et j'ajouterai même plus faciles à distin- 
guer que certaines' autres espèces du même genre. 

« Assurons-nous d'abord que nous n'avons devant 
nous que les deux espèces en quest,ion. Une troisième 
extrêmement voisine, est l'A. pubescens Sturm, mais 
cette espèce, dont les élytres ont une forme parfaitement 
ovalaire, semble être des plus rares. Je  n'en connais, 
depuis une vingtaine d'anndes que je m'occupe du groupe, 
que trois h quatre exemplaires authentiques. Enfin le 
pubescens ne me parait habitw que l'Autriche et l'Italie, 
d'où j'ai reçu mes individus par MM. Scheffler et Emery. 

e Une quatrieme espèce, Bgalement voisine, est le 
tabidus Er. ; mais cet insecte est d'une forme beaucoup 
plus cylindrique et n'a 6th trouve jusqu'ici qu'en Dalmatie. 
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« Le consputus avec ses deux petites plaques trans- 
parentes de chaque cOté du chaperon, d'une taille géné- 
ralement heaucoup plus petite, n e  salirait pas no11 plus 
nous inquiéter. 

Quant aux auteurs qui s e  sont occupés des deux 
espbces en question, Erichsori est  tou.jours le meilleur. 
Mulsant ne vaut rien ; il a pris des femelles du punctato- 
sulcntus pour des mâles du prodrornus ,  e t  Thomsoii 
(Skand.  Col. X) a tout confondu en admetlarit une troi- 
sième espèce sabulicoZa (Voyez Coleopt Hefle, VI, p. 117). 

u Je vois, par volre lettre, que vous êles su r  la bonne 
voie pour la distinction de ces deux Aphodius ; j'ai donc 
plutôt à vous confirmer dans celle-ci qu'à vous en indi- 
quer iine autre. La con@guratz'on de la playue méta- 
sternale joue l e  rOle principal dans l a  clistiriction et, 
quaiit a moi, je m'en sers seulemerit e t  je ne  suis jamazs  
e n  doute à quelle espéce rapporter  u n  individu quel- 
conque. 

u Vous savez sans doute que cette plaquo, quc je 
dkigiierai ,  pour ê t re  plus court, simpl~rnerit coinrnt? 
in6tasternurn, est toujours plus ou irioiris concave daris 
les niâles, tandis qu'elle est plane ou r n h e  convexe dans 
les femelles. 

<< En ajoutarit aux  différerites formes du métasternum 
quelqixrs autres autres caractères accessoires et  corro- 
horatifs de plus ou moins d e  valeur, vous ohteiiez le 
tableau synoptique suivant : 

1. Plaquc rnctasternale non concave dans son milieu, mais largement 
sillonnée longi~iidinalement ; rebord marginal de la base du corselet 
parfois indistinct au milieu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 

Plaque non sillonnée largement, mais seulement avec une ligne longi- 
tudinale imprimée, ou concave dans son milieu ; ligne marginale de 
la base du thoras toujours dislincte; tubercules frontaux et suture 
frontale toujours accusés ; éperons des tibias antérieurs jamais tron- 
qués, toujours poinlus..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
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Téte sans traces de tubercules ; sillon du métasternum large, les con- 
tours de la plaque pointillbs, les poiutv piliferes; élytres pubescentes; 
éperon du tibia antérieur robuste, tronqué au bout et légèrement 
inflkhi ................................... prodromus mâle. 

Téte avec de légères traces de tubercules ; sillon métastsrnal profond. 
mais moins large, les parties de la  plaque à droite et B gauche 
presque convexes, contours sans points pilifèm ; élytres non pubes- 
centes ; éperon du tibia antérieur acuminé.. . prodromus femelle. 

3 .  Plaque métaster~iale 1.1ès indistinctement concave dans son milicii , en 
outre avec une fine ligne longitudinale; les contours non pointillés; 
corselet large ; tuberüules frorilaux légèrement apparents sur la 
suture frontnle toujours très distincte ; élytres pubescentes. 

punctnlo-sulcatus m8le. 

Plaque métastemale antérieurement presque plane, mais postérieure- 
ment evac une petite concavité sensible, lisse ; corselet atténué 
antérieurement; suture frontale distincte, tubercules A peine indi- 
qués; occiput et téte en général assez fortement ponctués ; élytres 
glabres .......................... punctato-sulcatus femelle. 

Voici deux figures représentant les deux formes d e  
tibias antérieurs : 

F, Ce caractère est parfaitement constant e t  suffit à lui 
seul pour reconnaître immédiatement le  prod.romus 
rnâle. Il n'y a que les fcriielies du prod.romus et du 
punclalo-sulcatus qui se ressemblent au  point qu'on 
pourrait les conforidre, mais c'est justement la forme 
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tout-à-fait diffèrente de leur métasternum qui permet de 
les séparer aisément. Cette difference est difficile à re- 
produire par une figure ; j e  l'essaie néanmoins : 

D Les deux esphes  paraissent très répandues partout 
et se trouvent ici au premier printemps, ensuite en 
abondance en automne. Le punctato-sulcatus varie en 
ce que la marge jaunâtre du côté du corselet envahit 
parfois aussi la base de celui-ci ; pour le  reste les cou- 
leurs ne prêtent aucun secoiirs pour la détermination. 

» II est curieux que les femelles du prodromus pré- 
sentent des traces de tubercules frontaux, tandis que les 
rriâles n'en oRrent absolument aucune. P 

Depuis prbs de douze a m  que M. de Harold m'a écrit 
cette lettre, je me suis constamment servi avec le plus 
grand succès des caractéres indiqués par lui, et, aans 
les diagnoses que je donne ici, on les retrouvera avecl'in- 
terprétation que mon expérience m'a suggérée être la 
plus exacte. Je  dois pourtant dire que, lorsqu'on étudie 
des milliers d'exemplaires, comme j'ai pour principe de 
le faire quand l'abondance de l'espbce rend la chose 
possible, oii trouve da loin en loin quelque individu 
aberrant et difficile à classer, où les caractères emprun- 
tés à l'éperon du tibia et  ceux de la plaque métasternale, 
pour ne ricii (lire des autres, moins certains en tous cas, 
semblent se contredire ; inais, dans deux espbces aussi 
voisines, il n'y a rien d'étonnant qu'e~i t ho ignage  d'une 
comrnunaiité primitive d'origine, il y ait quelquefois des 
individus anormaux ; leur extrême rareté prnuve bien 
que les deux espèces méritent parfaitement d'être distin- 
guées l'une de l'aulre. 

7 
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88. A .  prodrormus Brahm. - Taille de  5 Ci 8 mili. 
environ. Tête noire, sans taches ; les angles jugaux du 
chaperon plus petits qu'un angle droit ; l a  suture frontale 
absolument lissc chez le iiiâle, parfois avec de t rès  faibles 
vestiges de lubercules chez la femelle. Corsele,t iioir, 
avec les côtés plus ou moins largcmcnt testacés. Elytres 
d'uri jaune sale. avec une grande tache fauve brunâtre h 
contour vague su r  leur disque, fortement pubescentes en 
ar r ière  chez les mâles. Métasternum de la femelle mar- 
qué au milieu d'uri fort sillon longitudinal sans fossette 
post6rieure, les parlies latérales un peu convexes ; chez 
le rnâle, l e  rnétasternum crùusé d'uri trEs large sillon 
rnédian, avec les bord relevés en une cein'iire plate ou 
rnêiric un peu creusee et portant lin bon nombre de pcircs 
piliféres. Eperori terminal du tibia antérieur en c ~ i l i ~ i d r e  
troriqut'! au  bout c h ~ z  l e  ~riâle, en aiguillon aciiriiiné chez 
la femelle. - Extrêmement commun et aboiiiia!!t. Thoii- 
m u t ,  Bloemendarl , Staderi , Ypres,  Rlankeribrrghe , 
IIeyst , environs de Gand , Selzaete, IVachtebeke , 
S t - C i l l e ~ - ~ a e s ,  Tête de Flandre, Deuderleeuw, Ninove, 
Grammont. 

89. A. con,taminatus IIcrhst. - Taille de 6 à 7 112 
rnill. Ovale alloiigé, assez p a ~  allèle sui7 les côtés. l'êie 
noire, avec lcs ~ 6 1 6 s  du chaperon rougeâtres ; celui-ci 
serrii circulaire. avec une faible érriargination ariL&ieiire, 
des angles jugaux aigus et un bord un peu retroussé. 
Epietorne du mâle portant uiic faible caréiic. Corselet 
presque orbiculaire, les angles postérieurs étant bien 
ariwidis, d'un noir verdâlre, lisse et  brillant chez l e  mâle, 
visiblerrierit ponctué chez la  femelle ; les côLi?s ont une 
bordure testacée assez large, se dilatant fort aux angles 
aritBrieurs ; hords latéraux Irangés dc lorigiies soies. 
Elytres pubescerites, f o r t m e n t  striées-crénel&c?s, d'un 
jauue paille. avec deux taches obliques brunâtres, com- 
posées de trois tachettes sur  les Y', 3' et 4E inlerstries, 
plu? urie baridil lorigitudiiiale pariaiit du calus hurriéral ; 
maculature fort sujette à varier. Pattes testacées. Le 
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mâle a le  métasternum concave et l'éperon du tibia anté- 
rieur robuste et  se relevant en crochet presque perpen- 
diculaire à l'axe de la jambe ; chez la femelle, il est grêle 
et  pointu et  en prolongement direct de cet axe. - 
Knockc, Grammont, Tête de Flandre. , 

90. A. oblitcratu.~ Panzer. - Taiiie de 4 112 à 5 112 
mill. environ. Tête d'un noir uri peu bronzé, avec les 
~ 6 t h  rougeâtres. Chaperon subhexagonal, à angles 
jugaux un peu plus petits que l'angle droit, un fin rebord 
en avant et sur lcs côtEs. Corselet noir verdâtre, arec 
une bordure latkrale testache, dilatée aux angles anté- 
rieurs ; les angles post.érieurs tout-à-fait arrondis. Le 
disque à peu près lisse chez le mâle, ponctué cpez la 
femelle; point de franges de cils aux côtés. Elytres 
pubescentes, testacées ; deux groupes obliques c!e trois 
taches fauves sur les 2 à 4e interstries et une bande lon- 
gitudinale assez &paisse et assez vague en prolongement 
du calus huméral. hlétaslernum concave chez le mâle. 
L'éperon terminal du tibia antérieur assez mince chez le 
mâle e l  relevé en crochet, plus rriince et daris l'axe du 
tibia chez la femelle. - Grammont. 

91. Heptaulacus sus FTerbst. - Taille de 3 h 5 mill. 
Oblong et  un peu déprimé ; pubesceiit ; testacé-jaunâtre; 
la tête et le corselet plus foncés et  plus luisants. Chape- 
ron et tout le devant [le la têle rougeâtrrs, airisi que les 
côtés et le  bord anthrieur du corselet ; le chaperon est 
senii-hexagonal, avec une fine bordure relevée en 
avant. Corselet un peu plus étroit, plus déprimé et plus 
densément ponctué chez les ferne!les que chez les mâles, 
où il e,st assez lissc au milieu. Elytres sillonnées, avec 
des intervalles bien longitudinales de petits poils flaves ; 
le  2"t le 4Qvec quelques taches brunes. - Espkce 
paraissant propre 5 la zone marit,ime. Ostende, Heyst, 
Knocke. 

92. Oxyomus porcntus Fabr. - Taillo d'cnvirori 2 à 3 
mill. Oblong et  presque cylindrique. Noir de poix assez 
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mat et parfois un peu brunâtre. Chapero~i en  derni-hexa- 
gone, trbs abaissé et un peu sinué en avant. Corselet 
fortement et grossièrement ponctué, avec une forte rigole 
longitudiriale sur sa base, vis-à-vis l'écusson. Biytres 
striées de dix forts sillons, crérielés fortement; interstries 
en côtes tranchantes. - Sleydirige, Wachtebeke, Tête 
do Flandre, Denderleeuw, Grammont. 

93. Rhyssemus germanus L. ( a  sper Fabr.) - Taille 
d'environ 3 à 4 mill. En ovale allongé, assez parallèle, 
nullement bonibé, ni élargi en arrière des élytres. Noir 
brunatre, avec les pattes d'un rouge brun. Chaperon 
rougeâtre sur son bord ant4rieiir, prafondP,ment sinid en 
avant. Corselet à angles postérieurs largement tronqués; 
une bordure de cils jaunes à la base et sur les côtés ; sur 
le disque, quatre ritle.; transverses élevées et lisses, dont 
les deux postérieures s'interrompent et se réunissent 
l'une à l'autre au milieu, en rencontrant un petit sillon 
médian. Stries des elytres étroites ; leurs interstries 
subcostiformes et surruontés d'une ligne de granulations. 
Cuisses posterieures non renflées. Métasternum excavé 
chez le mâle. - Grammont, Waçhtebeke. 

94. Psammobius sulcicollis Ill. - Taille de 2 à 3 mill. 
Noir-brunâtre et quelquefois rougeâtre. Forme oblongue 
un peu ramassée ; les élytres convexes et Elargies pos- 
térieurement. Chaperon fortement échancré en avant. 
Corselet avec quatre silloris à peu prés lisses et quatra 
bourrelets transversaux ; les deux derniers entamés par 
un sillon longitudinal partant du milieu de ia base ; côtés 
et base entibre cilies de soies grosses et courtes. Stries 
des Blytres non ou obsoleternent ponctuées. Pattes posté- 
rieures écartées ; leurs cuisses renflées, ainsi que le bout 
des tibias, dont le hord externe porte huit, fines dentelu- 
res. - IIeyst. 

95. Bgia l ia  a~enarza Fabr. - Taille comprise entre 
4 et 6 rnill. Court, trés convexe, presque globuleux. Noir 
de poix brillant,parfois brunâtre ou méme roiigeât,re (chez 
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les individus immatures souvent pris à tort pour 1 'B . rufa  
Fabr. qui a urie forme ovale allorig6e et n'a pas encore 
été rencontrée en Belgique h ma connaissance).TSte très 
rugueuse, avec une trés faible échancrure en avant du 
chaperon. Corselet lisse et brillant, avec des franges de 
cils aux côtés et à la base. ~1~ tres à stries fines et à peine 
ponctuees,Pattes fouisseuses ; cuisses reiiflées ; tibias lar- 
ges ; aux postérieurs un Bperon terminal en forrrie de 
spatule. - Propre aux dunes du littoral où il est très 
abondant. Knocke, Heyst; Blankenberghe. Wenduyne; 
Ostende, Mariakerke, Nieuport, Oostduyrikerke. 

96. Geotmpes Typhœus L. - Long d'environ 20 mill., 
lion compris les corries du male. Ovale un peu court, 
très convexe, d'en noir luisant. La variétd brunneus est 
fondée sur des individus plus ou moins immatures, a 
ktyres brunes. Tête rhomboïdale. Corselet transversal, 
très court et trés large chez le mâle, où le bord anté- 
rieur, trés arrondi aux angles, est un peu plus grand que 
la base ; daris ce sexe, la partie antérieure du disque porte 
trois cornes : les deux latérales projetdes en avant, d'une 
longueur dépassant la tête, sauf dans les excinplaires dc 
petit d6veloppemmt (var. pumilus), à pointes un peu con- 
vergentes et avec une dent plus ou moins marquée aux 
deux tiers de l'arête supérieure ; la corne médiane, plus 
courle, a la forme d'un cône à large base et a la pointe 
un peu redressée. Chez la femelle, le corselet est moins 
court, a ses angles antdrieurs saillants. et,  sur 10 devant 
du disque. une forte arête transversale, accompagnée 
de chaque c6té d'une courte arête longitudinale termi- 
nde en uue forte pointe. Cette armature s'oblitère for- 
terrierit daris de petits exemplaires sur lesquels on a 
établi la variété pusillus. Élytres strikes-ponctuées. - 
Grammont. 

97. G .  slercorarzzcs L. !putrzdarius Er.) - Taille 
d'environ 22 mill. ou même davantage, moins variable 
que celle de l'espèce suivante. Ovale, bombé, d'un noir 
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brilla~it, tirant le plus souvent s u r  le vert bouteille, 
parfois des reflets bleuâtres ou violacés eii dessus e t  en  
dessous toujours de cette teinte. Corselet lisse ou pré- 
sentant à pcine quelqiies points su r  son disque, mais forte- 
ment et densément poncturi prés des bord lat8raiix. Elytree 
assez grossièrement striées-ponctuées ; les stries a u  nom- 
hre  de 14,rlont 7aboutissent vers la base entre 1'4cusson et  
le calus huméral. Abdorrien densémerit couvert de points, 
de chacun desquels sort  uii  long poil roussâtre : aucune 
raie médiane dépolirvue de ces points et  poils. Trois 
arêtes ti a~isversales su r  ie tibiapoçtèrieur. - Les mâles 
ont à la c~iisse postdrieure une  derit plus ou moins forte, 
vis-%vis de celle qui forrrie l'exlrémité du trochanter ; 
leur tibia antérieur a la troisième dent ( à  partir du 
bout) de l'arête externe un peu en arriére d e  l'aligne- 
nient des autres et  vis-à-vis de cette dent, l'arête infé- 
rieure (qu'il ne  faut pas coiifondre avec la 3""arête, ou 
aréte interne) porte un  denticule précédé d'un simple 
reiiflernerit de  l'arête.- Kriockc, Rieuport,TVaçhtebeke. 

08. G. spiniger Marsh. (stercorarzus Er. .  puncticollzs 
Muls., mesole& C. Cr. Thomson). - Taille assez variable, 
allant à p e u  prés de l 5  h 20 miii. et plus. Mêrne forrrie.Mêrrie 
couleur. Corselet offrant aussi une ponctuatioii dense sur 
les cotés,mais qui se  répand aussi sur  le disqrie,siirtout chez 
1es.fernelles. Élytres à 1 4  stries, plus nettes, moins grossi& 
i.es,dont 7 aussiarrivent à la base entre l'écusson et l e  calus 
hiirnéral. Al'abdorrien, l a  partie centrale des segments est 
ddgarnie, sur  une raie plus ou moins large, des pores 
piliféres qui couvrent le reste ; toutefcis il y cn  a parfois 
quelques-uns alignés le long du bord des segments, pre- 
mier acherninenierit à des formes de l'Europe méridioriale 
qui se  rapprochent du stercorarius. Trois arêtes trari- 
versales su r  le tihia postérieur. -Les mâles oiil l a  cuisse 
post5rieure munie un peu e n  avant de  la base, d'une 
dent plus ou moins forte, vis-&vis d e  celle qui termine 
le trochanter;  leur  tibia antérieur a son arête infërieure 
à plusieurs dents,  dont la plus forte, nullement pr8cédée 
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d'un renfleint!nt de  l'arête, cst plus ou moiris contiguë à 
l'aritépdriultibme dent de l'&te externe,  fortement sorlie 
de  son aligriernen t . -Conirnuii dans les campagnes, oii il 
vole à la soirEe et vit l e  jour daris lcsmatiéres excrérrion- 
titielles. Knocke, Heyst, Blarikeriberghe, Wenduync,  
Slykeris lenz Ostende, Tête (11: Flaiitire, Overboulaere. 

99. G.  mufa tor  Marsham. - Taille en gi?néral aux en-  
virons de  20 n d l .  mais beaucoup irifërieure chez certains 
exeniplaires. Ovale. t r s s  convexe. Coloration variable: 
tlaiis les nuances verdâtre, bleuâtre violacée, purpurine 
et bronzée, souvent fort br i l lank,  surtout le dessous. qui 
est parfois d'un vert doré resplendissant. Corselet forte- 
ment ponctué près dcs bords, à peu près lisse s u r  l e  dis- 
que. k ly t res  à 18 stries, dont 9 comprises dans l'espace 
entre l'écusson et le calus huméral. Abdomen parfois 
densément couvert de points piliféres [comme le sterco- 
rurius) et plus souveril avec la raie ~iiédiarie lisse du G .  
spzniger. Trois arêtes trarisver~sales su r  le tiliia posté- 
rieur. - Mâles ayant aux cuisses postdrieurcs une dent 
plus ou moins marquée, faisant paire avec celle qui ter- 
mine le t rochankr ,  et  de pliis l 'arête i i i%rit?ur~ di1 tibia 
antérieur pourvue de deux dents ; I'antépéiiultièrne dent 
de l'arête externe n'est pas, ou est très peu déviée de  
l'aligrierrieril de cette arête. - Ypres, St,-Julien-lez-Ypres 
Sleydinge, Wachtebeke, Grammont. 

100. G. hypocrila Ill. ( pilularius L. selon Gemminger 
et  Harold). - Taille 18 h 21 d l .  eiiviron. En ovale un 
peu moins allong&. Toujours d'un noir luisant très faible- 
ment violacé en dessus et d'un beau ver t  doré en dessous. 
Corselet avec de  gros points rassemblés surles bords laté- 
raux ; le  disque presque lisse. Sk ies  des élytres i res  fines 
et  tr-és firiement ponçtu8es ; leurs iritervalles plans ; il g 
a ,  entre l'écusson ct  l e  calus huméral,.sept. huit ou neuf 
stries, parce que la 2' et quelquefois l a  5 9 e  d6doublent 
sur  une  partie de leur  élendue. Trois aretes trausversalc?~ 
aux tibias post4rieurs. - Les mâles on t ,  s u r  l e  tranchant 
de leur cuisse post&ieure, une  sorte de caréne saillante 
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formant à un de ses bouts un denticule obtus et arrondi ; 
à leurs tibias antérieurs, l'arête inférieure, dentée à sa 
base ,se relève aux deux tiers en une forte dent triangu- 
laire. - Espéce du midi de l'Europe, rare en Belgique, 
sauf dans les dunes de la cdte. Nieuport, Ostende, 
Knocke. 

Centurie f. 

N T .  La Ciczndela marilima de nos côtes doit elle 
être regardée comme une simple variété de l'hybrida et 
faudrait-il voir la CicindeZa wuritirna de Dejean seule- 
nient dans une forme composée de petits exemplaires qui 
ont été trouvds en Belgique h Calmpthout près d'Anvers, 
ainsi que sur divers points du territoire de la faune 
baltique? M. Weyers et moi-même avons kcrit dans le 
seiis de l'affirmative. M. Dietz croit au contraire que tou- 
tes les formes auxquelles on a appliquE le  nom de ma- 
rztima se rattachent, compl8tement les unes aux autres. 
Mais la question n'est pas encore tranchde dkfinitivcment. 

X0 86. Au lieu de <( cxtdricures 5 trois points B, lisez : 
u antérieures & trois pointes m. 

Centurie II. 

K0 41. Au lieu de (< du polders », lisez : s des polders 8 

No 27 ApAs : Corselet rétreci en avant. nulleme~it en 
arrière, il faut ajouter : u angles postérieurs aigus et 
sai1lant.s en arrière par suite ... 

Tableau des Carabiques, No 171. Aulieu de a tenionus B 
lisez a teutonus m. 
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FRAGME N 1's BIOLOGIQUES 

v 
SUR OPHIODROMUS HEHRMANNI GIARD (1). 

J'ai fait connaître en 1882 (2) sous le noni d'Anop20- 
nercis i r e r r m n n i  une annélidc commensale de Balano- 
glossus Robinii assez commune aux îles Glénans (3). Urie 
étude plus complète de cette forme remarquable rne per- 
rnct de la rangcr définitivement parmi les Hésinnides et 
de la placer dans le genre Ophiodromus Sars nu Stepha- 
nia Claparède très près de Stephania fiexuosa Delle 
Chiaje de la M6diterrariée. 

Cetle détermination a par elle-même un certain intérêt 
en raison de l'habitat tout spécial des annélides du genre 
Stephania. 

Stephania flexuosa a été trouvée par Claparède dans 
les sillons ambulacraires de 1'Aslropecten aura~ t zacus  
où elle accompagne souverit l'Acholoe as t e~ iw la  (4). 
Grube et  Marenzeller l'ont rencontree dans les mêmes 

(1) Voir Bulletin scientifique du N w d ,  1880 , p. 853 ; 1881, p. 70; 
1884, p.  285. 

(2) G I , ~ R D .  Sur  un type synlhétique d'annélida commensal des Bala- 
noglossus. Comptesrendus de l'Académie des Sciences, 21 aoht 1882. 

(3) L'examen comparatif de B. Robinii avec des spécimens trbs bien 
conservés de B. claviger provenant de la station zoologique d.: Naples 
m'a amené à considérer B. Robinié comme une variété da le forme 
MBditemn6enne. 

Specgel B qui j'ai commiiniqi16 les deux espèces de Balanoglossus si 
abondantes aux îles Glenans est arrivé dc son côté i la même conclusion. 

(41 CL~P~REDE. Annélides chetopodes du golfe de Naples. Suppl6ment 
p. 484. MBmoires de Genève, XX, 1870, pl. 12, fig. 1. 
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conditions sur les A. aurantiacus, bispinosus, plabya- 
canthus et sur Luidia ciliaris. 

C'est eri e%t avec pleirie raison que Pariceri ideutifie 
avec Stephania fie3-uosn l'Ox!/dromus fascialus observé 
par Grube Lussiri graiide (1). La niêine itlenlification 
;tait faite B la iiiérne fipoque Ilai- Marion et IJobretzky 
dans leur excellerit mémoire sur les anneliaes du golfe 
de Alarseille (hiin. sciences nat., 1875, p. 51). 

Or, le pai.allélisrnc plus o u  moiris parfait qui existe 
entre l'arbre gbntialogique d'un groupe yuelçoriqiie d'ail; 
iiiaux et 1'arlir.e généalogique aies parasites de ce groupe 
m'a toiijours paru une source pr6cic.iise d'indications 
polir 1'6tahlissernerit des liens phylogéniqiies. 

II faut évidemrnent user avec une cert,aine prudence 
ilc seriiblahles rloiiriées et tenir le plus grand compte des 
infli,eiices di! rnilieu qui ici plus qui: partout ailleur's pea- 
vcrit exercer uric iiifluerice perturbatrice. 

Mais les Asteries et lcs 13alarioglossus oiit des s4cré- 
tioris siparticulièrca et d'autre part la ressemblance ent.re 
Slephania fleruosn et Stephania Herrmanni est si 
grande que je lie puis rri'eiripêcht:rde trouver dans l'clho- 
logie de ces deux annélides un argument de plus en favoiir 
d t :  la parent,& des Enteropneusles et des Echinoilermes. 

D'autres arguiuents tires de 1 anatomie et de l'eiiibryo- 
@nie pour appuyer cette opinion ont dPjà &Lé sigrinlés 
par mai-rriêrne aux lecteurs de ce Biilletiii (2). 

Laresserriblance extèikuie  qui m'avait coiiduit d'abord 
rapprocher dcs N6reides le comiiit?iisal tlii Ralanoglos- 

sus a trompé naguère un observateur aussi sagace qiie 
Delle Chiaje lequel appelait Nereis flexuosa l 'cspkr  
trés voisine cornrnerisale des Asteries. 

Ce sera mon oxcuec auprcs des zoologistes qui ont l u  
ma note de 1882. Au snrpliis j'écrivais dans cette note : 

( 1 )  I'\sceiir. Catologo f!egli Annelidi, rtc. d'lialia, p. 23. 197.5. . 
(2)  Bulletin scier~tipique du A'orrl, t .  XIII, 1881, p. 872-3'78. Observo- 

tioris sur la positiun systérrintique des Erikropiieiistes. 
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a Malgré l'aspect général qui me fait rapporter cette anné- 
lide aux néréides on  peut dpre qu'elle ne présente aucun 
des curaclères essentiels de la famille des Lycoridiens. » 
J e  signalais également la ressemblance extrême des para- 
podes avec ceux des Podarke. 

La téte portéainsi que je l'ai indiqué cinq appendices, 
deux palpes, deux ant,ennes latérales e t  une antenne 
médiane ou tentacule. 

Les cirres te~itaculaires sont au riorribre de six de 
chaque côté du corps (trois paires de chaque cbté). Ils 
sont répartis régulicrement sur les trois anneaux très 
étroits et depoilrvus de  soies qui constituent l'arch@o- 
d ium.  

J'appelie archipodium la région qui chez les annélides 
suit irriruédiaternent le  lobe c8phalique ou prostoiriium et 
correspond gdnéralernent aux trois paires de pieds primi- 
tif: de l'embryon. L'archipodium est  s6par6 du prosto- 
rnium par la céphalot,roque ou couronne ciliée si caract6- 
ristique de la trochosphère des annélides. Les Gephyriens 
sont des Polychætes réduits à la portion archipodiale d u  
co rpse t  coristitués par conséquent par trois rriélariièrcs 
somatiquesauxquels s'ajouteiit quelquefois des métamères 
rudimentaires. 

Marion et Bobretzky ont 'insisté avec raison sur  les 
affinitds des Ophiodromus avec les Podarke. Ces der- 
niers ont toutefois d'après Ehlers une démarche bien 
diff&rerite qui tient peul-être leur petite taille. Ils nagent 
en ligne droite au lieu d e  présenter les rnouvernents ser- 
pentifcirmes des 0phiodromes.De plus les pieds présentent 
seulcmt~nt un petit groupe de soies simples à l n  base du 
cirre dorsal. 

a Ce groupe de soies simples correspond évidemment 
disent les iiaturalistes que iious venons de citer a une 
rame dorsale atrophiée ou en voie de formation ; aussi 
sornrries-nous dispos& à rapprocher des Podarke (exclus. 
Podarke agilis Ehlers : type di1 genre Mania Quatref.) 
le Stephania flexuosn de Claparède qui possède le même 
nombre d'appendices aritérieurs, dorit le facies rappelle 
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d'une manière é t range l'une des espèces du genre 
d'Ehlers, mais qui porte une  véritable rame dorsale de 
soies simples O n  peut considérer cotte rame comme une 
exagération du faisceau dorsal des Podarke et il coi:- 
viendrait peut-être de  n'employer le terme Stephania 
que pour désigner une section du groupe: Les 0phiodr.o- 
mus de Sars  semblent également se confondre avec les 
Podarke. » 

Conformément à ces idées qui nous semblent très 
justes nous établirons de  la façon suivante la synonymie 
dos Ophiodromus. 

Opli lodroi i iu~ f lcxuoai in DELLE CHIAJE. 

1824. Nereis fiexuosa DEILE CHIA JE,^.^^^. sulla storia e notom. 
degli anim. senza vert. Napoli, 1823-29, 
vol. II, p. 368, 400 e t  425, tab. M X ,  
fig. 8, 

1&5. Oxydmmus fasciatus. GRURE, Beschreib. neuer oder wenig 
bek. Annel. Ai'chiv f Naturgesch. 
Bd XX1,p. 98, Tef. IV, fig. i?  2. 

1870. Stephania flexuosa. CIAPAREDE, Annélides, chet. du golfe 
de Naples. Supplément, Mémoire de 
la SociétB de Physique e t  d'Bist. 
nat. de Genbve. Tome XX, 1870, 
p. 482, Pl. XII, f. i .  

1875. i'odarke fiesf.sosa. MARIOY et BORRETZRY, Annélides du 
Golfe de Marseille, Anri. SC. nat. ,  p.  
49 et  51. 

18%. Stephania fiexuosa. PANCERI. Catalogo degli annelidi 
d'Italia, Napoli 1875, p. '2.3. 

1873. Ophiodromus flexuosus. MARENZELLER zur Kennt. d. Adriat. 
Annel, 28 part. p. (Sitzber. der 
k. Akad. Wien.) 

Habitat : Vil en cornmensdisrrie sui' Astropecten aurantiacus, 
-4. bispinosus, A. platyacanthzcs et  sur  Luidia ciliaris. Souvent en 
compagnie de I'Acholoe astericola (l). Méditerranée. 

(1) Ce maguifique polynoïdien se rencontre su r  les Aslropecten auran- 
tiacus dragués à Concairneau ; maifi 1'0phiodromus n'a pas encore été 
observi? dons cette localité, malgré les recherches attentives de mon éléve 
ot ami J. Bonnier. 
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Ophiodromns Herrmannf GIARD. 

1882. Anoplonereis Herrmanni. GIARD . Sur un type synthétique 
d'annélide commensal de Ba- 
lanoglossus (Comptes-rendus 
de  1'Académie des sciences, 
21 août 1882). 

Habitat : Vit en commensalisme sui. Buluï~oglossus cluviyer variété 
Xobinii (Ile du Loch,  dans l'archipel des Glenans). 

Ophiodronius v l t t~ tus  SARS. 

1M2. Opi~iodromus vittutus. SARS, Forhandl i Videns kab. Sels 
ka. i Christiania Aar 1861. 
Christiania, pag. 87. 

1870. Ophiodromus vittutus Snrs. GRIJBE. Mittheil. über St-Malo 
und Roscoff. (Abhandl. Schles. Ges. 
Natur.-med. Abtheil, p. 103 et 107.) 

Habitat : Roscoff (île verte et plage h l'Est du sémaphore.) 
Côtes de Norwége. 

Je  crois que Marenzeller a tort de c o n s i d h r  cette 
espèce cornme un synonyme d e  O. fiexuosus. Il est vrai 
que cette opinion n'est émise qu'avec un poiiit de doute. 
Mais Grube, qui  cori~iaissait bien les cieux types , les 
considère comme distincts. Voici, en eff'et , les quelques 
mots qu'il corisacrc h l'Ophiodro~/~.us vitlalus : << Cette 
Hesioiiide, voisine des Psmnathe, prhseiite une trksjolie 
ornementatiori Le ton brun trés doux qui forrne lc fond 
de sa coloration, est relevé par des lignes divergentes 
très firies, d'un blanc bleuâlre, et surtout par des bandes 
transversales plus larges ayant 1'8clat de la  soie. Elle 
nage trés rapidement eii scrpcntaiit, comme je  l'ai observe 
également puur 1'0xyd.romus fascialus, et peut même 
s'dlancer hors de l'eau contre les parois du vaso où on 
l'a placée. » 
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VI.  

Walter Fcwkes a publié, il y a deux ans, un mdrnoire 
fort intéressant sur les premiers états d'un certain ncmhre 
d'arin6lides. Ces recherches faites a u  laboratoire d e  
Newport, (Etats-Unis d'Amérique), porlenf sur les ani- 
inaux pGçh8s au filet fin. Comme tous les travaux entre- 
pris dans ces eonditioiis, elles ont donc iin caractére frag 
mentaire, et présentent parfois une certaine incertitude , 
relativement aux liens qui unissent entre elles les for- 
mes larvaires observées, ou a ceux qui rattachent ces 
formes larvaires h tel ou tel type parent. Donner plus de 
prPcision à de semblables travaux est,, je crois, œuvre 
utile, c'est ce qui me détermine à publier la prbsente note. 

- J'ai fréquemrnent rericontre à Wimereux, des formes 
larvaires analogues à ceiies dbcrites et figur6esparFewkes 
comme appartenant à une espéce qu'il suppose être P r i o -  
nospio tenuzs Verril. Je rapporte saris aucune hésitation 
ces formes larvaires à une annélide trés intéressante 
Mageluna papillicurnis Fritz Müller (Mwu rnirabilis 
Johnston). Cette espèce dont l'habitat paraît fort dtcndu, 
a été rencontrée au Brésil sur les côtes de l'Ile Ste Cathe- 
rine, en Angleterre, à Herwick et ii St-Andrews. Mac 
Intosh en a don118 une 6tude ariatorriiqiie trés soignée, 
et Claparédc a figuré des embryons qu'il rapporte au 
genre Maqelona, et qu'il a observés 5 St-Vaast la 
Hougue. (1; 

(1)  W .  FEWKEI. On the Deuelopmcnl of certain worms I a ~ v œ  Bulletin 
of the Museum of comparative Zoology a t  1Iarvard callege, vol XI. nu 9, 
deceniber 1883, pl. 1-VIII. 

(2)  Fm. MÜLLF:~.  (Dans une lettre au professeur Grube) Einiges über 
die Ameliden fauna der Insel Santu-Cnthnrina a n  der brasilianische 
hüste. Archiv. f. Nnturgesch. 1858, p. 211, Ta:. VI-VlI. 

Jorixwo~ George. British Mus. Caldogus ,  1865 ,  p.  278. 
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W. Fewkes déclare lui même, que si les larves exami- 
nees par lui appartieiirient bien à P~ionospzo, de nouvel- 
les braricliies doivent se  dhelopper,  ?i uri stade ultérieur 
à ceux qu'il a observés. J'ai rencontre à \J7irnereux, (les 
embryons plus avancés. que ceux figurés dans le beau 
travail d u  savant Aniéricain , c:t je puis affirmer que ces 
erribrgons passent graduellment à la forme Magelona 
ailulte sails jamais acquérir les branchies de I'rionospio. 
Il ne reste donc aucun doute sur la dékrrniriation coriiriic 
larves do  iliagslona , des fornies embryonnaires figu-. 
rées  par F c w k ~ s .  

Mayelona papillicornis est, t r è ~  cornmilne à Wi- 
mereiix , s i r  lc plage de sable de la Poiiite A Zoie ; 
l'étude que j'en ai pu faire, nie porte à placer le genre 
Magelona plutôt parmi dns Chetoptkriens, que parmi lcbs 
Spio~iidieiis. 

Le corps de cette anrelidc est divis8 eii régioris tlis- 
tiiictes, la portion archipodiale parait fornide de neuf 
anneaux, I'erribryon préserite sur le qiiatrièine anneau 
deux taches pigmeiitaires qui ont 6té ohserv&s par 
li'ewkes, e l  qui ont, je crois: une signification atavique. 
Le qualrièrrie et le ciiiquiériie aiirieau présenlent en effet 
chez iiri graiid nombre d'annèlides , des dispositions 
spi:ciales souvent en rapport avec la fonction ghératr ice.  
Je citerai ail hasard les soies trks spitciales des !,euco- 
domun, le pe~iis des Micl-ophthalmuseic. 

Je  n'insiste pas pour le iiiomerit sur ces particiilarités, 
mais il m'a paru riéçessaire de iie pas laisser s'égarer. en 
les attribuant à une forrric 6traiigére, les excellents ma- 
tériaux que M. Fewkes nous fourriit pour l'étude einbryo- 
génique, d 'un type pcii connu malgré son ahondarice sur  
certains points de littoral Français. A. GIARD. 

CL~PARI:IIE: Aeobuchlvngen über Analornie u Entwicklungsycsch.  
W ~ T ~ C ~ ~ I S ~ T  Thiere an der küsle   de^ Nonnrindie. Leipzig, 1863, p. 73.  

pl. X .  et XI. 
M.AÇ IETOSH. BeilrBge aur Anulomie v o n  Mqelonn .  Zcitsclirifl f.  Wis- 

senschaft. Zoologie XXXI, 1878, pl. XXIX-XXXVlII. 
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LE PRINCIPE TOXIQUE DES MOULES OU 
MYTILOTOXINE. 

Les conditions dans lesquelles les moules deviennent 
toxiques sont encore fort rnal conriues. M. E. Salkowski 
( Virchow's Archiv, Bd CII. II. 3, 1885), chef du labora- 
toire de chimie de l'Institut pathologique de Rerlin,a cher- 
ché à en isoler le principe actif ou du moins à l'obtenir 
en solution de cuncentration convenable pour en étudier 
les effets sur les animaux. Il a trait8 les moules recoririues 
toxiques par l'alcool, par l'alcool aiguisé avec de l'acide 
chlorhydrique, par l'eau, et a obtenu ainsi des extraits 
de toxicité variable; il a expérimenté ces extraits en 
injections sous-cutandes sur des lapins et des grenouilles 
et a reconnu tout d'abord que le poison des moules est 
d'une rare dnergie, puisque les symptômes de l'cmpoi- 
sonnement rappellent beaucoup ceux que détermine le 
curare. Le principe toxique agit principalement sur la 
sphhre de la motilité et la mort est due probablement à 
l'accurnulatiori d'acide carbonique dans le sang ; il r i  

saurait être question d'une action directe sur le m u r .  
M. Salkowski fait remarquer que les résultats obtenus sur 
les animaux, rnême sur les mammifères, ne sauraient 
être transportés sans autre forme de procès à l'homme. 
Il est, en effet, des poisons qui agissent tout diffhremmerit 
chez l'un et chez les autres, ou du moins le point d'at- 
taque, l'organe primitivement atteint n'est pas le même. 
Aiiisi chez l'homme, l'acide phénique agit d'abord sur le 
cerveau, puis sur la moelle allongée, produisant de la 
perte de connaissance, de la paralysie et de la respiration 
stertoreuse, tandis que chez les animaux il provoque 
constamment et d'emblée des convulsions cloniques vio- 
lentes. 
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M. Salkowski n'a pas réussi h isoler le principe actif ; 
il parle bien d'un précipité jaunâtre determine par le per- 
chlorure de platine dans un extrait alcoolique ; mais en 
traitant ce prdcipitt': par I'hydrogèrie siilfur4, le r-dsidu, 
aprés filtration, est absolument inactif; le principe toxi- 
que ne s'était donc pas précipith, mais était resté cn solu- 
tion, comme il fut facile de le constater par des essais 
sur des animaux. D'après M. Salkowski, il s'agit la d'un 
alcaloïde volatil, ce que paraît démontrer l'observation 
suivante ; c'est que, chaque fois qu'on évapore ou qu'on 
fait bouillir les solutions actives au bain-marie avec un 
peu de carbonate de soudo, le principe toxide disparaît ; 
mais il ne disparaît pas par I'dbuIlution simple, même 
d'une solution alcaline; le carbonate alcalin l'entraîne en 
le  modifiant probablement. 

M. L. Brieger (Deutsche med. Wochenschrift, 1885, 
no 53) a été plus heureux que M. Salkowski. Il a réussi 
à isoler le principe toxique spe'cflque des moules, la 
nytz'lotoxine, en même temps que plusieurs autres bases, 
les unes inoffensives, les autres toxiques. Ces bases sont 
précipitées des extraits aqueux acidulés et des extraits 
alcooliques par l'acide phosphhomolybdique, le perchlu- 
rure de platirie, cltc. L'urie des bases, irioflensives, paraît 
appartenir à la série de la choline; une autre, en injec- 
tion souscutandes chez da petits mamrniféres, provoqua 
de la salivation et une diarrhée profuse ; la rnytilotoxine, 
la plus importante de ces bases, dont M. Brieger a pu 
déterminer la compositioii (CeH15AzO2). pcissbde bien les 
propridtds curarisantes ddjh reconnues par Schrriidtrnann, 
Virchow et Salkowski ; un quatrième produit basique 
est précipité par le perchlorure d'or sous forme d'huile ; 
il est trés toxique ; les animaux empoisonnés avec lui 
restent comme cloués sur le sol et succombent après 
quelques mouvemcrits convulsifs. Enfiri . RI.  Uri~ger  
signale un corps dont l'odeur détestable rappelle celle du 
cacodyle. La plupart de ces cornposds paraissent rentrer 
dans la classe des ptomaïnes. L'observation de Salkowski 
rt:lative à la dispaiitioii du principe toxique spdcifique 

8 
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par distillation avec le  carbo~iate de soude, est confirmée 
par M. Brieger. 

De cette observation découle ce résultat pratique, c'est 
que les décoctions de moules peuvent être rendues inac- 
tives par l'addition d 'u~i  peu de carboriate de soude ( 3  
grammes à 3 grammes et demi par litre d'eau) ; mais il 
faut que le sel alcalin soit ajouté rendant l'ébullition ; à 
froid, son action est nulle ; il ne s'agit pas là d'un véri- 
table contrepoison. L'action sur les moules elles-mêmes 
est identique ; a l'ébullition, le carbonate de soude les 
rend inoffensives, du moins jusqu'à un certain degr8. 
Reste à savoir si les amateurAs trouveraieiit à leur goût 
les moules traitées de cette manière. M .  Salkowski avoue 
n'en avoir pas goûté. 

II résulte encore de là que si les moules sont tant soit 
peu suspectes, il ne faut pas les manger crues. 

Enfin, il y a un moyen de distinguer les moules toxi- 
ques de celles qui ne le sont pas; déjà M. Virchow a 
reconni? que les preniihres, plongées dans de l'alcool, 
commuriique~it ce liquide une coloration jaune d'or 
beaucoup plus intense que les autres : l'atiditiori de quel- 
ques gouttes d'acide nitrique pur colore l'extrait alcoo- 
lique des moules toxiques en vert-pré iriteiise et colore 
à peine lasolution obtenue avec les moules inoffensives. 
Comme le fait remarquer M. Salkowski, ce pigrnent n'a 
rieii (le comruun avec le principe toxique, mais il indique 
l'organe ou probablement <'élabore le poison ; cet organe, 
c'est le foie. M. Rrieger n'a pu faire la vérification de ce 
fait, la quantilé de moules mises à sa disposition (!tant 
faible et l'isoleuierit des foies de ces mollusques trop 
pdniblc. 

M. Salkowki a encore eu ].'idée d'exphirncnter sur lcs 
animaux des moiiles de provenance non suspect,es ; :s'il y 
eii avait dans le nombre qui &taient d6pourvues d'aktion 
toxique, beaucoup en revanche proviiquaient des acci- 
dents, moins redoutables il est vrai que les moules notoi- 
roirieiit toxiques: rilais cepondarit mortels à dose suffisarik. 

Voila 1'8tat de la question ; lie nouvelles recherches 
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sont nécessaires pour 1'6lucider ; l'hygiène publique y est 
intéressée. (Gaz. I~bdom. )  

L. HN. 

NOUVELLES 

A C A D E M I E  D E S  S C I E N C E S  

LA TTIE ET LES TRkVAUX DE M. BOUSSINESQ 
Par M. B. DE SAINT-VENANT. 

M. BOUSSINESQ, aujourd'hui professeur h la Faculté des 
Sciences de Lille et h l'Institut industriel de la rilême 
viUe,examinateur des candidats à l'agrégatiori des Lycées, 
est depuis vingt ans connu de l'Académie. Laurkat en 
1871 du prix Poncelet pour ses travaux d o r s  déjà variés 
et nombreux, qui ont été l'objet de rapports hautement 
approbatifs, il figurait, sur nos deux listes de présenta- 
tion de marb et de mai 1872, parmi les candidats du 
second rang. Il y a encore ét8 inscrit ex-æquo avec notre 
feu confrère Bresse en 1873, et avec notre confrére 
M. Lery en 1880 ; enfin, il a été présenté seul à ce même 
second rang en 18%. Il est l'unique candidat de ces épo- 
ques déjà lointairies qui n'ait pas encore pris place parmi 
~ious? cornirie le mériteraie111 bieu aujourd'hui la valeiir, 
l'originalité et le ~iornbre surpreriant de ses publications 
toutes sérieusos, nombre q u i ,  de 127 il y a deux ans ,  
s'èléve maintenant à 142, et doiit la plus ancienne dat,ant 
de 1865, et qui a été présentée par Lamé, puis en 1867 
sous une autre foririe par Elie de Beaumont, annonçait 

(1) Les lecteurs du Bulletin liront avec plaisir le beau Rapport Fait su r  
les travaux et titres scientifiques de M. Boussinesq, par le doyen de la 
section de mécanique. Ils s'étonneront avec nous que la récompense de 
pareils efforts se soi1 tdit si longtemps atlendre. 
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dBjh sa science avancée, son haut et ferme bon sens r6- 
glant constamment les productions de sa riche imagina- 
tion et de son iiituition féconde, qui ne s'arrête point aux 
abstractions curieuses et qui se porte de constaute préfé- 
rence, sur les réalités de ce monde terrestre dont 1'8tude, 
tout en restant élevée, conduit aux applications utiles. . 

Si l'on s'imposait une analyse, même sommaire, de tout 
ce qu'il a produit d'important, même de capital, deux ou 
trois heures n'y suffiraient pas, et force est de nous 
borner. 

.l. - Cependant il m'a été demande de dire d'abord 
quelques mots de ses mystérieux commencenierits. D'où 
vient donc cet homme de mathématiques très élevées , 
toi1,jours portant sur des sujets concrets Bvidemment ins- 
pirés par une rue  attentive des choses de la nature? 
Pourquoi, avec une vocation si pronoricBe, ne s'est-it pas 
fait admettre dans l'une ou l'autre de rios deux grandes 
dcoles polytéchnique et normale, qui lui auraient procuré 
des condisciples, des amis 8 

La réponse est bien simple. 
Né en 1842 dani: une petite ville du Midi, où il put faire 

presque tcwtes ses ét~ides classique, terrriiriées ensuite en 
une ann6e passée à Montpellier. M. Boussinesq aspira 
tlirecternont au professorat, d'abord B la license ès-scien- 
ces mathématiques; et il en obtint le diplôme à l'âge de 
19 ans, aprés vingt mois d'opiniâtres études faites, seul, 
de jour et de nuit dans les livres de vos illustres pr6ùQ- 
cesseurs. et aussi en suivant, h la Faculte de cette même 
savante ville, les leçons et les conseils de notre dmincnt 
correspoiidant Edouard Roche, dont ce reconnaissant 
disciple a Bcrit en 1883 la touchante biographie ; car chez 
lui le cœur a toujours Bté au riiveau de l'intelligcrice. 

Ainsi muni de connaissances mathematiques qu'il sut 
rendre plus éteiidiies que celles qu'on possède en sortant 
de la première nommée des deux grandes Ccoles, 
M. Boussinesq se fit admetlre h vingt ans dans le corps 
universitaire, d'abord à Agde et au Vigan, puis en 1866. 
âgé de 24 ans, au collEge d'un chef-lieu, h Gap. 
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Dans la premiére de ces trois villes, ayant eu l'occasion 
de se procurer la lecture de la mécanique céleste de 
Laplace, disons en passant qu'une étude qu'il y fit de la 
capillarith lui servit, peu après, à composer un de ses 
plus originaux écrits, oU se trouvent soumis au calcul, 
pour la premiére fois, et analytiquement expliquds , les 
effets de l'action capillaire à l'état de mouvement, action 
qui se trouve en jeu dans les curieuses nappes liquides 
rétractiles observées par Savart en recevant un jet fluide 
vertical sur un petit disque horizontal. 

Un mémoire de lui, présenté à l'Académie des Sciences 
en 1867, sur les corps ou les milieux primitivement iso- 
tropes comprimés inégalement en divers sens d'une rna- 
iiiére permanente, m'a révélé son existence, et a été 
l'occasion du comrnenceirient de rna correspondarice avec 
lui, tarit je fus frappe de la simplicitd rnagislralo avec 
laquelle il arrivait sans hypothbse à un résultat où je  
n'étais parvenu, en 1863, qu'en faisant, sur les actions 
moléculaires, une supposition alors admise, mais superflue 
pour ce cas, et qui est aujourd'hui contestée. Alors j e  
m'enquis sur lui, et il nie fut répondu, de Gap, que ce  
jeune homme, aussi digne d'affection que d'estime, et 
vbritablc enfant gâté des Sciences, n'&ait étranger à 
aucune, et, cliose remarquable, n'était superficiel en rien. 

II devait sans doute cette solide variétd de corinaissan- 
ces, non seulement à son  ardent^ et courageuse curiosité, 
mais encore à ce que, pendant qu'à Montpellier il em- 
ployait ses matinales jour~ides à sa pr6paratioii de licerice, 
il consacrait ses so i rh i ,  pour tout délassement, à la litté- 
rature, l'histoire, la philosophie et les science; naturelles. 

2. - Mais déjà en 1865, au Vigan, M. Boussinesq avait 
composd, à l'âge de 23 ans, et envoyé à l'Académie 
(3 Juillet) son premier grand Mémoire, sur la Théorie de 
la Lumière, présenté par Lamé et qui, simplifié et retou- 
ché, le fut en 1867 par Eliede Beaumont, puis imprimé, 
L'année suivante, au Journal de Lionville ; publication qui 
fut suivie deux ans après d'un exposé synthétique de ce 
qu'il contenait. 
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Cette théorie de M. Boussinesq, sur les ondes lumi- 
neuses dans les corps transparents, me paraît destinée à 
se substituer, comme elle commence a le faire, à toutes 
autres essayées ju~qu'ici. 

Après qu'il se fut, en effet, pén6tré de l'esprit des im- 
mortelles œuvres de Fresnel, et des magnifiques applica- 
tions qu'y introduisit Cauchy de la théorie alors nouvelle 
de l'élasticité des corps ou des milieux, M. Boussinesq, 
ne se trouvant nullement satisfait de leurs hypothAses dc 
constitution particulière prise par l'éther dans les espaces 
intermoliculaires des cristaux ou leurs dissolutions liqui- 
des, se decida hardiment au parti de renoncer à toute 
hypothèse, mais d'avoir Bgard h ce qui jusqu'alors avait 
Pt6 ornis, à savoir, les communications inévitables de 
mouvement entre l'kther et les molécules pondérables 
parmi lesquelles il vibre. L'éther, pensa-t-il, doit avoir, 
dans ces petits espaces, tout à fait la même densité et la 
même élasticité isotrope que dans le vide ou les espaces 
célestes ; car c'est seulerneiit ainsi que peuvent être rem- 
plies ccs conditions de coiitiriuitd, au passage de la lumière 
d'un milieu dans un autre, que Fresnel et Cauchy lui- 
même ont reconnu etre absolument riécessaires pour que 
les réflexions et rSfractions se fassent suivant leurs lois 
constatées. 

Dans le système si simple que ces quelques mots suffi- 
sent à indiquer, disparaissent comme par enchantement 
tes navrantes difficultés contre lesquelles s'est heurt6 à 
tant de reprises iiolre grand arialyste et qui l'ont conduit 
à se réfugier dans des négations surprenantes de sa part. 

Ce point acquis, la simple expression, pour les atomes 
irnponddrablea , et pour les groupes atomiques pon- 
dérables de mouvements concordants quant aux 
phases, mais d'arriplitudes diffcrentes, et de directions 
dependant de la facilité que ces groupes ont. de se mou- 
voir oii tourner dans certaines sens plutôt que dans d'au- 
tres, suffit à M. Boussinesq, arec fort peu de calculs, 
pour expliquer toutes les circonstances, même les plus 
délicates, telles que les doubles réfractioiis, les disper- 
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sions,les polarisations rectilignes ou ellipl.iques. Bien plus, 
à ces phénoriiènes ainsi clairement et simplement expli- 
quhs, il en joint d'autres, inexplicables dans tout autre 
systèirie que le sien, tels que ceux qu'offre la puissance 
réfractive des mélanges, les ondes lumineuses dans des 
corps ariirn8s de mouvements rapides de translation, etc. 

,4jouLoris, ce qui n'est pas pour M. Boussinesq, un 
moindre honneur, que son système se trouve être, par 
le fait, comine une traduction rationnelle (le la pensée 
intirne et inconsciente de Fresnel, qui alourdissait l'éther 
dans les interstices des molécules pondérables , en 
lui attribuant quant à la manière de vibrer, et sans en 
cloririer de raison, une densité bien plus forte que dans 
l'air ou daris le vide. 

La thhorie de M. Boussinescq fait donc entrer ration- 
nellernent l'optique dans le domaine de la mhcanique. 
Elle est, comme on voit, satisfaisante et mérite d'être 
dtkormais enseignée. 

3. - Passons à ses recherches sur l'hydrodynaniique, 
belle science où personne, à beaucoup près, n'a encore 
été aussi loin que lui. Ces recherches, en effet; sont nom- 
breuses, variees, profondes dans leur d8licatesae ; car 
aucune question particulière ne l'a jamais occup6 sans 
qu'il n'en ait poursuivi le dernier mot. Présentées suc- 
cessivement dès 1868. elles sont presque toutes repro- 
duites dans son grand Mémoire de 1872, ~norlestement 
intitulé Essai s,ur les Eau% courantes, qui occupe pres- 
que t,out un volume ries Savants étrangers et fornie, avec 
ses annexes imprimés ailleurs. l'ensemble le plus com- 
plet et le plus progressif qui ait paru de la science des 
liquides en mouvement, envisagés tels qu'ils sont dans la 
nature, avec leurs frottements tantôt presque négligea- 
bles, tantôt irifluents, tantôt rAguliers, tarit0t tumultueux 
et rlésordonr18s en apparence, mais  cependant suscepti- 
bles, gràce à ses m&hodes, d'être soumis à de tr8s suffi- 
sants et hautement utiles calculs. 

On connaît les formules empiriques qui rdsolvent les 
w-oblèmes de vitesses moyennes ou de débit dans les 
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couratits rectilignes de pente et de section constantes. 
Mais, hors de ce cas tout particulier d'uniformité, l'ernpi- 
risme fait défaut et on sent l'absolu besoin de faire entrer 
eii considération la manière dont se distribuent les vitesses 
inditiduelles des divers filets fluides. 

Une belle et rationnelle aealyse de Kavier, de 1822, 
confirmée en 1828 par Cauchy et Poisson , semblait 
devoir conduire à ce but. Mais Navier lui-même la recon- 
naissait impuissante à représenter ce qui se passe partout 
aiileurs que dans des tubes polis et d'un diamètre capil- 
laire : c'est qu'il y avait la plus qu'une difficulté  nat thé- 
matique. C'était une sirigulière et désespérante énigme à 
débrouiller. 

M. Boussiiiesq, convaincu qu'elle devait avoir son mot, 
traita la question d'une toute autre maniére qu'il n'avait 
encore été fait. Il remarqua d'abord que, si l'on prend les 
équations de Navier avec le coefficierit numérique cons- 
tant de frottement fluide intérieur déduit des mcilleures 
expériences des tubes capillaires, et si on applique ces 
équations à un canal ayant uiie section d'une certaine 
superficie telle qu'un demi cercle de 2 mètres de diamè- 
tre, l'on trouve, malgr& la faiblesse d'une pente supposée 
d'un dix-millième, l'énorme vitesse de 187 mètres par 
seconde, vitesse qui devrait être portbe jusqu'h 22,W 
mètres si :la pente était seulemerit triple et le rliamétre 
double. Or bien avant, disait-il, déjh en 18a, que les 
vitesses d'dcoulement aient pu acquérir ces impossibles 
grandeurs, le mouvement du fluide changera complkte- 
ment de nature, car. auprbs du fond et des parois, les 
moindres saillies, même imperceptibles, feront rouler les 
molécules par groupes, en tourbillons qui, se propageant 
h travers la masse, engendreront des frottements iricom- 
parablemerit plus intenses que ceux qui s'exercent dans 
les petits tubes polis. 

La question se réduit ainsi à déterminer les coefficients 
de ces sortes d e  frottements, coefficients non plus par- 
tout les mêmes, mais variables d'un point à l'autre, et 
qui affectent, non plus les vitesses réelles agitant en tous 
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seris les molécules, mais leurs moyenues locales,:qui sont 
celles des écoulements et qui varient avec ilne certaine 
régularité au sein de ce tumulte. 

Or M. Boussinescq, remarquant que ces coefficients 
inconnus doivent dépendre de l'intensitc! de l'agit,ation 
tourbillonnaiiBe, et croître par conséquent avec les vites- 
ses au fond, oh les tourbillons prennent naissance, et 
avec l'ampleur ou le rayon moyen de sections où ils se 
développent, a eu l'idée simple ct hardie de supposer les 
coefficients en question proportionnels à ces deux quan- 
tités. Cet essai si naturel lui a tout à fait rSussi, car les 
r6sultats s'en sont trouvés conformes à ceux de nom- 
breuses expériences de mesurage de vitesses fluides dans 
des cours d'eau tant naturels qu'artificiels. 

Ainsi, à la lueur d'un simple rayon de bon sens, rem- 
barassante difficultd s'est trouvée yaincue ; et M. Boiissi- 
nesq a pu poser les kquations du mouvement des déments 
de la masse fluide, soumise en même temps à sa pesanteur 
et aux frottements mutuels introduits dans le calcul. Il les 
intkgre par une de ces rndthodes d'approximations suc- 
cessives qu'il sait si habilement varier suivant les cas, et 
dont celle qu'il emploie ici est particulièrement remar- 
quable. 

L'Bquation finale obtenue est d'une simplicité inespér6ct; 
car vu la réunion qui s'y opère de deux termes en un seul. 
elle n'en a qu'un de plus que l'équation du mouvement 
uniforme, et elle se prête facilement au calcul, de proche 
en proche, des pentes ou des débits. 

Or, par la même analyse, an  y ajoute facilement d'au- 
tres termes lorsque le fond et la surface ont des cour- 
bures mettant, en jeu des forces centrifuges verticales ; 
et un autre travail de M. Boussinesq, fait avec des 
éléments puisés dans des observations sur des rivières 
d'Allemagne, donrie le moyen d'y ajouter un terme 
spdcial pour leurs tournants. 

Mais il y a plus encore. D'autres termes qu'il ajoute 
aussi lui permettent d'embrasser les cas de la non-per- 
marience, c'est-à-dire les cas de  crues et de décrues des 
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riviét,es, ainsi que ceux d'introduction de la marée dans 
leur lit. Les torriles ainsi a.joutds sorit tfiE6reriticls. L'in- 
thgratioii qu'ils exigent s'opbrcnt facilement dans le cas 
des inoiivernents qu'il a appel& de quasi-permanence, 
mouvernerits qui sont les plus ordinaires dans les graiids 
coursa d'eau, doiit les variations de niveau, tout en étant 
tr-és &eiidui?s , s'opéiwit gériéralerrierit d'urie mariii.re 
graduelle ou rioii briisquo : ct les forniules sont de celles 
qui permettent de prévoir l'arrivée des crues. 

( A  ~ ~ i l ; ï a e ) .  

SEANCE ANNUELLE DE RENTREE DES FACULTÉS 

Knpport de M .  VIOT,LRTTE, 
Doycn de la Facullé des Sciences 

S u r  les 

11. ~ ~ n i i s a i u c n q ,  professciur, a terminé. la publication, 
daris le liccueil de la Société des Sciences de  Lille, d'urie 
œuvre coiisid6rable, lurrriarit uri vuluirie de 722 pages 
intitul3 : « Applicution des potentiels l'btude de l'c'qui- 
iibre et d u  mourelizent des solides i la~tiques,  m e c  des 
notes i t e n d u ~ s  sur dicers points de Physique mathéma- 
tique et d'Analyse » 

Ce vol~irne cornpreiid surtout trois rriénioires, ( h ~ i t  

ries extraits avaient paru de 1878 à 1883 aux Comptes 
rendus de l 'A4cadhie des Sciences, et qui concernent, 
le  prcinier, l'équilibre de solides isotropes (ou d'i-lasti- 
citC constailte daris toutes les directioiisj, sous des efforls 
exthrieurs quclço~iques appliqués 5 Urie petite parlie de 
leur surface ou de leur int6rieur; le deuxième, la pro- 
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pagation, dans ces solides élastiques e t  dans les fluides 
compressibles, des mouvttments qu'y provoquent des 
ruptures locales de l'équilibre, propagation dont les lois 
s'expriment simplement au moyen des potentiels sphe'ri- 
pues introduits h cette occasion dans la science par notre 
collègiie; enfin, le troisième, l'usage de certaines inté- 
grales définies qu'il a ddcouvertes, d'une forme très g é d -  
rale et d'une différeritiation cependarit facile, pour inté- 
grer les 6quations aux dérivees partielles où les derivées 
par rapport 1i certaines variables sont d'uri ordrz double 
de celui des ddrivées qui s'y trouvent prises par rapport 
à d'aut,res, et pour arriver de la sorte, entre autres con- 
sb,quences, aux lois des vibrations transversales et du 
choc transversal des barres et des plaques élastiques, 
ainsi qu'à celles des ondes propagées à la surface d'un 
liquide profoud. Ayarit dhjh parle [le ces travaux dans 
des séances de rentrée antérieures, je mentiounerai seu- 
lement ici, parmi divers résultats originaux dont il n'a- 
vait pas été question : 
1" La formule du potentiel de flexion d'une plaque 

naturellement plane et de la contexture élastique la plus 
générale possible, expression du travail que produirait 
cette plaquo par unité d'aire en se détendant aprés avoir 
dtB fléchie. Poisson et M. Kirchoff ne l'avairnt donnée 
que pour le cas d'isotropie, c'est h-dire d'élasticité cons- 
tante dans toutes les directions ; 
2" I'ne théorie de la d i ~ u s i o n  des coryps dissous riuns 

les liquides, basée sur l'assin~ilation de ce phénomhne 
a 1'Ccoulement ou filtralion d'uri fluide à travers un 
milieu solide poreux (du sahle par exemple), assimilation 
conduisant à une équation aux dérivEes partielies cornme 
celle de la chaleur, qui régit trés sensiblement cette caté- 
gorie de faits ; et la détermination d e  la vitesse, inverse- 
ment proportionnelle à la distance déjà parcourue, avec 
laquelle se rhpand autour d'un centre de diffusion, dans 
le dissolvant suppose indéfini et initialement pur, chaque 
couche d'un petit corps soluble déposd en ce centre ; 

3" L'dtude du choc d'une plaque circulaire, soit encas- 
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trée, soit seulement appuyée sur tout soi1 coritour, par 
une sphhre qui la hcurtc perpendiculairerncnt en soi1 
cenke, au point rie vue du calcul du plus grand dépla- 
cernent de ce cmtre (c'estrà-dire de la flèche prise par la 
plaque) et de la hauteur du son fondamental du choc, 
1.4sultals coriiportant des expressions approchées assez 
sirnples ; 

4O La thborie du choc longitudinal, par compression, 
d'une barre légère fixée à un bout et heurthe à l 'autrr, 
quand la vitesse (lu c o i p  heurtarit est assez graiitlu poiir 
qu'il survicriiie, vers la fin de la cortipressiori. de pctitcs 
flexions de la barre ; cas oii le mouvement. du corps heur- 
tant est d'abord retardé comme celui d'un pendule dans 
sa demi-oscillation ascciidririte, pour devenir ensuite, dés 
qu'il y a flexion, uniformément retardé à fort peu prhs, 
jusqu'i complbte annulation de l a  vitesse, après quoi se  
produit, une riAtente présentant,, en sens inverse, Its 
mêmes phases ; 

5TL'6tude du choc longitudinal d'une longue barre en 
forme rie tronc da cône, par un corps inassif qui la heurte 
i soi1 petit bout Ce choc p1ei11 fin sans que le gros bout 
ail à intervenir et rnérrie avant que le mouvernerit y soit 
parveriu. La tléforrnatiori la plus cuiisitldi~able se produit 
à l'e~idroit hcurté. et dés le  déhut du choc ou un certain 
teiiips a1)rks suivant que la niasse heurtanto est iiiftkieiire 
ou supérieure 5 une certaine limite. La contraction ou la 
dilatation de début égale le rapport de la vitesse initiale 
d u  corps hourtant h la vitesse de propagation du son le 
loiig de la h a i x  ; etc. ; 

6Tex~ens io r i  aux solides hélérotropes les plus simples 
c'est-à-dire aux solides priiiiitiveinent isotropeq, et restés 
hotiiogènes, que d'anciennes coiiipressioiis iiiégales sui- 
vant trois sens rectangulaires ont définitivement dBfor- 
més, rie toutes les solutions de problèmes d'équilibre 
irilwne données dans la première partie du volumc pour 
un solide isotrope, solutions qui font ainsi connaître 1'8tat 
mécanique de ces solides hétérotropes sollicités par des 
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efforts quelconques sur une petite partie de leur surface 
ou (le leur iritérieur ; 

7O L'étude de la propagation d u  mouvement autour d'un 
centre, dans un milieu homogkne indéfini quelconque 
régi par des équations h dérivées partielles toutes du 
second ordre, et la dèrnonstration de ce fait, que, dans 
chacune des trois ondes simples, indéfiniment grandis- 
sante, provoquées en ce ceiitre p a r  un Bbranlement iiii- 
tial, lcs petites trajectoires nioléculaires ne sont pas des 
lignes rigoureusement droites, mais présentent de 16g-è- 
res courbures eri rapport avec la manière gériéralerrierit 
arbitraire dont varie I'arriplitude des mouvements d'un 
point à l'autre d'une mêmc surface d'onde ; eii sorte que, 
par exemple, la SéZiwdation lale'rnle des rtlgons sono- 
res o u  lumzneux. c'est-dire l'aiinulation de l'arnplitude 
en dehors d'urie trés petite partie des surfaces d'oiides, 
est incompatible avec une polarisalion (rectiligne) rigou- 
reuse du mouvement eri chaque point dos orides ; 

8VL'intégration, par approximations successives, de 
1'4quatinn aux dérivées partielles du second ordre dont 
iéperiderit les pressions intérieures d'urie masse de sable 
i l'btat ebouleux, exposA de la seule méthode qui ait et6 
trouvée jusqu'à present pour évaluer, avec une exacti- 
tiide bornée seulement par la longueur des calculs, la 
poussée d'une masse pulvérulente contre les parois qui 
la limitent latéralement ; ses résultats confirment, plus 
qu'on n'aurait osé l'espérer. des rnCthodes, par simple 
interpolation, que M. Uoussinesq avait données aiitérieu- 
remerit,, méthodes rnoiiis rigoureuses, mais iricornpara- 
blement plus faciles et trbs sulfisammerit approchées pour 
les applicalions à l'art rlc l'ingéiiieur ; 

9" Enfin, la remarque de l'existence d'une importante 
distinction, à établir entre propagation, dans les espaces 
a une ou A trois dimensions, des mouvements ondula- 

toires régis par l'équation dite du son 

par d'autres arialogues également homogbnes du second 
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ordre, et la propagation des mouvements régis par des 
équations où les diverses dérivées sont d'ordres diff%rents, 
cornme celle de la chaleur, des mouvements transversaux 
des barres ou des plaques, et des ondes liquides super- 
ficielles. Dads les premiers (ceux que régit l'équation du 
son), uii ébranlement élémeritaire produit quelque part 
se propage tout autour sous la forme d'une onde d'une 
épaisseur infinirmdnt petite, ayant, suivant chaque direc- 
tion, une célérité définie coiistante, sans dissémination 
ni en avant,, ni en arrière du front de l'onde ; de manière 
à rester indéfiniment séparé des ébranlements antérieurs 
ou postérieurs issus du même ceritre. Au contraire, dans 
les autres mouvements (ceux que i4gissent des équations 
ou les dérivées sont d'ordres diffërents), la propagation 
n'a lieu qu'avec une dissemination indéfinie en avant et 
en arriére du gros de l'onde, de sorte que les ébranle- 
ments successifs se fondent ensemble et perdent par 
neutralisation rnutuelle leurs iiiégalit6s caractéristiques. 
Or de 1B résulte, pour les mouvements régis par l'équa- 
tion du son ou pour leurs analogues, à I'exclusion des 
autres, la conservation, h toute distance où ils restent 
eux -mhes  perceptibles, des particularit6s que leur im- 
prirrient les corps d'où ils harierit. Et voilà sans doute 
pourquoi les seules sensations qui nous procurent des 
connaissances nettes et ~ a r i h e s  sur les objets ext&rieurs, 
les seules même qui nous fournissent assez de signes 
pour exprimer et fixer nos idées de toute nature, sont 
celles qui dhpendent de la vue ou de l'ouïe, c'est-à-dire, 
des deux sens par lesquels nous percevons des niouve- 
merits ondulatoires, obéissant à l'équation du son. Au 
contraire, les autres sensations, celles de chaleur, par 
exemple, bien qu'en général plus fortes, restent toujours 
vagues ; car des mouvements propagés par conductibilitè 
ne le sont qu'avec üne dissémination énorme, où dispa- 
raissent dans une agitation confuse, aprés un très petit 
parcours, toules les inégalités distinctives existant au 
départ. 

Même les mouvements rdgis par l'hquation homogène 
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de- son perdraient leur netteté dans un espace à deux 
dirrierisions, comme est une plaque plane vibrant tangen- 
tiellement ; car l'auteur prouve que la dissdmination, 
encore nulle à l'avant de l'ourle, ne le serait plus à l'ar- 
rière, et produirait en chaque point une sorte de faible 
résonriancc se prolongeant sans fin avec affaiblissement 
grarluel. 

Xotre collèguc pourrait a.jouter encore, cornine pro- 
blérne tdut aussi original trait6 dans le  même volume, le 
calcul de la réaction mutuelle de deux corps élastiques 
arrondis, pressés normalement l'un coiitre l'autre, ct des 
circons!aiices diverses de leur choc (durée, déforrnations 
rnaxirria, plus grande étt,ridue de la surface de co!itact,. 
etc.), si, pour cette bolle application d'um théorie dont 
ses articlm de 1878 contenaient les formules fondainen- 
tales, il n'avait étB précédd, en 1882, pain 31. Heinrich 
Hertz, de Berlin, dont le rriérrioire a paru clam le tome 
xcrr du Jour?ml de Crelle-Borchardt. 

M. Boussiuesq a publié en outre, dans les Cornples- 
R e n d u s  de E'Aéade'mie des s c l e ~ c e s ,  deux ariicles, où il 
Cturlic les inouvemerits simultanés, supposés bien cari- 

tinus, d'une masse liquide indéfinie et  d'un solide eiilié- 
reinerit immerge mouillt! par c:! liquide, c'est-à-dire adhé- 
rant h sa couche superficielle. 

Le premier a pour titre : « Culcul de la î-èsi,stance 
qu'oppose un liquide' indéf in i  e n  repos a u  mouventent 
~ a r i é  d 'une  sphère s d i d e  qu'il mouille s u r  toute sa 
surface,  quand  les vilesses restent bien continues et 
assez faibles pour olv? h1m carrés et produils soient 
néglzgeaqles D. La cas particulier d'un simple mouverneiit 
oscillatoire, où l'on peut regarder comme JoiiriBe la 
forme (alors peridulaire) des iritégrales, avait 6th traitS 
en 1849 par M. Stokes, dans un beau mémoire dcs P a n -  
sactio'ns philosophiques de Cairibrigile, contenant l'ex- 
plication cornplbte de l'irifluciice exercée sur les pelits 
mouvements d'uii pendule par le fluide ambiant. Quoique 
le cas général, qui est celui d'une traiislaiioii varirie qucl- 
coiique de la sphére, fût beaucoup plus difficile, les me- 
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thodes exposées dans le  volume préc6dent de la Sociét6 
des sciences de Lille en ont rendu la solution moins ardue 

. même que celle de Stokes, qui s'y trouve comprise ; et 
M. I3oussinesq a ainsi obtenu l'expression ghe ra l e  de la 
résistance exercée sur le solide. Cette résistance com- 
prend trois termes : l'un, demi-produit de la masse d'un 
volurue fluide 6gal à celui de la sphbre par i'acc61ération 
actuelle de celle-ci, subsisterait seul si le liquide était 
sans frottements intérieurs ou doué de ce qu'on appelle 
la fluidité parfaite; le second, en raison directe du rayon 
et de la vitesse du solide, est ce à quoi se réduit la résis- 
tance quand le mouvemerit est depuis longtemps uniforme; 
enfin, le troisiéme, proportionnel au carré du rayon, 
exprime, dans le régime actuel relatif du fluide et du 
solide, l'effet encore subsistant des anciennes variations 
éprouvdes siiccessivement par la vitesse ; car il se com- 
pose d181kments qui sont en raison directe do ces varia- 
tioris élémentaires successives et en raison inverse de la 
racine c a r d e  du temps écoulé depuis qu'elles se sont 
produites, de sorte que cet effet des accélérations anté- 
rieures ne s'affaiblit qu'avec une assez grande lenteur. 

Le second article, intitulé : a Résistance qu'éprouve 
un cylindre circulaire indifini, plongé dans un fluide, 
à se riaouvoir pen&uZair.ement suivant une  di~ecl ion 
perpendiczclaitre à son axe  », contient, mais sous une 
forme moins explicite, la solution du problérne analogue, 
beaucoup plus difficile, concervant le cyliridre. hlêxne 
dans le cas d'uri mouvement oscillatoire, le seul complè- 
tement abordable, les rksultats ne peuvent être évaluks 
qu'au prix d'assez longs calculs, du  rioi iris quand l'iri- 
fluonce des frottements se fait sentir. Mais la question 
devient trés simple lorsque, au contraire, le fluide peut 
être censé parfait ; et la rksistance opposée à une trans- 
lation v a d e  quelconque du cylindre égale alors le 
produit de l'accélération actuelle de celui-ci par la masse 
d'un volume fluide égal au sien. 

En  terminant cet expose des travaux les plus rdcents 
de M. Boussinesq, j'ajouterai un mot sur deux mémoires 
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d'ingénieurs distingués qui viennent de mettre B profit 
certains de ses travaux antérieurs. 

M. Flamant, professeur à l'kcole des ponts et chaussées, 
a publié, dans le no d'avril 1885 des Annales des ponts 
el chausse'es, des Tubles graphiques sur lu poussie des 
terres, à l'usage des constructeurs de murs de soutène- 
ment, tables calculdes d'aprés la théorié et les méthoc!es 
de notre collÀgue. M. Flamant avait dhja résilmi?, sous 
une forme approchée simple, les principaux résultats de 
ces nombreux et utiles calculs, dans une note du 29 dé- 
cembre 1884, inséré aux Comptes-Rendus de l'Académie 
des sciences. 

D'un autre côté, M. Bazin, ingénieur en chef du canal 
de Bourgogne à Dijon, auteur de céikbres et considérables 
Recherches hydrauZiques, a publié, également dans les 
Comptes-Rendus, le 15 juin 18û.3, un ariicle dont le titre 
est : Expériences sur la propagation des ondes le long 
de couw d'eau torren2ueun, et confirmation, par ces 
enpériences, des formules données par  M. Boussinesq 
dans sa théorie d u  mouvement graduellement varié 
des fluides D. 11 y décrit quelques observations d'ondes, 
faites, il y a déj 3 longtemps, l e  long de deux cours d'eau 
très rapi:ies ou les inégalités de vitesse, tant absolues 
que relatives, des filets fluides, étaient exceptioiirielle~rient 
grandes : ct: qui rendait impossible la substitution à ces 
vitesses de leur moyenne depuis la surface jusqu'au fond, 
e t  mettait complètement en défaut la formule simple, 
basée sur l'hypothèse de l'égalité de rapidit6 des filets, 
qui lui avait suffi dans ses autres expériences (beaucoup 
plus nombreuses) faites sur des cours d'eau tranquilles. 
C'est pourquoi il avait, [aute de pouvoir se  les expliquer, 
laissé de côté. ces observations en quelque sorte anor- 
males, n'y ayant pas attaché, dit-il, l'importance qu'elles 
inéritaient. E n  compulsant, ajoute-t-il, nos carnets d'ex- 
périences en vue de recherches d'une autre nature, nous 
les avons retrou~Pes,  et la pensèe nous est v m u e  de les 
comparer a u x  formules lhéoriques de M .  Boussinesq, 
qui, avait-il dit un peu plus haut, tiennent compte, dans 
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cette question délicate, des inégalités de vitesse des divers 
filets fluides. On voit, conclut-il après avoir rapproché 
leurs résultats des constatations exp6rirnentdes précises, 
u qu'elles les confirment d 'une  manière  bien remar-  
quable B. 

SECTION DES SCIENCES PIIYSIQUES. 

Physique - M. Terqueni, a continué ses études 
historiques sur Vitruve. L'ensemble des extraits qu'il a 
faits de cet auteur peut donner une idée, tout au moins 
approximative, des connaissaricas scientifiques qui avaient 
cours à Romr à i'époquc d'Auguste, en particulier sur la 
cosmographie, la mécanique, la physique et la chimie. 

Cette étude a été publide sous le titre : 
La science romaine à l'époque d'Auguste. - i t u d e  

historique d'après V i t r u ~ e .  - (Alcan éditeur). 
Il a en outre publié eii collaboration avec M. Damien, 

un travail s u r  les décharges dmmpt ives  d a m  les diélec- 
triques. (Journal de physique). 

rr. Damien, maître de conf6rences a fait les publica- 
tions suivanles : 

1"MBmoir.e sur les forces électromotrices des piles i 
un seul liquide constitub par des flissolutioils salines. 
(Annales de chimie et de physique, 5' série t .  m. Juillet 
1885) ; 

2" Sur un nouveau polarinibtre à pénombre et à sen- 
sibilité variable. (Bulletin scientifique du Nord, avril 
1884-1885). 

3" En collaboration avec M. Terquem. Sur les effluves 
éleclriques et les décharges dans les liquides et les soli- 
des. (Journal de physique, t, IV. Août, 1885). 

4" Une série d'analyses critiques de mémoires de 
physique parus à l'étranger. (Journal de physique), 
5" M. Damien, a, en outre fait à la Société des scien- 

ces i~idustrieiles de Calais, une confSrence a sur la cor- 
rélation des forces physiques ,. 

Chimie. - M. W P i l r n ,  a continué son travail de 
révisioii sur  les eaux rriiriérales de la France, sous les 
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auspices du comité consultatif d'hygiène et de salubrité 
de France. II a fait durant cette année l'analyse de la 
plupart des sources sulSureuses et autres de Bagnéres 
de Luchon (Haute-Garonne) ; celles des eaux de Capvern 
(Hautes-Pyrénées) et d'Encausse (Haute-Garonne). 

Ces analyses ont Bté soumises au cornite consultatif 
et paraîtront dans le recueil de ses travaux. 

Il a en outre, ajouté à ses études sur les eaux minhrales 
de la Franca, l'analyse des eaux sulfureuses de Bagnè- 
res de Luchon (15 sources principales) de Capvern et 
d'Encausse, situées dans le departement de la Haute- 
Garonne. 

Ces analyses ont été présentées à la commission de 
l'annuaire des eaux minErales et exécutées en vertu 
d'une mission du ministère du commerce. 
M. A. Bufisine. preparateur, chargé des fonctions de 

chef des travaux chimiques, a fait connaître les premiers 
résultats de son Btude sur la composition chimique du 
suint du mouton. Il a publié : 

Dans le Bulletin de la Société chimique de Paris, une 
note sur la présence dans la graisse du suint de princi- 
pes appartenaut au groupe des cires, notarn~nent le céro- 
tatc dc chyle .  

Dans le Bulletin sczénlifique d u  Nord, plusieurs notes 
sur divers principes retirés de la graisse du suit. 
1" Sur l'alcool cérylique du suint. 
20 Sur l'acide cérotique du suint. 
3" Sur l'alcool octylique du suint. 
4"Sur l'identité de l'acide oléique du  suint avec l'a- 

cide oléique ordinaire des suifs et des huiles. 
M. Buisine a déposé h la Société des sciences de Lille, 

la première partie de son travail sur le suint, celle qui a 
rapport b la portion d u  suint soluble dans l'eau. 

C'est une étude complète de la secrétiori sudorique du 
mouton. Il résulte de cette élude que le suint soluble 
renferme à l'état de sels alcalins un grand nombre 
d'acides gras. Ce sont les acides acétique, propionique, 
butyrique, valérique , caproique, œnanthylique, capri- 
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que, palmitique, stéarique, cdrotique. En outre on y 
trouve de l'acide oldique, de l'acide benzoique, de l'acide 
sarcolactique, etc. 

Quelques-uns de ces acides, l'acide propioniqiie par 
exemple: y existent en quantité assez grande pour que 
le suint puisse être proposé comme source de ces pro- 
duits. 

M. A. Ruisine, en collahoration avec ?II P. Ruisine, a 
piibli8 une traduction du petit traite d'analyse chimique 
qualitative de h l  Beilstein, professeur à St-Pètersbourg. 

SECTION DES SCIENCES NATURELLES. 

Zoologie. 
M. Paul IIallez, professeui. suppléant, a publie cette 

année les notos et mémoires suivants : 
1" S u r  le dheloppen?,entdes Nématodes. » (Compt JS- 

rendus de l'académie des sciences. - 13 juillet 1885). 
2"« Dezcziime note s u r  le développement des Ne'ma- 

todes. » (Comptes-rendus de l'académie des sciences. - 
19 octobre 1885). 

Ces deux notes contiennent le rBsurn6 de quelques- 
unes des recherches publiées in-extenso sous le titre 
suivant : 

3' a Rechemhes s u r  Z'Eribryog&ie et s u r  les con- 
ditions d u  développemen.t de  quelques Nématodes. u 
Avec 6 planches grand in-4" (soiis presse) - (Mho i r e s  
de la Société des sciences de Lille. T. XIV. 1885). 

I)aiis ce mémoire , l'auteur étudie l'ernhryog&iiie de 
plusieurs Nériiatodes, et détermine expérimentalement 
les conditions du dévoloppemcnt et de l'éclosion des 
Ascarides. 

4% Orientation de  l'embryon, et foimalion d u  Cocon 
chez Zn. Per@laneta orientalis. B (Comptes-rendus de 
l'Académie des sciences. - 10 août 1883). 

C'est une première note relative B un travail entrepris 
par l'auteur dans l u  but de dktormirier exactemerit les 
relations qui existent entre l'axe organique de l'ceuf, 
l'axe principal de l'embryon et celui de l'organisme 
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matcrnel. Dans l'état actuel de fies recherches, l'auteur 
croit pouvoir adrnettxe que les pôles céphalique et cau- 
dal de l'uuuf et de l'embryon se correspondent, et que 
leur orientation est la même que celle de la rribre. Ce 
serait l'orientation de la cellule o r u î  daris l'ovaire par 
rapport A l'axe principal de l'orga~iisrne maternel qui 
ilGlerini~icrait l a  position dcs futures parties céphalique 
et caudale. et probahleinerit même dcs futurs côt6s droit 
et  gauche de l'embryon à veriii.. 

5" « S u r  u n  nouveau Rhizopocle (Arcyothrill; Ral- 
bianii noG. gen. nec. sp.) D Avec 1 plariche in-8". 

(Méru. de la soc. des SC. de Lille. T. XIV. 1885). 
Ce rhizopode est remarquable à cause dc ses dcux 

expéces de prolongements : il posskde en effet un pseu- 
dopode digitiforme qui sert à saisir et à absorber les 
proies qui viennent se faire prendre dans de longs fila- 
ments flexueux qui constituent un piége comparable à la 
toile de l'araign6e. 

M. Georgcs Dutiileul, licencié ès-sciences, prépa- 
rateur du cours. a publié chaque mois dans le Bulletin 
scieritifique du Bord une Revue des travaux: zoologiques 
parus en Allemagrie, en Angleterre, en France, etc. 

Il a tkrminé un important mémoire sur l'Anatomie de 
la Pontobdella muricata.  Dans ce travail, accompagné 
de neuf planches, l'auteur expose les résultats de trois 
aririées de recherches sur ce type, dont 1'8tude est de la 
plus haute importarice au point de vue de la phyloghie 
du groupe des hirudinées. 

Il a en outrc fait pendant le semestre d'été e t  à titre 
b61iévole une série de douze confèrences sur l 'dnalomie 
du groupe des Eclzinodermes. 

Gkologie et mineralogie. 

m i .  Gosselet a publié pendant la prtlserite aiiriée : 
1. Note sur les schistes de Bastogiie (Luxembourg- 

belge). 
2. Structure géologique de l'Ardenne, d'après M. Van- 
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Lasaux. - Examen critique des opinions émises sur 
I'hrdeiine par le savant professeur de l'Université de 
Bonn. 

3. Description du terrain dévonien du Grand-Duché de 
I,iixernhnurg avec carte géologiqiie. 

4. L'assise taunusienne dans le golfe de Charleville et 
dans le bassin du Luxembourg. 

W. Charles Darroiu, maitre de conférences, a pour- 
suivi ses explorations pour la carte géologique de France 
du ministère des travaux publics Ses &utles ont porté 
cette année sur la feuille de Pontivy. 

Il a publié cette année : 
1. Les feuilles de Lorient, Pont-l'Abbd, Chlteaulin, de 

la carte géologique de France. 
2. Note préliminaire sur les schistes à staurotide du 

Finistère Cannal. Soc. g6ol. du Nard). 
3. Mémoire sur le granit de Rostrerien, et ses apophy- 

ses (annal. Soc. g8ol. du Nord, t. XII, p .  1.) 
4.  Ki!pports prèssiit4s à l'Académie des sciences, sur 

la constitution de la Sierra Nevada, des Alpujarras et de 
la Sierra de Almijara, à l'occasion des derniers tremble- 
ments de terre de l'Andalousie. (Comptes-rendus, t. c . ,  
20 avril). 

M. Achille Sir, préparateur, licencié ès-sciences 
physiques et naturelles a publié : 

1"es Dinosa~iriens de Berriissart (suite des analyses 
des travaux de M. L. Dollo). 
2" Le granit ardennais. 
3" Les scorpions fossiles. 
4' Observations au sujet de la note de M. Péroche : 
Les révolut,ions polaires au point de vue géologique 
5' Le métamorphisme par torsion de  la chaîne hercy- 

nieririe. 
6' Les pavés de Quenast (conférence faite dans la 

carrikre de Porphyre lors de l'excursion de  la Société de 
géographie h Quenast). 
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Botanique. 

M. Rertrand, professeur, a publit! : 
1' Un mémoire intitulé Ph~lloglossum. 
Z Une note sur le genre Grilletia Chytridiacée fossile 

du terrain houiller supérieur. Ce travail a A t &  fait en col- 
laboration avec hI. Renault, aide- naturaliste au Museum 
de Paris. 

Le Phylloglossum est une plante minuscule, d'une 
rareté extrême qui habite l'Australie, la Tasmanie, la 
Nouvelle Zélande. D6jà l'année dernière, dans trois notes 
à l'Académie des sciences, M Bertrand, faisait connaître 
les résultats de ses premiércs investigations sur l'anato- 
mie de cette plante. Notre collègue a puhlik cette année 
l'ensemble de ses recherches dans un grand travail qui 
comprend 128 pages et 100 figures. Grâce à ce travail, le 
Phylloglossurn est aujourd'hui Lien connu, ses affinités 
définitivement établies. Au cmrs  de son &de, M. Ber- 
trand, soulève, discute et résout des questions morpholo- 
giques d'un haut iritéret. Un des rèsultats les plus curieux 
de ses recherches, c'est que le Phylloglossum qui est un 
type voisin des Lycopodes, reproduit cependant dans son 
état addte une fornie larvaire que les Lycopodes exoti- 
ques traversent dans leur prernihre jeunesse. Il y a là 
une régression, un recul dû à la vie demi-aquatique du 
Phylloglossum. 

Dans leur note sur le Grilletia, M. Bertrand et son 
collaborateur font connaître un champignon microscopi- 
que fossile de l'époque houillère. Le ürilletia appartient 
h une famille de charnpignoris représeritée de rios jours 
par de très petites plantes parasites et aquatiques qui se 
dissérriinerit par des spores agiles uriiciliées. Los Grillctia 
Gtaient parasites et se disséminaient comme leurs congé- 
nères actuels par des spores agiles. Les Grilletia ont été 
rencontrés dans les Teguments séminaux du sphero-sper- 
rriurri en  Btudiarit les silices i végétaux conservés de 
Saint Etienne et de Grand-croix. 

M. Bertrand, a fait à Bruxelies et h Liége, aux élèves 
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de l'Université, deux conftkericea sur sa théorie du Fais- 
ceau et sur sa loi des surfaces libres. 

M. Bertrand a fait une sErie de confherices de vulga- 
risation A Douai, h Amiens et ii Abbeville, sur les princi- 
pes généraux de la Botanique. 

RECONPENSES ET DISTINCTIONS. 

Cne médaille d'or a étB décernée à M. Willm, profes- 
seur de chimie générale, par M. le Ministre du Corrirrier- 
ce, sur la proposition de l'Académie de médecine, pour 
ses travaux sur les eaux minérales. 

M.  Damien, maitre de conférences de physique, a reçu 
les palmes d'officier de l'instructio~i publique. (Par arrêté 
en date du 6 juiilet 1885.) 

Par  décret en date du I l  juillet dernier, M. Boussi- 
nesq, a 6té iiommP, chrvalier de la Legion d'honneur. 
Cette haute distinction est la récompense bien légitime 
des importants et nombreux travaux scientifiques qui ont 
valu à notre collégue une si haute riotoriété daris le  
 nond de savant ; en ce moment même il est prdsenté 
comme membre de l'Académie des sciences. 

Cette même annke, M. Bertrand, a été proposé comme 
membre correspondant de l'Institut dans la section de 
botanique. 

Dans la séance du 13 juillet dernier, M. Gosselat a 6th 
élu membre correspondant de l'Académie des sciences, 
section de géologie. M. Ch. Barrois, avait été présenté 
au second rang sur la même liste. 

La société géologique de Londres a décerné à M .  Gos- 
selet le titre de membre ; M. Ch. Barrois a été appeié à 
lui succéder en qualité de membre correspondant. 

Ces distinctior~s accordées par l'étranger à deux de nos 
coll&gues montrent en quelle estime le monde savant 
tient les travaux géologiques qui se font ii la Faculté des 
sciences de Lille. Nous en  sommes d'autant plus fier que 
parmi les savants français de province: la Facult6 des 
sciences de 1,ille est la seule qui soit représentée au sein 
de la société géologique de Londres par deux de ses 
membres. 

LlLI.Ei - IYP. b. D U E L .  
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BULLETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

CO.\TRIBUTIONS A L'ETUUB ARATOMQUE 

DES HIRUDINEES RHYNCHOBDELLES. 

Par GEORGES DUTILLECL, 

Licencié Bs-sciences, 
Préparateur dn cours de Zooiogie à la Faculté des Scienoes de Lillo. 

(Suite et fin) (1). 

Avant d'exposer les résultats de nos recherches su r  
cette partie de l'appareil reproducteur, nous croyons 
utile de résumer hribveirient les descriptions qu'en ont 
données DE QUATREFAQES et VAILLANT. 

UE QUATREFAGES décrit cet appareil comme très simple; 
il y distirigue trois parties : l 'ovaire, l'oviducte e t  
l'utérus. Pour lui l 'maire sacciforme s e  coi?tiriue par un 
canal .plus é t roi t ,  l'oviducte , lequel aboutit dans une 
dilatation ouverte au dehors, l'ut,érus. 

VAILLANT y voit un appareil beaucoup plus complexe. 
Il y signale deux longs tubes aveugles ou culs-de-sacs 
uvigères qui sont en relation avec deux autres tubes 

(1) Voir Bulletin scientifique du N o r d ,  no 11-12 . 1885. 

1 O 
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contournés munis de quatre ou cinq conduits ; le tout 
s'ouvre dans un canal vaginal musculeux. Cet auteur 
n'indique pas où est l'ovaire et n'a pas reconnu les 
rapports qui existent entre les diters organes q~i'il 
décrit. 

La dissection de l'appareil femelie est d'une extrême 
difficulté, tant,& cause de la petitesse des organes étudiés 
qu'h cause de la pén&t,ratioii de certains de ces organes 
dans la musculature ventrale. Des dissections répétées 
nous ont cependant permis de reconnaître l'organisation 
de cet appareil. 

L'appareil fernelle de Pontobdellu (fig. 1) est plack 
en arriére de l'appareil mâle et compris entre les por- 
tions terminales de cet appareil (vésicules sérniriales). 

Il se compose de : 
1" deux ovaires ; 
2P deux ovZ'ductes ; 
3" deux glandes accessoires. 

2. Ouaires. - Les ovaires sont des organes lubuleux 
souvent enroulés autour des vésicules (1) parfois même 
autour de la chaîne nerveuse. 

La paroi de l'ovaire est mince (2) et transparente. Elie 
comprend deux plans de fibres musculaires (fig. 14) : 
l'un externe formé de fibres circulaires ; l'autre iriterrie 
formé de fibres longitudinales. Ces fibres forment un 
réseau à mailles très larges, leur face interne est tapisde 
d'épithélium femelle. 

011 aperçoit au travers de la paroi les éléments ovulaires 
blarics et volumineux. Les plus gros mesurent en effet 

(1) MOQUIN TANDON avait évidemment négligé de séparer par dissection 
les ovaires des vi.siciiles séminales, de là  l'erreur qu'il a commiw en 
admettant que ces divers organes formaient un a p ~ a r e i l  unique. Cet 
auteur montre bieii dans la fig. 9, pl. I I  de sa monographie un appareil 
femelle isolé, mais cc d,.ssin puremcnt schématiquc no correspond en 
aucune façon à l a  réalité. 

(2) C'est à tort que VAILLANT c3nsidè1-e cette paroi comme formée 
d'une épaisse cuticule. 
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0mn1.07 rie diamétre. Ils présentent une mince membrane 
souvent entourée d'une enveloppe hyaline assez 

épaisse et à surface hérissée de prolongements, un 
vitelliis abondant formé de granulations opaques, un 
gros noyau clair et un iiucléole (hg. 15). 

A côté de ces déments ovulaires? on observo cons- 
tamment dans l'ovaire des corps de même volume, 
arrondis, et remplis de granulations opaqiiw. 1)étachées: 
eornme les précédentes de la paroi de l 'oraire, ces 
cellules n'évoluerit pas dans le même sens. Elles entrent 
en d6gèriérescerice et leur conteiiu devenu lihre dans la 
cavith de l'ovaire sert, selon nous, k la nutrition des 
œufs autour desquels rious l'avoris toujours vu répandu. 

2. Ouiductes. - Les oviductes ne sont autre chose 
que les prolongements antérieurs des ovaires devenus 
insensiblenient plus élroits. Ils en présentent d'ailleursla 
structure et le contenu. 

Les oviductes se dirigent d'abord en avant parallèle- 
ment à l'axe du corps, puis s'incurvant en dedans et en 
bas convergent l'un vers l'autre pour se r6unir en un 
canal unique qui vient déboucher à l'ouverture fe- 
riielle (fig. 2). 

3. Glandes accessoil-es. - Ce sont deux organes 
ovoïdes trks rapprochks par leur bord interne. Chacun 
d'eux émet par ce bord deux ou trois canalicules qui 
viennent s'ouvrir dans le canal résultant de la fusion des 
deux oviduçles. Ceux-ci Iraverserit avant de se reuriir 
la partie antérieure de l'organe accessoire correspoii- 
dant (fig. 2), 

La glande accessoire est un organe mou, blanchâtre, 
comprenant dans uri reticulurn musculo-conjonctif un 
s y s t h e  de glaniies monocellulaires a très gros noyaux 
(fig. 17). Elle présente un revêteineut musculaire aria- 
logué à celui que nous avons observé dans les organes 
précédemment décrits. 

La présence de ce revêtement musculaire qui existe 
dans toute l'dtendue des deux appareils ét que nous avons 
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observ6plus développd encore dans les parois de l'intestin. 
nous permet d'affirmer qu'a ce point de vue du moins, 
les Hirudinées s'écarteiit des vers plats. Cette particu- 
larité anatomique a échappé au Dr LAXQ qui admet que 
cette musculature fait défaut et voit dans ce fait une 
preuve de plus a l'appui de sa théorie de la parenté des 
Hirudinées avec les Platyelmia (i). 

5. - CONCLUSIONS. 

L'appareil g6nit,al que nous venons de décrire rappelle 
par sa disposition générale, ceux qu'ont étudies DE QUA- 

TREFAQES chez BranchelZzon et C. VIGUIER (2) chez 
Ba2rachobdella. 

En effet, abstraction faile des déno~ninations variées, 
que les diiiers auteurs ont attribuees aux différentes par- 
ties, nous voyons que cet appareil est dans les trois genres, 
bâti sur un type unique, comprenant : 1" Des organes 
mâles constitués par  un systbme de testicules pairs reliés 
par des courts caiiaux à un canal défkrerit commun cou- 
rant parallélemarit ; l'axe du corps, canal qui s'ouvre par 
sa partie antérieure, daris le fond d'un tube de calibre plus 
considérable, lequel dans sa partieexcrétrice devient rnus- 
culeux et glandulaire. Absence depenis chezles troistypes. 

2 9 e s  organes femelles corripreriant deux ovaires 
étirés antérieurement en oviductes. (Brarnchellion) qui 
traversent avant de déboucher au dehors un sysléme 
glandulaire accessoire (uterus des auteurs) (PontobdeUa, 
Batrachobdella). - 

L'analogie est rendue plus compkte par ce fait, que 
dans les trois types les ouvcrt,uros mâle ot femclle, sont 
respectivement sit,uées la prerniére entre le 6%t 7', et la 
seconde entre le 7' et 8' ganglions de la chaîiie nerveuse 
ventrale (cerveau compris). 

(1) ARNOLD LANG. - Relritions des Platyelmes avec les Cœlentérés 
d'une pnrf et  les Hirudinées de I 'au t~e .  - Archives de Biologie de 
E .  Van Beneden et Ch. Van Hambecke, 1881. 

(2) C .  VIGUIER. - Ovganisntion de Ln Batmeobdella Lntaslii. Arr.hivss 
de Zoologis expérimentale, vol. VIII, planches XXIX et XXX . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans l'Btat actuel de nos ccnnaissances sur l'Anatomie 
comparée de l'appareil générateur daris la série de Rhyn- 
chohdelles, l'ensemble d'organes que iious venons d'exa- 
miner, représente le maxirnuin de différenciation. Xous 
espérons pouvoir bicmtôt, daris un in6moire étendu, indi- 
quer- les divers stades, que les différents gcnrcs ont par- 
courus pour arriver à ce maximum. 

Nous lie vouloris pas termi~ier cette note sans adresser 
rios plus siilcéres remerciments, à notre excellent Maitro 
M. le  Prof. A. Giard, ainsi qu'à MM. PriP,, du Pouligiien, 
et Chevreux, du Croisic, qui, tous trois ont facilite notre 
tâche, le  premier par ses affectueux conseils, les seconds 
par les envois fréquents d'animaux qu'ils ont bien voulu 
nous faire. 

EXPLICATION DE L A  PLANCHE. 

F ü. 1. - Ensemble de l'appareil génital (grossi). 
1i 21 ts. testicules. 
c.d.p , canal déférent propre de chaque testicule. 
c.d.c., canal d6férent commun. 
v . s . ,  vésicule séminale. 
c.e., canal efférent. 
P . S . ,  poche B spermatophores. 
VI à xrIr.= Ganglions de la chaîne nerveuse ventrale. 
O.V., ovaire. 
o.v.d., oviducte. 
g.a . ,  glûndo acccssoirc. . 

Fir.. 2 .  - Appareil femelle isolé (très grossi). 
0.v.d'. Canal femelle unique. 
c.a., canaux des glandes accessoires. 
p.g.a., portion de la glande nccessoire traversée par l'oviducte. 

Peur  le reste, mémes lettres que fig. 1. 

FIG. 3. - Faisceau de spermatozoïdes tiré de la vésimle séminale. 

Fiü. 4 .  - Spermatozoïde isol&. 
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FK. 5 .  - Coupe tranqersale des deux branches du canal efferent 
c . g . ,  cellules glandulaires. 
m . l . ,  muscles longitudinaux. 
m.c . ,  rriiiscles circulaires. 

FIG.  6 .  -Section longitudinale de la poche à spermatophores et du canal 
1 Rërent , destinije B montrer les rapports de celui-c avec 
celle-18. 

Mêmes lettres que fig. 1. 

Fi& 7 .  - 7a.- Masses de spermospores. 
Yb.- Stade plus avancé avec sper.natozoide2 à la surface et 

cytophore au centre. 

Fi(;. 8 - Testicule très grossi pour montrer la naissance du canal diffe- 
rent propre au sommet interne. 

Mêmes lettres que fig. 1. 

FIG. 9.  - Replis épidermiques du bourrelet qui entoure l'ouverture mile. 

FIG. 40. - Coiipc t ranswsale de 1 .  poche à spermatophores. 
L, lurriière de i'organe. 
g.m., glandes monocellulaires. 
n ~ l . ,  muscles longitudinaux. 
m.c., muscles circulaires. 

F l ü .  11. - 1 la.- Une glande monocellulaire isolée. 
l l b .  - Cinq de ces glandes coupées transvers~lemenl. 

FIG. 12. - Quatre cellules glandulaires de la p:iroi du canal efférent. 
F I G .  13. - Structure de la paroi du canal etfRrent,. 

Mêmes lettrea que fig. 5. 

FiG.  14. - I'aroi de l'ovaire. - hfémes lettre5 que ci dessus. 

F I G .  19. - CEuf. - N., noyau. 
n., nucléoh. 
Y., vitellus. 
m., membrane vitelline. 
m u . ,  membrane snhyste. 

FIG. 16. - Coupe transversale pratiquée au niveau de l'ouverture m j i a .  

P . S . ,  poches à spermatophorec. 
P. P., poche de la  verge. 
m.m., manchon musculaire. 
ma., muscles annulaires du corps. 
ml., muscles longitudinaux. 
ep., épiderme. 

FIG. 17. - Coupe de quelques rellules glandulaires des glandes acces- 
soires de l'appareil femelle. 

(Toutes les figures de cette planche, sauf 1 ,  2 et 5, ol:t été dessinces à 
la rhamhre claire). 
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GDutilIeul ad.nat del. C RoggAe lifh 
P O N T O B D E L L A  MURICATA. 
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SUR LA TRANSFORMATION 

DE BIOTA ORIENTALIS EN RETIKOSPORA. 

Par le Professeur A .  GIARD. 

Un magnifique Biola orientalis, planté au milieu d'une 
pelouse dans un jardin près de Valencienn~s et âgé d'une 
vingtaine d'années fut attaqué en  1877 par une poiile de 
Liparis d ispar .  Les chenilles de ce Bombycien parurent 
d'abord goûter médiocrement cette nourriture iriusitée. 
La femelle qui les avait produites provenait évideniment 
des ormes d'une promenade longeant le jardin sur  lesquels 
Liparis dispar s e  montre chaque année e n  abondance. 
Cependante bon nombre de papillons vinrent CI bien et  de  
nombreuses porites furent ddposees à l'abri du feuillage 
épais du Thuya. E n  1878, les chenilles se  montrbrent nom- 
breuses e t  si voraces que vcrs l'aiitmnne le  malheureux 
conifère était presque complélement dépourvu de parties 
vertes. Les Liparis furent détruits avec soin et d'autant 
plus facilement qu'aucun obstacle ne les dérobait plus à 
la vue. Bientôt de riouvelles pousses se produisirent mais 
à mon grand étonnement, l'aspect de l'arbre était com- 
plhtenient changé. Au lieu des ramilles aplaties, courertes 
de feuilles squamiformes imbriquées, l'arbuste présentait 
des rameaux cylindriques garnis de feuilles en aiguilles, 
rappelant le facies du genevrier. E n  un riiot, le Biota 
était devenu un Retinospora. Celle transformation eut- 
elle persiste ? c'est ce qu'il m'est malheureusement 
impossible d'affirmer ; l 'arbre dcijà si fortement Bprouvé 
périt pendant le rigoureux hiver de 187940, qui fut fatal 
à tarit d'arbres verts da1.s le Nord de  la France. 

En cherchant si les auteurs rie signalaient pas quelque 
autre exemple d'une semblable tra~isformation, j'ai ren- 
contrd un article iiittiressant de M. E.-A. Carribre (Revue 
horticole 1875) qui signale des cas analogues et  de plus 
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l a  mdtamorphose inverse, celle des Retinospora en 
Thuya. 

Nolis résurneroiis brièvement cet  article dû à un  
hornme de haute valeur doiit les services au Moseum ont 
été bien mal récornpens8s. 

L e  sous geiire Retinospora assez rhpandu au,jourd'hui 
dans les jardiris publics ou privés comprend les espèces 
suivantes : R. squarrosa. Sieb. et Zucc. ; R. leptoclada, 
Zucc. ; R. junzjxroides, Carr., et  R. dubia, Carr . ,  
( T h q a  ericoides, Hart.) 

Ce sont en g h é r a l  des arbustes de  taille réduite et 
dont l'origine est, ainsi qu'on va l e  voir, peu connue ou 
sujette à discussion. 

Une forme singulibre nomnldc R. Ellwangeriana va 
nous fournir quelques indications. Cette forme présente 
çà e t  là des ramilles aplaties couvertes de  feuilles squami- 
formes qui rappellent le Thuya occidentalis dont la 
plante sort  et dont clle a l'odeur Tant que les rameaux 
sont cylindriques les feuilles sont longuement linéaires, 
subdécussées, mais ne  dégagent aucune odeur,  tandis 
qu'au contraire aussitôt que les ramilles s'aplatissent et 
que les feuilles sont squamiforrnes une  odeur t r è s  forte 
et trés agrhable s e  dégage de  ces parties lorsqu'on la 
frotte ent re  les  doigts. R. Ellwangeriana n'est donc 
qn'urie forme transitoire de passage eriti e R. dubia et 
T'huga occidentalis e t  ce  passage s'opère presque tous 
les ans su r  quelques-uris des pieds de R. dubia cultivrs 
au Museum. Une autre série d e  Retinospora à feuilles 
plus larges, piquantes et  comtne décussées, se rattache au 
Biota orientali~. 

E n  186, dit Carrière,  nous avons semé des graines 
que nous avions rBcoltdes sur un  Biola orientalis très 
nain et compact. De taus les individus issus de  ces graines 
un seul reproduisit 1 espèce ; tous les autres,  a u  nombre de 
27, dotinèrent des plantes beaucoiip moins vigoureuses a 
feuilles t rès  glauques, blarich5tres;aciculaires trbs aigues, 
e n  un  mot, des plantes qui paraissaient rent rer  dans le 
sous-genre Retinospora. 
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Enfin, Carrière cite le Biota Meldensis qu'il propose 
d'appeler Retin,ospora Meldensis. Cette plante présente 
en effet les caractéres physiques des Retinospora, mais 
quand par hasard elle fructifie, c'est sur des ramilles 
aplaties rappelant celles des Biota dont elle a 'aussi les 
fruits. 

Les L'iota paraissent donc issus des Hetzrzospora par 
un phénomène de fasciat,ion qui ,  d'abord accidentd ct 
partiel, est devenu peu à peu général. L'6tat primitif 
n'apparaît que par atavisme dans certaines conditions 
encore mal définies et  notamment lorsque le végétal est 
affaibli, comme semble le dé~riontrer le cas que rious avons 
cite au début de cetle note. 

B. C .  DAMIEN - SUR U N  KOUVEAU 
GALVANOMI~TRE DE J. ROSENTHAL. 

On peut faire à tous les instruments construits j usqu'ici 
le reproche d'avoir un mode d'enroulement du fil des 
bobines extrêmemenl ddfavorable , or1 ne peut alors aug 
menter la sensibilité de l'appareil qu'en augmentant dé- 
mesur8mmt le nombre des tours du fil et forcément la 
résistance. En  outre, si l'on .veut faire servir un même 
galvanomètre à toutes sortes de recherches, il faut trois 
espèces de bobines : l'urie pour les courants thcraoélec- 
t r i pe s ,  l'autre pour les courants des fils ordinaires et 
la troisième p o u r  les recherches d'électricité animale 

Par  un nouveau mode d'enroulement, M. Roseilthal a 
réussi à construire uri instrument d'une extrême sensibi- 
lit4 et  d'un maniement tri% facile, et cela depuis une  
rèsistaiice de 25 ohms , de sorte qu'il peut servir pour les 
courants t,hermoélectriques et aussi pour les courants 
physiologiques. 
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La figure (1) ci-contre montre co 
galvanomètre dans son ensemble. 

Sur une table de marbre dontl'hori- 
zoritalité peut être établie au moyen 
de trois vis calantes, s'élbvent deux 
montants verticaux soutenant tout 
l'appareil. 

Au dessus du plateau r se trouve la 
chairibre rnobile du miroir. ; deux fe- 
nêtres s et p servent à faire réfléchir 
la lumièresur le miroir pour la mesure 
des angles par la méthode habituelle 
dile de réflexion. - Sur la traverse 
supérieure repose le Luyau qui porte la 
suspensio~i surmonté d'un tambour de 
torsion 2. 

En h sont des poupées qui établissent la comrniinica- 
tion avec les fils conducteurs. 

La disposition des parties 
essentielles est représen- 
tée sur la fig. (2). 

I,e systAme aimanté a est 
astatique ; chaque aig~iille 
porte deux pointes horizon- 
tales n, s qui pendtreril dans 
les 4 bobines qui agissent 
ainsi à la plus petite dis- 
tarice possible. - Les bobi- 

nes sont faites seul(ment de plusieurs centaines de tours 
d'un fil d'argentan recouvert de soie de OW'"05 de diamétre 
et enroulé sur des bobines d'ivoire. 

Il y a quatre bobines ayant chacune une résistance de 
100 o h m ,  et qu'on peut employer sdparémcnt ou réunies 
en qiiantit8 ou en tension de sorte qu'on peut avoir une 
résistance variant de 25 à 400 ohms. 

Le porle-bobines est un cylindre en cuivre a (fig. 2) 
supportant aussi les bornes b et qui est fermèe par une 
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plaque de verre serrée par 3 vis telles que m. - Cc: 
cylindre parfaitement clos contient Qgalement l'amortis- 
seur des oscillations. Cet amortisseur est fornié d'une 
lame de mica fixée à l'aiguille aimaritée, c'est donc un 
étouffoir à air. 

11 est bon, quand on inonte l'instrument, de placer sur 
la table en marbre et au dessous des bobines un miroir, 
qui permet de voir tout l'intérieur et facilite le réglage 
des diverses piéces. 

Les dimensions de l'apparcil sont les suivantes : 

Hauteur totale ....................... 5%"". 
Hauteur du tube de suspension ...... 255"". 
Diamktre extdrieur du porte-hobines. 74"". 
Hauteur du porte-bobines . . . . . . . . . . .  39'"". 
Résistance de chaque bobine ....... 100 ohms. 

Voici quelques expériences qui montrent i'extrême 
scrisihililé de ce ~riicrogalvaiiorriéke. 

Installons cet appareil en mettant à 2 mètres du miroir 
une échelle comme on a l'habitude de le faire pour la 
lectiirc des déviations. Tl est facile d'ohserrer un dbpla- 
cement de l'index lumineux de 1/10 de millimètre sur 
cette échelle. Avec une rksistance extérieure de 100 
ohms, un tel déplacemenl correspond à un courant d'in- 
tensité égale à 0,000,000,0012 ampére. - On peut diffi- 
cilement se faire une idée d'une intensité anssi faible. 
Uri tel courant depuis le commencement de l'ère chré- 
tienne n'aurait dégagé que 1 millimètre cube de gaz 
détonanl. 
. Avec les méthodes employées aujourd'hui, une telle 
sensibilité n'est jamais nui?'.Sle. 

On fait cn effet des observations en ramenant au zéro 
pour mesurer des r4sista11ces par la méthode du Pont de 
Wheastone et des forces électromotrices pal la méthode 
de compensation de Poggendorf, de Du Bois Raymond, 
etc. 

Pour les exptiriences physiologiq?ies, l'appareil n'est 
pas moins prQcieux. Le courant d'un muscle d'une petite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grenouille jette l'index bien au delà de l'dchellc. Cn 
simple lambeau rie muscle d'environ 3 faisceaux muscu- 
laires de 1 centimètre de longueiir donne une impulsion 
de 400 millimètres sur l'échelle rles lectures. 

Il est assez curieux de faire reriiarquer que la rnêine 
expérience avec un nerf ne dorme qu'une impulsion de 
20 à 30 millimktres, ce qui provient de la grande résis- 
tance des nerfs. - Ce sont 18 rles faits intéressants, 
étant donnée la faible rksistance des bobines comparée B la 
résistance énorme des galvanomètres généralement en 
usage dans les expériences physiologiques. - Cctte 
grande sensibilité.tient A la disposition trés heureuse 
des aiguilles airriaritées et des bobiries. 

SUR UN MOLLUSQUE NOUVEAU (CORAhIBE BATAVA) 
DES CÔTES DE LA HOLLANDE, 

d'aprhs le Dr KERBERT. 

Lors de  la récente réunion de la Société zoologique 
néerlandaise (1) (30 janvier 1886) le Dr Kerbert a fait 
connaître la découverte d'un mollusque rare et nouveau 
dans la partie du Zuyderzée appelde l'Y du Nord, au voi- 
siriage du Pairipus. Il a pr8serit8 des exerriplaires dans 
l'alcool et des dessins de cette espèce t rourée sous des 
pierres. 

Le mollusq~ie en question appartient au genre Co-. 
?-anzbe, Bergh. Ce genre est le type de la famille des 
Corambiadœ ( Opislhobranches Tectibranches j famille 
voisine des Phyl l id i ida et des Pleurophyll idiadæ. 

Le genre Corambe ne renfermait jusqu'aujourd'liui 

(1) Tijdschrift der Kederlandsche. Dierkundige Vereeiniging, 2' série, 

Dl. 1, Afl. 2 ,  p. 545. 
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qu'une seule espéce , Corambe sargassicola, Bergh, 
imparfaitement connue d'après un seul exemplaire. 

C'est en 1862 qu'un capitaine de vaisseau danois 
trouva cet uiiique sphcirrien par 42 50' de latitude nord et  
46-20, de longitude ouest dans la  mer des Sargasses. 
L'animal long de trois rriillim&tre~ fut commiiriiqii~ au 
professeur Bergh de Copenhague qui le  décrivit sous le  
nom Corambe sargasszcola. nov. gen. et nov. spec, 
parmi d'autres mollusques de la mer des Sargasses. 

La famille des CoramOiudœ se rapproche des Phylli- 
cliidœ par la position de l 'ouverture anale qui est situBe 
sur la ligne rnédiane du corps, mais elle s'en écarie par 
la présence de deux branchies bien développées placées 
symétriquement de chaque côte de l 'ouverture anale 
enire  l e  manteau e t  l e  pied. La structure de la  langue est 
également diffi:rentt? de celle des Phyllidzzilœ. Les Co- 
rambe se distinguent des Pleurophyllidiadœ par la  
position médiane de l'anus e t  pa r  la forme du voile 
cbphalique. 

1,es individus étudiés par  Kerbert  avaient uiie lon- 
gueur de 3 5 rriillirribtres. La pluparl étaient orriés de 
tâches blanches; quelques-uns eritièrement d'un brun 
sombre. Les œufs se  t~.ouvent abondamment sous les 
r ierres où ils sont dSposés dans une gaine g6latineuse en 
forme de  spirale. 

Kerbert  réserve pour une communication ultérieure 
l'étude anatorriique et erribryoghique qu'il a pu faire de 
ce mollusque. Il l e  considkre cornme assez diffdrent du 
Co~.amhe sargassicoba étudié par Eergh pour cn faire 
une espèce nouvelle qu'i l  nomme Corambe baiaca. 

La distribution géographique du genre Corambe est 
bien remarquable. 

Er1 dehors de  la  mer dessargasses  e t  du Zuyderzee on 
n e  l'a reiicontrb nulle part,ni su r  les côtes d'Angleterre. 
n i  sur  les côtes de France,  ni dans la mer du Nord. Il 
est très vraisernhlable d'après Kerbert quc la présence de 
ce genre  en IrTollaiide doit ê t re  attribuée au Gulfstream 
ou bien au& vaisseaux qui venant à Amsterdam sdjour- 
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nent dans le Pampus et ont pu amener soit (les individus 
atiultes soit des œufs de Corambe qui se sont tiévelopp6s 
en cet endroit. 

Pour nous cette deuxième hypothhse de Kerbert nous 
paraît la plus probable. Le Gulfstream aurait introduit le 
CoramDe plutôt sur les cbtcs de 13'rance et d'Angleterre 
que sur colles de IIollande. 

Le Corambe batava, qui n'est probablement nullement 
batare d'origine, doit selon nous prendre place à cet6 de 
Ikeissena polymorpha Pallas et Cordglophora lacus- 
bis Allmann dans la faune artificielle du ZiiyderzBe, dont 
le représentarit le plus curieux est ceitairierrierit le Pi- 
Eumnzcs tridentatus Maitland si bien étudii! par IIoeck (1). 

A .  GIARD. 

JEAN PRIÉ. 

Par M. E. L E G O U V E .  

de l'Académie Française. 

Ce qui rri'a le plus frappé dans rriori séjour en  Bretagne, 
ce n'est ni le charnie tout italien de la plage du Pouliguen, 
ni l'âpre beauté des rochers de la grarid'ccite , ni 1'8clat 
niélancolique ries marais salants, au coucher du soleil.. . 

(1) Voir Tijdschrift der fiderlandschs Uicrk .  vereiniging. I I ,  p. 243.  
Cette ~ s p é c e  a été comme le Cora.rn6e trouvée dans l'y près d'Amsterdam 
dans l 'hmstel et dans l is  eaux saumâtres aux environs de Harlem. Sa 
patrie véritable est encore inconnue et on ne l'a rencontrée juaqu'à présent 
dans aucun autre port. On comprend tout l'intér8t que de pareils exemples 
présentent a u  point de vue de la  géographie zoologique i t  cornhien il  
srrait important de rbsoudre les problkmes qu'ils soulèvent. 
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c'est;. . c'est la vue d'uii pauvre cordonnier de village, 
nomme JEAN PRIE. Oui ,  un cordonnier, un vrai çordori- 
nier,  qui fait des souliers, .qui vit de faire des souliers, 
qui fait très bien I n s  souliers, et. si humble que soit cette 
vie ,  le  r k i t  n'en paraîtra , je crois , ni sans intérêt ,  ni 
sans utilité. 

11 est fils de  pauvres paysans. Il a trente-sept ans. II a 
pris son rn6tier commo gagne-pain ; rnais, dès sa premihre 
jeunesse, il essaya d'unir en lui l'artiste à l'artisan et se 
livra ardemment à la musique. Malheureusemerit, la 
voix, les niaîtres, les études lui firent défaut, et ilretomba 
dans son pauvre alelier, e n  face de son rude établi, avec 
son tablier de cuir, son tranchet et suri fil enduit de poix. 
Cependant, le rêve habitait toujours celte tête. Un jour ,  
le mairedu Pouliguen, le comte d'E.. . , homme d'esprit , 
de cœur e t ,  de plus , conchyliologc& fort dishigui! , se 
trouvant en rapport avec Pr ié  pour afiaire de chaussures, 
fut  frappQ du tour d'esprit de ce très modeste artisan. 
Comment lui vint-il en idée de lui   ri outrer sa bolln collec- 
tion de coquilles , de lui en donner quelques-unes , de 
l'encourager h en ramasser à scin tour 2.. . J e  ne  l e  sa is ,  
si ce  n'est qu'au fond de tout collectionneur il y a forck- 
ment un missionnaire ; qu'un goût passionné pour n'irn- 
porte quoi vous souffle le feu sacré du pros6lyLisrrie, et 
que ,  Dieu merci ! la contagion du bien n'est pas moins 
active que celle du nial. Quoi qu'il en soit ,  sous le  coup 
de cette parole amie, s'ouvre devaiit l'imagination d e  Pri6 
un monde nouveau, le monde de la nature! Le voilà qu i ,  
chaque dimanche, après la messe ente~idue (ca r ,  en 
fidèle 13retori , il est resté fort bon catholique), le voilà 
qui part à six heures du matin, à pied, avec sa boîte de 
naturaliste en bandoulibre. Tous ses camarades se 
moquent, de lui. Les e i i fan!~ mêmes le raillcrit. Que lui 
importe? Il s'en va en q u ê k  et en conqu6t.e. Il parcourt à 
grands pas toutes les sinuosités de la côte depuis le Croi- 
sic jusqu'a Pornichet , heureux comme un ro i ,  chantant 
à plein gosier et revenant le  soir ,  haras& rnais ravi ,  
délassé p a r  cette bonne fatigue en plein air du dur travail 
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de la semaine, tout chargé enfin d e  dépouilles opimes 
Mais, une fois ces richesses étalees su r  une table , qu'en 
faire? les regarder ,  les nettoyer,  les ranger?  grand 
plaisir, sans doute ! rnais Pr ié  voudrait plus, il voudrait 
les coniiaitre. L'idée co~ifuse de la science s e  fait jour 
dans cct esprit inculte. Voi r ,  c'est bien ; avoir,  c'est 
beaucoup ; savoir, c'est mieux. Comment apprendre ? 
comment, sans maître, sans guides, sans livres, se retrou- 
ver dans ce dédale des productions maritimes? Prié sent, 
devine que son plaisir rie sera complet que s'il est 
durable, et ne sera durable que s'il devient une Btude. 
Mais quel problème pour un pauvre ouvrier ! Il alla trou- 
ver le  comte d'E.. . non sans hr5sitation , car  un des 
caractéres d e  cette bonne race bretonne, c'est la réserve 
et la fierlé ; il y alla pourtant , mais sans oser exprimer 
soli dhsir, e t  se cuiiteritarit, pour tout larigage, d'étaler sa 
rdcolt e devant son bienfaiteur. M d'E.. . le comprit ; il 
lui prêta quelques livres ; il lui apprit h les lire ; il le  mit 
en rapport avec un savant distingué (1) que le hasard 
avait amené au Pouliguen, e t  aujourd'hui, à force de per- 
sérance et de bons conseils, Pr ié  possède une collection 
à lui, conquise par lui, classée méthodiquerncnt par lui !.. . 
C'est un conchyliologiste ! ruais , ne l'oubliez pas , u n  
conchyliologiste cordonnier ; et  là se  montre un  des 
traits les plus caractéristiques de cette forte nature. 

Tout est mode daris ce  monde. Pr ié  est devenu à la 
mode au Pouligueri. Pas un voyageur un peu kminent à 
qui on ne présente PriA ! 

Enfin , pendant mon s&jour ,  on organisa a u  profit des 
pauvres un concert ou figuraient, parmi les exécutants, 
quelques-uns des plus grands riorris de France. Eh bien , 
P r i é ,  qui s e  souvient de ses prerniéres études rnusicalos, 
a été invité à faire sa partie dans les chœurs , et  tous les 

(1) Le savant dont parle l'auteur est M.  le Pr. Giard,  qui,  amené au 
I'ouliguen par  le Congrès de Nantes en 1836, enseigna B Jean Prié la re- 
cherche des animaux inférieurs et l u i  donna les notions nécessaires pour ar- 
river à leur détermination. (G. D.1 . 
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jeunes gens de grande famille lui donnaient la rnairi et le  
traitaient en ami. Mais cette amitié ne re~idait Prie ni 
orgueilleux , ni tiurrible; il en est touche, il n'en est pas 
vain. En  face de ces personnages si considérables à ses 
yeux, Prié demeure dans une attitude respectueuse et  
reconnaissante qui n'a rien de servile ; sous la gratitude 
de l'ouvrier, persiste en lui la dignité de l'homme, sans 
qu'à soli tour cette dignité enlève rien h la déférence e t ,  
ce qui est plus remarquable, à la ponctualit6 de l'ouvrier. 
Les personnes titrées I'appelleiit mon ami; soit ! II fait, 
des soulier pour ses amis, et personne rie les fait mieux, 
rie les vcnd à uii prix plus modéré et ne les livre plus 
exactement. Cet hoinine a trouve l'art de s'élever trks 
au-dessus de sa position, et de rcster toujours à sa place. 

Cc n'est pas tout ,  et nous allons le voir faire un pas 
de plus, s'&lever d'un degré de plus dans le monde de 
l'iritelligeiice. Il y a une grande difLiculté daris sa vie. 
Commeiit accorder eriseinblr! sori goût et sori état? corri- 
ment satisfaire aux entraînements de l'un et aux devoirs 
de l'autre ? comment, avec son gaiil d'artisan, suffire B 
ses dépenses d e  savant,? Sa famille, il est vrai ,  est peu 
riombreuse ; mais d'autres êtres sont à sa charge, des êtres 
qu'il faut soigner, loger, entretenir, ce sont ses coquilles. 
11 a besoin de livrcs pour apprendre à les distinguer, 
d'armoires pour les s S r r e r ,  (le place pour rriettre ses 
armoires ; o r ,  les livres, la place, les armoires, tout 
cela,  c'est de l'argent et du temps. Le temps, il le prcnd 
sur ses nuit,s : mais l 'argent, où cn trouver avec un 
salaire qui ne suffit qu'à a es besoins I! I,a Fontaine a dit : 
necessite L'ingénieuse; il aurait bien pu en dire alitant 
de la passion. Prié a donc iinagiiié d'appeler au secours 
de son goût iritellectucl son adresse de main. I l  a tiré de 
sori amour pour la science une irirlustrie qu'il a chargée 
de satisfaire cet amour. Voici corninent : la cote de Uro- 
t a p e  abonde en crustacés de toutcs sortcs ; les hornards, 
les crevettes, les crabes y pullulent. Frappe de cette 
richesse, Pri6 s'est mis en tète de préparer des crustacés 
pour les cabinets d'histoire ~ i a tu~e l l e .  Tous les ornitho- 
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logistes sont plus ou moins empailleurs ; pourquoi les 
conchyliolagistes ne l e  seraient-ils pas? Seulement, les 
difficultés abondaient pour lui. D'abord, le maniement 
des substances qui entrent daris tout ernbauriie~nent est 
redoutable et dernandi: de l'expérierice e t  de la science. 
Puis l'empailleur n'est pas un pur manceuvre ; son adresse 
est un talent ; il ne se borne pas à remplacer les organes 
iptérieurs par du coton, et les yeux par de petits nior- 
ceaux de verre ; il lui faut rendre les atlitudes , les habi- 
tudes des animaux qu'il reproduit ; un aiiirnal erripaill6 
est un être mort qui doit avoir l'air d'un être vivant. Eh 
bien, Prié, à force de patience, d'essais, de travail, s'est 
élevé à ce r d e  d'artiste ; ses animaux vivent ; sous ses 
doigts, la carapace du homard retrouve tout l'éclat ver- 
nisse de ses couleurs , la crevette renaît avec toute la 
vivacith de ses attitudes et la gracilité é16gantc de ses 
rneinbres ! Son succès enfin a été si complet que pendant 
mon s6jour au Pouliguen, un sava~it qui s'est int5ressé à 
lui, lui a fait vendre toute sa  collection de crustacés au 
musée de Nantes ! Quelle joic ! gagner de l'argent autre- 
ment qu'à faire des souliers ! Tirer de ses dix doigts une 
œuvre d'art qu'on lui paye ! Il est vrai qu'on ne  lalui a pas 
payAe bien cher ; le gain n'est pas cosidérable ; ii'im- 
porte, il lui suffira pour réaliser son rêve, car il en a un; 
il a son château en Espagne ! Qu'est-ce donc ? De quit- 
ter son métier et de se vouer tout entier à la science ? 
Non , il n'aspire pas si haut ! 

Son ambition est beaucoup plus modeste, son rêve 
beaucoup plus proportionné h son go; t , son désir beau- 
coup plus à sa portée. Cette ambition, ce château en 
Espagne, c'est d'avoir une feriêtre ! Urie fenêtre !. . . . 
A quoi bon?Lc voici : Prié, uc pouvant pas faire ses pré- 
parations de crustacés dans sa boutique, a affecté a ce 
travail un petit fournil situ4 au fond du carré de jardin 
qui complète son logement ; mais ce fournil à un grand 
défaut pour un lahoratoirc : on n'y voit pas clair ; le jour 
n'y entre que par la porte.. . quand la porte est ouverte, 
de façon que Prié ne peut travailler qu'en ouvrant la 
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porte ; et voilà les jours d 'hiver,  les jours de neige, les 
jours de glace,  les jours de pluie, rayPs du nombre des 
jours do travail. Mais grâce à son gain inespéré, il va 
donc enfin pouvoir se  donner une lenêlre ! Ses prerriiers 
homards l'aideront à e n  empailler d'autres. Seulement, 
le pauvre homme ric se rend pas compte de ce qui va lui 
arriver ; il ne se doute pas que la clartd du jour, uce fois 
introduite dans son laboratoire, lui montrera ce qui y 
manque. O r ,  il y manque à peu prks tout. 11 n'y a guére 
que les quatre murs ! E t  quels murs ! Après l'avoir 
éclairé, il va donc falloir l 'approprier, le meubler. Eh 
bien, tant mieux !. . . II travaillera pour orner son eanc- 
tuaire. Chaque usterisile de plus sera une conquête et 
une joie de plus. Et fiez-vous-en à soli incroyable adresse 
pour t irer quelque chose de  tout, e t  tirer tout de rien. 
J'en ai eu la preuve le  jour de  mon départ ; car j e  n'ai 
g u h e  passé de  jour au Pouliguen sans découvrir quelque 
chose d'intéressant dans ce beau type d'ouvrier. 

Pr ié  nous avait accompagri& el guid6s un dirna~iche 
dans une promenade conchgliologique , personne qui ne 
devierine ramasseur de coquilles siIr les bords de la mer. 
J e  voulais recoiinaitre sa peine. Lui offrir de l'argent 1 
J'aurais craint de le  blesser. J'eus recours ii un  mode de 
payement qui le charma. Tout le  monde connait la passion 
des Parisieniies pour les tables. 

Notre installation dans un châlet du Pouliguen avait 
arriciié donc nécessairement l'achat de quatre tables de 
bois blanc, qui, sons les doigts de la maîtresse de la mai- 
son et grâce i quelques tapis improvisés , se métamor- 
phosèrent en étagères,  en  jardinières et en bureauxà 
Qcrire. Mais le jour de notre départ ,  grand embarras ! 
Que faire de ces quatre tables 8 Donnons-les à Pr ié  ! 
s'écrie l'un d e  nous. Aussitôt fait que dit. Mais ce que 
rien n e  peut rendre, c'est l'enchantement, c'est l'exalta- 
tion de ce  brave homine en face de  ces quatre tables. 
En cinq minutes, il les avait transformées par l a  pensée. 
Il en  meublait tout son laboratoire, il en faisait des 
casiers , des armoires, des tabourets d e  travail ; si hien 
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que, toiiché de sa joie, je ne pus m'empêcher de lui dire : 
a Savez-vous , Pr ié ,  ce qui me Srappe le plus en .vous 
depuis que je vous connais S C'est votre faculté rle tirer 
du bonheur de toute chose ; vous Btes un être rare,  vous 
semblez heureux de votre condition ! - Moi, monsieur, 
s'écria-t-il en me pressant fortement les mains, je suis le 
plus heureux homme du monde ! B 

Je m'arrête à ce mot. Il dit tout. De yuoi ce pauvre 
cordonnier était-il heureux 8 D'un peu de lumière descen- 
due sur lui , grâce à une main amie. Que le maire du 
Pouliguen n'eût pas rencontré Prié, ou que, l'ayant ren- 
contré, il ne l'eût pas deviné, l'artisan s'éteignait triste- 
ment dans l'ignorance et  dans l'eniiui. Eh bien , il y a en 
France des milliers de Prié qui s'éteignent , faute d'un 
rayon de lumière ! Tandi~  que noiis , classes privilhgiées, 
nous multiplioris les ingénieuses méthodes d'éducation 
pour éveiller chez nos eniants l'agpétit de l'intelligence 
et leur rendre l'instruction facile et agréable , et il y a 
dans le  peuple dcs milliers d'esprits qui ont faim , qui 
meurent de faim , et qui n'attendent pour naitre au sain 
et fécmd bonheur de l'intelligence , qu'un encourage- 
ment, qu'un mot, que le don d'une coquille. 

On s'est Bmerveillé de la richesse rrioriétaire de la 
Prarice, on s'est 6mu de tout ce que supposait de travail, 
d'économie , de capital amoncelé, ces milliards affluant 
tout à coup dans les caisses de l 'htat à l'appel de l'ern- 
prurit e t  au cri de la charité !. . . Mais imaginez-vous bien 
que les têtes en France sont cent Sois plus riches que les 
bourses ! Sachez qu'il y a dans vos provinces, daiis vos 
campagnes , plus de facultés intellectuelles , enfouies et 
inactives, que de vieux louis au fond des antiques 
armoires ou des'grossiers bas de laine ! Le capital irripro- 
ductif qui dort dans les cerveaux français dépasse cent 
fois, lion seulerneiit ce trésor mAtallique qui a étonné le 
monde, mais cette puissance productrice qui jaillit comme 
par enchantemerit en rnoissoiis et en vendanges sur iios 
coteaux et dans nos plaines ! Soulement, que laites vous 

our fertiliser le sol ? Vous le labourez. Eh bien, labou- 
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rez donc aussi le  fonds de terre de l'esprit ! Ddfrichez-le 
donc, législateurs ! Enserriericez-le donc, hommes d'État, 
et vous verrez ce qu'il vous rendra ! . . . 

Nous voilà bien loin, cc semble, de notre pauvre cor- 
donnier de village !. . . IIBlas ! iiori ! car bien des annees 
s'écouleroiit, je le crains, avant que tombe d'en haut sur 
notre terre de Frariçe une manne arsez abondante pour 
nourrir e t  f6conder tout ce qu'elle renferme de bonnes 
semerices ! D'ici la, et en attendant, mettons-iioiis tous 
iiidividuellement a la besogne ! I~nitons le maire de Pouli- 
giien ! Cherchons autour de nous quelqne Jean Prié à 
susciter e t  guider !. . . Que cliacuri , enfin , mette au 
rang de ses premiers devoirs ce but si facile et si beau 
a atteindre : faire éclore une âme ! Croyez-le bien, c'est 
la meilleure manière de refaire la France. Nous serions 
une nation bien puissante le  jour ou l'on pourrait dire de 
nous daris le sens le plus rigoureux du mot : la 1' i rance 
est uii pays qui conipte trente millions d'âiiies. 

A C A D E M I E  D E S  S C I E N C E S  
- 

L.4 V l M  E'i' LES 'I'RAVAUX DE M. UOITSSINESQ 
Par M .  B. DE SAINT-VENANT. 

(Suite el  fin) ( 1 ) .  

4. - Par  cela seul, la même Bquation g6nérale s'appli- 
que à tout un ordre intéressant de phenornénes, a savoir 
les ondes et leur propagation dans les canaux et  rivières ; 
car toute crue est la superposition d'un mouvement per- 
manent et d'une onde plus ou moins haute et allongée. 

2)  Voir Bulletin scienlifiyus d u  Nord, 1886, ND 2 ,  p 103 et suiv. 
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M. Boussinesq en déduit, par exemple, une solution 
que deux honimes éminents d'une nation voisine n'avaient 
pu obtenir, celle de la complète délerrriination analytique 
de l'onde la plus stable, à savoir l'onde dite solitaire, qui 
a été de la part de M. John RusstA l'ohjet d'ktudes expé- 
rimentales très détaillées. M. Boussinesq, par une exacte 
analyse fondée sur le discernement de ce qui à une pre- 
mière approximation peut être négligé, d6termine l'équa- 
tion de la coupe verticah longitudinale de cette onde à 
dcux inflexions et double asymptote. 11 dé:,crrnine aussi 
Aquation des ciirieuses tra,jectoires paraboliques que par- 
courent les molécules fluides pendant que l'on passe ; et, 
de plus, ses changements graduels de fornie quand la 
largeur et la profondeur du canal ne sont pas consis- 
tantes, ainsi que ses rddexions aux extrérnitks supposécs 
ferniées ; enfin son calcul lui révkle d'autres nombreuses 
circonstances, conformes aux expériences de M. Kusse!l 
e t  d e  M. de Caligtiy et qui expliquent ce que le physi- 
cien anglais appelle la longévité de cotte remarquable 
oride, dont la production permet un halage dit rapide 
des bateaux. 

La même forte et délicate analyse a été appliquée par 
M. Boussinesq à la formation d'ondes négatives ou 
creuses, et, aussi, à la propagation, ou l'allongement 
progressif de I'intumescence que produit dans un canal 
l'affiuence ou la pro.jection coritinue d'une certaine quari- 
tité d'tlaii. Son analyse en reproduit toutes les circons- 
t ance~ ,  jusqu'à la saillie et la forme de sa tête, on onde 
initiale, si soigneusement observée par M. Bazin. 

Notre Clapeyron, en faisant lin Rapport sur les belles 
exp6rienccs de cet ing6nicur, exprimait le r ~ g r e t  que 
les forces de l'analyse n'eussent pu prévaloir contre les 
difficultés thkoriques de pareilles questions. Lamd, son 
illustre collaborateur, conseillait de laisser 1% les fluides, 
dont la théorie ne pouvait, disait-il , 6tre de ce siècle. 
Morin poussait plus loin la dissuasion, e t  regardait les 
cours d'eau naturels non uniformes. comme voués à un 
irrémédiable empirisme. 
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Nos trois regrettés e t  sympathiques confrbres tien- 
draient à yr6sent un autre langage. Grâce aux puissantes 
intuitions de M. Boussinescq e t  à ses dévoués e t  intelli- 
gents labeurs, leurs desespérances se  trouvent aujour- 
d'hui heureusement déçues e t  les vœux qu'ils faisaient 
sont tout à fait re~nplis.  

Rappelons à l'appui un article de  M. l'Ingénieur en 
chef Bazin, du 15 Juin dernier, s u r  des ondos propag8es 
le  long d'un cours d'eau torrentueux, à filets trés inéga- 
lement rapides de la surface au fond. L!habile hydrauli- 
cien y exprime avoir trouvé des résultats étonnamment 
d'accord avec la formule de  propagation obtenue pour 
ce  cas par h l .  Boussinesq, dont le travail est le premier 
ou ait été abordée théoriquement une question de propa- 
galion d'ondes dans u n  milieu aussi peu perrriarierit, ou 
qui s e  déforme si rite. 

5. - Mais M. Boussinesq est aussi arrivB, et d6jà 
mème daris un autre MBrnoire inséré aux savanls étran- 
gers e n  i863, aux lois cornplétes des vagues de la houle 
de  mer,  excitées quelque part sur  sa surface par des 
coups de vent, e t  qui, se propageant au loin, se régula- 
risent. Newton n'avait fait sur leur mouvement oscilla- 
toire qu'une supposition nullement fondée ; et Gerstner 
seul, dans un mémoire publié en 1804 QPragiie e t  récern- 
ment tire de l'oubli, avait rationnellement reconnu que 
les molécules fluides y devaient décrire des cercles dont 
le rayon décroît de la surface a u  fond. M. Hoiissinesq a 
demandé que, si l'on cesse de supposer avec Gerstner la ,  
profondeur infinie, les trajectoires orbitaires sont des 
ellipses, à grand axe horizontal ou vertical à la surface 
selon que le frottement intérieur est négligeable ou est 
influent. 11 a aussi considhré ces vagues de clapotes, à 
tra,jectoiïes diversement inclinées, que les précédentes 
engendrent par réflexion e t  superposition au pied des 
quais ou des côtes abruptes. Il a,  pour celles-ci comme 
pour celles-là, exprimé l'aclion extinctrice du frottement, 
action qu'il arrive à représenter par une exponentielle 
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décroîssante, et qui tend à ramener le calme pliis promp- 
tement, cornine, sa belle analyse le prouve, pour les hou- 
les courtes que pour les houles longues qui ont &té simul- 
tanément produites par un même coup de vent; en sorte, 
que ces dernisres finisseiil par subsister seules et roii- 
lent leurs majestueuses formes bien après qv'a soufilé le 
vent loiritain qui les a produites. 

6. - Pour terrriirier ici ce à quoi nous sommes obligés 
de rious borner sur les fluides, sujrt pour lequel 
M. Boussiiiesq nous parait avoir été Ic chercheur Io plus 
complet, c!t 6lre en ce moment l'homme le pliis conipé- 
teilts (consulté par une correspondarice de tous les pays, 
même des Indcs), disons qu'il a traité de la manière la 
plus rationrielle qui ait cricore Bt6 iriise en œiivre. et ayec 
uii réel succés, l e  prohlbme difficile de la contraction de 
la veine liquide sortant d'lin vafe par un orifice. Disons 
surtout que, dans ce même mémoire rf>moritant à 1870, 
après avoir prouvé, ce qui déjh est trhs remarquable, 
que dans un réservoir de dirriensions infinies à fond 
horizoiital, les niolécules fluides se dirigent toutes vers 
l'orifice avec des vitesses inverses des carrés des distan 
cos aux points de celui-ci, il a pi1 passeringénieiisemeiit. 
de là, au cas usuel de vases prismatiques ayant des 
rlimensions latérales finies. 

Pour cela, il découpe le fond infini en figures planes, 
loutes égales, servant de fonds à de pareils vases dont 
chacun a son orifice; de sorte que, par raison de syrn6- 
tiio, les composantes de vitesse dans des seris perpeiidi- 
culaires aux parois 1-erticales tl'iin vase central, seul 
réel, se neutraliserit mut:iellenient contre ces parois. De 
cette manière il obtient, par des séries doubles, la co~ii- 
plbte solution, longtemps désirée, d'un prohléme quc! 
personne avant lui n'avait même tenté de résoudre ; car 
il ne peut l'être que par ces séries. C'est le problénie des 
vitesses que prennent les diverses niolécules liquides de 
l'intérieur du vase pendani l'écoulemeilt. Ces séries sont 
fort peu convergentes, et il aurait fallu en calculer plu- 
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sieurs milliers de termes. Mais M. Boussinesq, plus 
ingénieusemerit encore, a su réduire à uri ~nonOrrie fort 
simple les resies qiii le complétent quand on calcule 
seulement les plus influents de leurs termes. Grâce à ces 
artifices, on peut arriver i coiinaitre la répartition des 
vitesses dans les vaws ; coniiaissance q u i  est utile dans 
plusieurs cas, et, à l'acquisition de laquelle Poncelet 
attachait tant d'intérêt, que ce fut daris l'espoir d'obtenir 
faute rle mieux quelques analogies éloignées, que notre 
illustre maîlre a tant eiicoiiragé les e,xpériences d'écou- 
lement des matiéres plastiques faites par notre regretté 
confrère Tresca. 

7. - Des fluides, venons aux solides: qui sorit emplogtk 
habituellement, dans l ~ s  constructioris et les iiiachines, 
l'état de tiges ou de plaques. 

On connaît. pour les .lbhrniations et riipt~ires tltas 
tiges par flexion avec ou sans glissement relatif des 
sections et des fibres, los formules qu'ont établies, en 
s'aitlarit de diverses hypothèses, Galilée, puis Mariotte, 
puis Coulomb et enfin Navier, et celles qui orit été trou- 
v6es plus récemment pour les torsions. 

Mais, depuis la découverle de la théorie analytique 
générale de l'élasticité, on a aperçu que ces formules 
exigeaient, pour être exactes, que les forces qui fldcliis- 
sent ou tordent lm tiges fussent appliqukes exclusivement 
aux divers points de leurs deux bases ou seclioiis extrê- 
mes, et distribuées sui. les éléments de ces bases de 
certaines irianières à l'exclusion de toutes autres. Or  ces 
contlitioris rie so11t jamais ru~riplies. Aussi, Poncelet 
craignait que les forinules n'offrissent que des solutions 
particulikres, dont l'usage gSii6ral serait dénué de sureté. 
Et Lamé, exagérant ses inquiétudes, porlait quatre an 
nées de suite l 'karléinie à proposer pour sujet do grand 
prix de dbterniiner analytiq~icment les déformations d'un 
parallélipipède Blastique soumis sur ses face% à des forces 
distribudes de inariières diverses, déterriiiiiatiori qu'âucuii 
cu~icurrent ne put Soiiriiir, et qui, remarquons-le, n'eût 
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étt5 d'aucun usage ; car on ne sait même jamais quelle 
est cette distribution, cens& donnée, de forces dont on 
lie peut connaître que la r6sultanie ct le moment résiil- 
tant. Enfin M. Kirchoff, espérant ainsi rendre la distri- 
bution indifférente, réduisait la tige à n'avoir que des 
sections infiniment petites, ce qui particularisait encore 
plus les doniièes et supprimait !es glissements traiisver- 
saux. Or la difficult6 iiiqui6tant ainsi rios maîtres atteiri- 
tlrait évidemment, si elle était rdelle, jusqu'a cas de 
simple extension d'une tige, dont pourtant personne ne 
met en doute la proportionnalité à la force longitudinale 
appliquée n'importe com~nenl vers les extrérriit8s. 

Eh bien, M. Houssincsq a fait cesser toules ces défian- 
ces et incerlitutles, en démontrant que les formules 
dtablies de flexion, de torsion, etc. s'appliquent avw 
l'approximation d6sirable à tous les inodes de distribution 
dc forces extdrieures vers les extrhmitbs, sous la même 
condition que la formule d'extension simple. c'est-à-dire 
en exceptant du calcul ou en renforcant, un peu au 
besoin, les très courtes parties extrêmes où les f o r ~ e s  
agissent. 

Sa démonstration consiste à observer que, d'après la 
rléfinit,ion même de ces solides allongds , qii'on peut, 
imaginer divisés en tronçons de longueurs cornparables 
aux dimensions transversales, les tensions et les défor- 
matioris tloivcnt varier fort peu d'uri tronc;ori h l'autre, 
et, en tout cas, d'u:ie manière iiicornparablc~nent moins 
rapide dans !e sens de la longireiir que dans les deux 
autres sens. Or, cette sirnple donnée, introduite dans les 
eqiiatioiis d'équilibre inteibieur, et cornbinée par lui d'uiie 
certaine manière avec le principe très coniiu de la valcur 
t,oiijours posit,ive, de ce qu'on appelle le potentiel d'élasii- 
cité, permet de prouver que les fibres longitudinales 
ri'exerccnt les unes sur les autres que des actions diri- 
@es sensiblement suivant leurs tangeiites. Or ce resultat 
est identique à l'hypothése générale conduisarit analyti- 
quement aux formules dont il s'agit ici de justifier 
l'emploi. 
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Cette confirmation des formules des tige:, cette heu- 
reuse suppression des défiances de leurs résultats, qui a 
exigé une analyse avanche et  des considérations très 
rlElicates, et ,  à notre avis, un  éminent service rendu par 
M. Boussinesq à la science même pratique et d'un usage 
de tous les jours. 

8. - Mais les pièces ernployPes dans les constructions 
soit de  bâtiments, soit de  machines, ne  sorit pas seulement 
soumises à des forces en  équilibre. Elles Bprouvent 
encore des chocs ou des impulsions variables. Or ,  
M. Roiissinesq a complètement rdsolu différents problè- 
mes où ces sortes d'actions s e  trouvent en  jeu. 

Il a ,  notamment, donné la solutioii exactc, en termes 
finis e t  d'un calcul toujours facile, de  l'important e t  
délicat problème du choc longitudinal d'une barre par  
lin corps massif. 11 eii a détermine toutes les CL-constan- 
ces, y compris la durée du choc e t  la libre détente qui 
siiccétle ; e t  il a pu donner une suite [le formules exac- 
tes de r6sistance. qu'il a su ensuite simplifier pour les 
rendre  pratiques ; en sorte que la solulion, grâce à lui, 
de  ce  prohléme qui a tant et  sans succks occupé Navier, 
Poncelet, et,c., ne  laisse plus rien à désirer. 

Pour  le choc transversal, ou d'une barre  oii d 'une 
plaque heurtée eii un point par une  masse animée d'une 
certaine vitesse, il a étudié complètement ce qui 6tait 
restij à éc!aircir, à savoir, cette première et  exception- 
nelle période du choc où  le mouvenieiit n e  s'eet pas encore 
transniis en  quantité sensible jusqu'aux limites où il so 
r6flr;lchir.a. 11 a montrk comment il s e  fait que, lorsque la 
vitesse de la masse heurtante dkpasse une  certaine frac- 
tion di: la vitesse de propagation du  son dans la masse 
heurtée, il y a inévilablement, et dès un des premiers 
instaiits du choc, rupture ou alt6raLioii de la partie qui a 
reçu l e  heurt ,  conirne Thomas Yaurig n'avait fait que 
l'entrevoir pour l e  choc longitudinal. 

9. - Mais passons aux questions d'équilibre intérieur 
de corps élastiques massifs, que M. Boussinesq a traitées 
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par l'emploi des diverses fonctions appelées poteritiels 
cause rle leur analogie analytique avec le potentiel de 
graviLatJion introduit par 1,aplace. 

Lam6 et Cliapeyron, dails 1111 n i h o i r e  c6lèbre de 
2828, ont Btahli des formules pour un sol &lastique indé- 
fini sur la surface duqupl s'exercent des pressions rior- 
males doniiries pour chaque poirit ; formules qui, fondées 
sur  celle de Foui-ier, çoritieririe~it des intégrales quadru- 
ples entre des limites irifiiii~~s ; et dorit ont peut 
les calculs comme inel'fectuables. Aussi Lamé ne les 
reproduit pas dans ses leçons faites vingt ans plus tard 
sur  l'hlasticiti?, e t  il n'eu rappelle l'existence que pour 
dire, avec ilne sorte de rikcouragement, que ce  pi eniier 
essai ne  painaissait pas placé sur  la route de\ arit conduire 
B des résultats applicables. 

,lussi M. Houssinesq, trouvarit que le problème etait 
d'lin haut iiit(ii+t,, mti.eprit d e  le  résoudre d'une tout , 

autre manière. II l'a fait avec succès, en employant, pour 
ce problème et  pour d'autres du même genre, quatre 
espéces de potentiels, dorit deux, logarithmiques mais à 
trois variables, lui sont dûs. 

Cet essai, fait avec la pershvérarice qu'il met 5 tout, l'a 
conduit h d r s  expressions fort simples des déplaccrrmits 
des divers points de la surface et  de l'intérieur d'un sol 
élastique. non seulement lorc.qu'on doniie les pressions 
soit iiorrnales, soit obliques exercées sur. cet surface, 
mais c3ricor.e lorsqii'ori les suppose produites par un corps 
beaucoup plus rigide. charge de poids ; ce  q u i  comprend 
une solutim phisico-mathéniatiqul: d'unfameux problème 
posé par Euler,  touchant la rhpartition, sur  un plan hori- 
zontal. des diverses parties d'une charge dorinée, pro- 
blkiiie insoluble à son &poque où la théorie de l'6la:ticité 
des solides n'existait pcs encore. 

10. - Ce Mériioire est suivi, dans le volume de 1885 
de la Socie'td des Sciences de Lille, de deux autres fort 
éteiitliis. 1,e preinier est consacré à un autre potentiel, 
dit sph4rique ou à quaire variables itrois coordonnées et 
le rayon d'une couche de sphère),  dont remploi donne 
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le moyen de s'élever comme iristiric(ivement, pour l'in- 
térieur des corps ou des milieux, jusqu'aux questions de 
dy ~iarniqiie. 

Dans le secorid et plus considérable M h o i r e ,  M. Bous- 
sinesq donne une methode riouvelle d'integration d'une 
iiriporlante classe , à considérer en mécanique physique, 
d'équations aux dérivées partielles , par le nioyeri d'iri- 
tégraies définies ayant sous 10 signe somme le  produit 
de deux tnnctions arbitraires. Cette méthode rend rés«- 
luliles, presque sans calculs: des questions de dynamique 
qu i ,  autrenient , sont ou inabordables ou extr$menient 
épineuses, coninie cellcs des ondes liquides par érriersion 
ou par iiripulsioii , celles du choc traiisversal de barres 
et de plaques dans la preriiière période du mouvement 
impriiiié , et aussi k s  calculs de la résislance opposée par 
UII liquide doué de frot,ternents ailx rrioiivements leriis 
d 'me sphère ou d'un cylindre solides 

Ces nouvelles intégrales suiit d 'un eiiiplui bien meilleur 
et plus simple que la formule de F o ~ w i e r ,  relalive aux 
corps iiiti&firiis ; car elles donnent immEdiatemeiit les rè- 
siiltats sous leur forme utilisable, tandis que celle de 
Foiirier n'y conduit qu'après qu'on a effectué (si cela a 
été possible! la rnoitié des iritégrations indiquées. 

11. - Nous devons nous boriier,  et renvoyer,  pou '  
bien d'autres choses nouvelles , e t  d'une presque bgale 
importance, aiix Notices imprirriées de  ses titres , de 
1880, 1883 et  1885, en nous contentant ici d'exprimer 
que ,  dans son énonciation des nombreux et  courageux 
produits de ses veilles, il n'y a rien que d'exact et (le 
digne de toute crdibil i té cornriie de toule estirrie. 

11 convient cependant d'ajouter qiielqucs mots sur  un 
sujet usuel s'i! en  f u t ,  la solution du difficile problèmc 
de la poiiss4e des terres et de l'épaisseur à donner aux 
murs destin& à les soutenir ; car  M. Boussinesq y est 
arrivB plus loin que tous autres. Ce qu'il a trouve s'ac- 
corde e~itièrerneiil avec les expérierices les plus récentes 
et les mieux faites iant en Angleterre qu'en France. 
Coniule les cas les plus ordinaires sont précisénierit ceux 
où les équatio~is de l'équilibre , limite de  massifs homo- 
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g h e s  , ne peuvent pas s'intégrer exactement, M .  Bous- 
sinesq a cherche si la supposition d'une cerlaine hétéro- 
génèité n e  rendrait pas les irit6grations possibles. Et il a 
trouvé en eRet certaines calégories de  massifs, ayant un 
angle de froltement intérieur légèrement croissanl prés. 
du mur, pour lesquels ces intégratipns soct rnC3rne.s aisées 
et donnent des résultats simples. Il lui a donc suffi d'in- 
tercaler l e  massif homogène proposé entre deux de ces 
massifs légèrement hétérogènes, produisant l'un une 
poussée plus forte e t  l'autre une poussée moins forte que 
:a sierine , pour avoir deux limites de la poussée deman- 
dée. Dans les cas les plus défavorables, la diffSrence des 
deux limites coriwpondantes de l'épaisseur du mur est 
d'environ un qiiinziéme de la plus petite, quantité indif- 
fërente en pratique e t  susceptible d'atténuation par un 
second calcul, tandis que la formule de Rankine donne 
des diffkrences allarit jusqu'a uri demi. 

C'est, pour l'art des constructions, quand cc no serait 
qu'y permettre sans danger de notables 4coriornics, un 
service r é e l ,  très dhsiré, et peut-être dhfinitif. 

12. - Vous le voyez, Messieurs, quoique cette expo- 
sition soit énormément loin de dire tout ,  celui que la 
section a l'honneur de  vous proposer e n  preinière ligne 
est - je le soutiendrai toujours - uri hornme de  pratique, 
non moins que dc, science. Et je répbte ici que pour la 
plus importante branche , peut-être, du domaine de la 
section, l'hydrodynamique . M Boussinesq est depuis 
assez lorigterrips déjà,  de l'avis des hydrauliciens les plus 
distirigués , le vclritable maître,  expression que je tire 
d'un dcrit de  l'un d'eux. 

Profitons de cette occasion d'avoir à vous présenter 
un savant déjà éminent, d'une imagination aussi féconde 
que son jugement est sain et s û r ,  e t  son labeur dévoué i 
un homme d'intuition non moins que de haut calcul; qu 
sait inventer de nouvelles intégrales pour le  besoin de 
cette mécanique intime née dans notre siècle et notre 
pays, mécanique qui est celle des phénomènes du monde 
que nous habitons, ct dorit la belle &tude e s t ,  à bien des 
égard,  des plus difficiles, quand ce n e  serait que par la 
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variété ndcessaire des rndhodes d'approximatioris néces- 
saires dont force est de faire usage et que M.  Boussinesq 
sait si bien discerner et si logiquement appliquer. 

Son admission sera. je ne crains pas de l'avancer, une 
acquisition sérieuse tant pour nos travaux que pour cette 
vdiitable et sérieuse magistrature que l'Académie a 
mission d'exercer ; car il étudie et juge avec autant de 
facilité et de promptitude qiie de justice et de bienveil- 
lante attention les œiivres des autres. Il sait se mettre 
charita%lernent à leur place, à leur point de vue, adopter 
provisoirerneiit leurs opinions sauf revue et coiitrôle , 
puis, s'il y a l ieu, les faire valoir arec un vrai boiiheur. 

Donnez donc, Messieurs , vos suffrages à cet homme 
de dévouement et de vrai progrés, en voulant bien porter 
votre attention, puisqu'il y a deux places à remplir, au 
droit que la longue antériorilr(: (le ses titres devrait bien 
lui assurer,  de pouvoir s'affranchir désormais de iiéces- 
saires domarches et reloiirner librement à l'emploi scien- 
titique de ses journées. 

m. le Professeur mgorren. - M. Charles-Jacques- 
Edouard Morren, docteur ès-sciences naturelles. Profes- 
seur de botanique I'Univcrsitd et directeur du Jardixi 
Botanique de LGge (Belgique), est mort le 28 février 
1856, à 1'Bge de 53 ans. Travailleur infatigable, esprit et 
cœur geri&reux, Ch. Morren sera regretté vivement de 
tous ses confrères. Ses immenses recherches sur les 
Urorneliacées rendront. sa mén~oire impérissable. Comme 
directeiir de la Belgique Horlicole, Morren a rendu 
d'inappréciables services B l'hurliculture ; il était rnerribre 
correspondant de notre Sociétd régionale d'horticulture 
du Nord où chacun le tenait en haute estime. Comme 
Professeur, Morren n'a pas peu contribué h répandre en 
Belgique les idkes de Darwin. Aucune théorie nouvelle 
ne lui faisait peur et, avec un merveilleux talent d'expo- 
sition, il vulgarisait rapidement les notions les plus 
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abstraites de physiologie et d'aiiatornie v4gétalns. Une 
voix plus autorisée dira aux lecteurs du Bulletin quelle 
fut l'œuvre scientdifique de Ch. Morren, mais rious avons 
teiiu à rendre dks auiourd'liui. i'horrimage qui lui est dû 
à un collègue ravi trop [di, à l'affection de ceux qui 
l'avaient approché A. G. 

NOUVELLES 

Faculté de Mt5deciiie de Cllle. .4grégatiou. - 
NCJIIR appreiions qiie M. le docteur Chuffart vient d'être 
proclamé, aprks lin brillant coiicours, profc.sseur-agr6gS 
près la FacultC d i ?  M6deciile de Lille. Ancien élève de 
l'Institut Zoologique de la Faculté des sciences, M. Chiif- 
fart appartient à cette catégorie de bons esprits qui 
voieiit dans le titre de professeur autre chose qii'iine 
reclarne pour la clieritkle. De savantes recherches sur la 
tuberculose, poursuivies au péril de sa santé, ont dQh 
attiré, sur le jeune agrégé, l'attention des biologistes. Le 
suççUs de M. Chiiffart qui avait lutter contre d e s  coii- 
currents bien appuyds, est un événement très Iic?urcux 
poiir la Facultd de Médecine de Lille, à laquelle les lec- 
teurs d u  Bulletin savent que nous portons le plus vif 
iiit6rêt. A. G .  

Enauraiuns Zoolugiques. - Coirime les ann6es 
précéderites, des excursions zoologiques auro~it  lieu pcri - 
dant le  semestre d'été, au laboratoire de zoologie mari- 
time (le UTimereux ; les personnes qui d6sircraient parti- 
ciper à ces excursions ou celles q u i  voudraient être 
.admises au laboratoire de recherches pour un séjour de 
quelque tlur8c. sont pri8es de se fnirc inscrire à I'11istilut 
Zoologique de la Faculté des Sciences, 18bis, rcc! ries 
F1riii.s. (S'adresser à hl. G. Diitillcul , pr6paralcur.: La 
preniiére excursion générale aui a lieu vers le riiilien (lu 
iriois d'avril et sera ariiioricée par une affiche spéciale. 
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BU I.1,ETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

S Y N O P S I S  
DE LA 

FAUNE MARINE DE LA FRANCE SEPTENTRIOYALE 

Par M .  A. GIAHI). 
Professeur h la Faüiilk. des Sciences de 1 , i l l ~ .  

Suile ( 1 ) .  

GASTROPODA . 

PECTINIRRANCHIATA. 

Fam. iVuricidœ. 

Gen. Murez  Lamk. (Rocher). 

Coquille ovale à varices, à surface recouverte d'aspéi i- 
tés ; bord externe de 1'ouvei.ture variqueux ; caiial cou- 
w r t ,  Lu!iforrue 

Bord extorrle fortement cr8nelé intérieurement. 
M. erinaceus, L. 

Bord externe prSsentant six ou sept petits tuherculcs. 
M. aciculalus, Lam. 

RIarex erinaceus LINNE. 

1766 Murex erinaceus LINNE. Syst. Nat,. Ed. XII .  p. 1216. 
lm4 w BO~CHARDC~ASTEREA~X.  Catalogue no 113. 
1867 JEFFBEYS Brit. Çonch. IV p. 3W, t. 5f. 5. 

,1) Voir Bulletin scienliflque, no 9-10, Sept.-Octobre 1885, page 293. 

12 
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[Animal dioique : corps ovale allongé, de coiileur,jaune 
de chamois, marqué de petites taches en bandes d'un 
jaune plus clair ; lêle niunie d'une ko~ripe de 8 k 10 lignes 
de long sur 4 lignes de circonfërence ; un ruban lingual 
cylindriqueassez long. D c ~ x  tentacules coniques de même 
couleur que le corps portant les yeux au tiers antérieur 
de leur côté externe; peignes branchiaux trés petits, 
brunalres , situus a la bas? du siphon ; manteau blanc 
épais et frangé sur lc bord droit. Organes de la généra- 
tion et anus au cô16 droit. P i ~ d  étroit, ovale allongé, 
bilobé en avant et terminé eii pointe mousse. 

Opercule corn8 onguiculé. 
Les capsules ovifères de ce mollusque ont beaucoup 

d'analogie avec celles de Pusus antiquus : comme elles, 
elles sont placées verticalement et fixées sans ordre par 
leur base les unes sur les autres et fendues transversale- 
ment & leur extréniité supërieure pour la sortie dcs fmtiis. 
Ces capsules , do matière coriacée jaunâtre, sont ovales, 
arrondies à leur hase, t,erminees à leur partie sup8rieiire 
en pointe mousse et cornprimées lat6ralemerit ; elles ont 
ü mm. de hauteur, 4 de largeur et environ 2 d'épaisseur 
au centre ; elles contiennent chacune de 12 à 20 fœtus et 
sont réunies en pyramide de 400 à 600. B.-Ch.]. 

Eab. : les régions profondes sur les rochers, assez 
commun mais bien plus rare qu'en Bretagne et en Nor- 
niaridie. Grisnez. La coquille de ce 2M.ur.err; est rrioins 
èpaisse et moins érinacée sur  nos côtes que sur celles 
de la MéditerrailSe , selon la  remarque de Bouchard- 
Chantereaux. 

1822. Murex aciculatus LAMARCK. Animaux sans vertèbres, t. 
V11, p. 178, no 66. 

1836. Afurexcorallinus SÇACÇHI F'hilippi, t. II. p. 178, pl. 25, fig. 29. 

C'est avec quelque doute que je sigriale cette espéce 
sur nos côtes septentrionales. Bouchard- Chantereaux 
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(catal. no 110) fait de  Murex aciculalus Lam. un  syno- 
nyme de  Pleuroiorna atienuata. La collection de  Bou- 
chard ayant rrialheureusernent Bté dispersée, il est  diffi- 
cile dc dire laquelle de  ces deux espbces a Bté réellement 
trouv4e dans le Pas-de-Calais. 

L e  Murex aciculalus a été rencontré: s u r  les côtes 
des Basses-Pyrénées (Fischer), du Finistère (Collard), du 
Morbihan (Taslé) et de  l a  Manche (Macé). Le type de 
Lamarck provient du Morbihan. J'ai moi -mênie recueilli 
t rés  cuminmiBrneiit cette espèce Roscofret dans la baie 
de Morlaix. 

Gen. Fusus Lamk. (Fuseau). 

Coquille fusiforme, à spire élevée e t  à tours nombreux ; 
ouverture ovale, hord externe lisse ; canal allongé et  
courbé. 

1. Coquille grande,  presque lisse (S.-g. hreptunea, 
Adams). 2 

Coquille petite, échinulée (S.-g. Trophofi, Montfortj. 3 
2. Coquille ventrue, dernier tour grand,  ouverture 

large. 
E: antiquus, L. 

Coquille allongde, ouverture allongée. 
3'. gracilis, Da Costa. 

3. Coquille présentant quatorze à quinze rides lorigi- 
tutlinales sur chaque tour de  spire. 

3'. muricalus, Montz. 
Coquille pr6sentant vingt à vingtcinq rides lorigitiidi- 

nales s u r  chaque tour d e  spire. 
P. truncalus. Strôm. 

Posus muricatus MONTACTU. 

1803 Murex muricutus ~ I O N T A G U .  Testacea Ih i t .  vol. 1, p. 262 
pl. Y. fig. 2. 

1869 Trol~hon ?nuricutus FISCHER.  Faune conchgl. de la Gironde 
Supplément, p. 142. 

1880 Trophon muricatus TERUCEM. Classemerit des ariirnaux dc 
Dunkerque, 3Vasc., p. 1G7. 
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Bab. : Coquille roulee sur la plage de Dunkerque. 
(O. Terquern) . J'ai quelque doulk sur la détermination 

de ce mollusquc qui appartient probablement à l'espèce 
suivante. 

T. nturicatus a 618 drague vivant sur le rocher du 
Four, à i'embouchure de la Loire. 

1760 Bccinum t m n c a t u m  S T R ~  Norsk. Vid. Selsk-Skr. IV, 
p. 369, t. XVI, f. 26. 

1868 F ~ o p h o n  clathratus COLBEAU. Liste générale des mollusques 
vivants de la Belgique. (Société rrialaco- 
logique, T.  III, p. 91). 

1882 Fusus muricatus PELSEXEER. Etudes sur la faune de la Bel- 
gique, p. 4. 

1883 Trophon tnmcutus  PELSENELK. Société rrialacolog. de Bel- 
gique, 6 octobre 1883. 

Hab. : Ce Trophon, que 1'011 trouve assez frdquemment 
sur la côte Belge, a toujours 6th nommé T. dath?-atus 1,. 
à l'exemple de Porbes et IIanley. 

En  1882, Pelseneer signala l'inexactitude de cette 
appellation. T. clathratus L. est, eri effet, plus graritl que 
les Trophoris de nos cBtes et présente des caraclères tout 
diffërents ; de plus, son habit,& est absolument horrral. 

N'ayant eu à sa disposition que des spécimens plus on 
moins roulés provenant de Ularikenberghe, Pclsenecr 
avait, eri redressarit cette déterrriiriation fautive, coriirriis 
une iiouvelle erreur en rapportant ces spécimens au 
T. wzurzcatus Montag., espèce commune en Angleterre. 
Depuis lors, ayant eu en sa possession des échantilloris 
frais et eii parfait Btat, Pelseneer s'est convaincu qu'ils 
apparteriaieut au T. truncatus StrBm qui vit sur les 
côtes anglaises, mais qu i  n'a pas ét6 signalé en France 

1758 ïbfurex antiquus L I N N ~ .  Syst. not. ed. 10, p. 754. 
1834 E'usus antipu-us HOUCHARD-CHANTEREAUX. Catal. no 112. Fuseau 

du Kord. 
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1759 Buccinum rnajus BASTER Opuscule subseciva, p. 36, JI, 
tab. V, fig. III, a, h. 

[Animal des Murex, roussâlre, tacheté de noir, opercule 
corn6 origuicul6. Les capsules ovifhres de ce fuseau sont 
ovales, arrondies à leur base et  terminees à leur partmie 
siipérieuro on pointe mousse ; elles ont, au centre 10 mm. 
de largeur et  à leur base 7 mm. Elles sont hautes de 
10 min. et dpaisses de 7 ; elles sont isolées et fixées à 
leur base par ilne masse arrondie et très épaisse de nia- 
t i i m  gélatineuse ti'eriviron 10 mm. de diamétre; leur 
ouverture est situde au sommet, elle est petite, linéairo 
et, t,ransverse ; je ne connais ces capsules quo par trois 
qui ont eté pondues le  5 février 1831, chez moi, dans uii 
bocal où je conservais un de ces mollusques depuis deux 
jours. 13.-Ch.]. 

Ilab. : les régions profondes, assez rare  dans le Pas-de- 
Calais. 

Rapporté vivant par des pecheurs à Blarikcnberghe 
(Pelseneer) . 

1778 Fusus gracilis DA COSTA. British. Conchyl. p. 124, t. VI. f. 5. 
18i4 ltÙ.S~s ~ s ~ L Y ~ ~ ~ ~ c u s  ~OUCHARI&HANTEREAUX.  Câtd .  Ilo 113. 
1869 Fusus gracilis FISCEIER. Faune conchyl. de la Gironde. Supplé- 

ment, p.  141. 
1883 h'eptunea gvacilis PELSENEER. Société malacol. de Relgique, 

6 octobre 1883. 

[-Animal entièrement blanc, trompe rougeâtre, très 
longue (environ trois pouces), operculo corné onguiculé. 

Habite aussi les rhgioris profondes. Sa coquille diffère 
r ie la précédente en ce qu'elle est moins épaisse, plus 
élancde, nioitié plus dtroite ; que ses tours de spire sont 
beaucoup plus plats, ses stries loiigitudinales moiris nom- 
breuses et plus pronoiicées : son ouverture plus étroite, 
son  canal plus long, moins ouvert et plus recourbé ; que 
son intérieur est d'un blanc p u r  et l'extérieur blanc 
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jaunâtre,  constamment recouver t ,  surtout h sa partie 
supérieure, d'un Epiderme brun lisse e t  luisant ; moins 

. rare  que l e  préchdent 13.Ch.l. 
Fusus gracilis est abondant su r  toute la côte belge 

où on le prend assez fréquemment en vie, Fischer e t  
Pelserieer font observer que cette esphce a et4 souvent 
confondue avec F. islandzc.~c.s. Bouchard-Charitereaux, 
Colbeau e t  la plupart des conchyliologistes Belges soiit 
tombés dans cette erreur.  F. islandicus a un habitat 
tout à fait boréal et tous les exemplaires de notre région 
qui oiit +té donnés 5 tort sous ce noIn se rapportent à 
Neptunea gracilis. 

Fam. Buccinidae. 

Geri. Purpura Rriigiiiére (I'ouqwe). 

Coquille ovale, conique, strihe, à spire courte, à dernier 
tour très graiid ; ouverture assez l a rge ,  à bord exterile 
dentelé. Y. Eupillus , L. 

Purpura IapPllus L I N N ~  (Pilo blanc des Bouloniiais.) 

1766 Btcccinuix Znpillus LINNÉ. Syst. riat. ed. 12 p .  iZ02. 
1834 Pu?pzci.n lopillus B o u c r ù z i ~ i > - C ~ a n ~ r ~ ~ ~ ~ i u x .  Calal. i i G  

[Animal dioïque, entiérementblanc, tète large t rEs plate 
et  riiuiiie d'urie trompe cylindrique d'enviroii 18 Iigiies de  
loiig, armée iritérieuremeiit d e  deux machoires gariiies 
dc trois rangs de  petits crochets ; ilne langue charnue 
rougeâtre ; deux teiitacules assez longs filiformes, portant 
les yeux vers le milieu de leur côté externe ; pied assrz 
large, trés exterisible, subbilobè en avant, arrondi en 
arrière, et sillorin8 longitudinalement ; manteau blanc, 
uni su r  les bords sc  pi olongeant en un siphon à la base 
duquel sont les branchies eri forme de peignes i n i ~ ,  raux 
bruriâtres ; organis  de la géiiération et anus en arrière 
du tentacule droit. Opercule corné subonguiculb. 

Ce  mollusque tr&s commun sur  toutes nos côtes du 
Nord de l 'Europe et de  l'Amérique l'est, je crois plus 
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sur  celles du Boulonnais que partout ailleurs ; il y offre 
un grand nombre d e  variétbs de grandeur et de couleur 
qui toutes vivent ensemble ; la plus grande partie est 
hlanche et presque lisse ; d'autres sont aussi blanches 
avec des bandes plus ou moins larges e t  plus ou moins 
nombreuses de couleur jaune ou brune, d'autres enliére- 
ment bruiies ; enfin d'autres plus ou moins cannelées, 
avec les canrielures couvertes de rides squarrirneuses plus 
ou moins fortes, blariches ou diversement colords comme 
les variétés à coquilles lisses. Lamarck, le Iiriné Français 
a fait de  ces dernihres variétés une espèce sous le nom 
de Purpura imbricata. 

La plus graude partie des roche~.s de nos côles sont 
couverts toute l'aririée d'une quantit6 ériorme de capsules 
ovit'bres de CC mollusque ; ces capsules sont ovulii'ormes 
de matiére cor iach  jaiinâtre, longues de 10 m. e t  larges 
au centre de 4 rnm. elles sont placées verticalement et, 
fixées par un pédoncule filiforme de 1 mm. de long a une 
membrane conmune de même nature que les capsules 
qui sert  de base à toute une ponte et qui elle même est 
fixée au rocher ;  toutes ces capsules se touchent vers 
leur centre e t  sont distarites de 2 m m .  à leur base ; leur 
ouverture est bouchée presqu'h l'eclosion par un tampon 
conique de matière gélatineuse diaphane mais trés com- 
pacte de 1 m n .  de diamètre. Chaque capsule coritie~it de  
de 18 à 26 fcctus, qui au sortir de la capsule ont 2 ou 3 
tours de spires et sont eritiéreinent lisses ; quelquesjours 
après tous sans exception devicrinent couverts deraiigées 
transversalps d'écailles ondulees qu'ils conserventjusqu'h 
ce qu'ils soient parvenus aux deux tiers de la taille qu'ils 
doivent avoir. 

Longueur des plus grands individus 20 lignes ; largeur 
l0 lignes ; longueur des plus petits également adultes 
9 lignes, largeur 5 lignes. B - Ch.] 

En Norrnaridie e t  en Bretagne Purpura ZapilEus pré- 
sente un aspect beaucoup plus uniforme et l'on ne  retrouve 
réunies toutes les variétés de Boulo~iriais que su r  les côtes 
de  la Gironde. 
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Lacaze Duthiers dans sa compilation sur la Pourpre fait 
remarquer que les Purpura  lapillus de Boulogne-sur- 
Mer sont de bien plus grande taille que ceux de Pornic, 
(Vendée). La rnéme observation peut s'étendre à tous les 
individus dc la côte Bretonne qui sont généralement de 
petite taille et appartiennent à la varieté décrite par 
Lister conme espèce spéciale avec la diagnose suivante : 

Buccinurn minus, ex alho subviride, ore dentato, 
eoque ex flavo l e~ i t e r  rufescente. (Lister, Animal. an@. 
pag. 159, tab. 3, fig. 6).  

Qiioique moins estimé quele vignnt ou pi10 noir, lepilo 
blanc est cependant très recherché par les Bouloniiais 
qui  le mangent cuit. 

Chaque fois qu'un flot d'excursionnistes ou de pélerins 
de Paris ou d'aulres lieux doit in lnder Boulogne. les 
matelottes pour les r é ~ a l e r  font ample provision de pilos 
hlancs et noirs de crabes et de sauterelles. (Labille 1. c. 
p. 158.) 

Outre l'homme Purpura  lupillus doit redouter d'au- 
tres dangers : Crie petite anrielide perforailte (Leucodo- 
m m  ciliatum) se loge dans la coquille des pilos vivants, 
creuse des tubes sinueux jusque dans la columelle et 
expose ainsi Ic: molliisque 8 l'invasion des ennemis du 
dehors. 

Les anciens naturalistes donnaient à ce coquillage Io 
nom de Buccin teinturier. C'est en effet un des mollus- 
ques qui fournissaient la coulcur pourpre des ancicns. 

Cette espèce, di t  Bruguière, {Encycloptkiie. Vers. ar t  
Buccin) fournit une belle couleur cramoisie analogue à la 
pourpre tyriennc des anciens et c'est à W. Cole que l'on 
en doit la premibre découverte, qui fut insérèe dans les 
Transactions philosophiques , année 2685. Rriigi1ii:re 
donne ensuite une analyse fort intéressante d ~ i  Mémoire 
de Cole. 

i l )  L~CAZE-DUTIIIERS.  Am.  des Sc. nat., 4e série, t. XII, p. 13. 
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Il est évident que Lacazc-Duthiers ne connaissait nulle- 
ment cette analyse lorsqu'il Bcrivait : 

On ne trouvera dans les &ait& qui  en  font mention 
(des essais de Cole) rien quipuisse apporter une  clarté 
quelconque relativement a u  sujet qui doit nous occuper. 

Voici en effet le résumé du travail de Colo. On verra 
combien peu les observations ultérieures ont modifié les 
résultats obt,cniis par le savant anglais : 

a En  octobre 2684, on me dit h YIinhead où je me 
trouvais alurs, qu'il y avait en Irlande un habitant de la 
côte qui faisail un gairi corisid6rable en rriarquarit d'une 
couleur crarrioisie délicate et durable le  linge fin qu'on 
lui envoyait de toutes parts pour y fairc ccs marques, 
soit en letires, soit autrement, et qu'il se servait d'une 
subsiance liquide, tir& d'un coquillage dont on m'indi- 
qua l'espèce. Je  fis à ce sujet des expériences sur tous 
les coquillages de cette espèce que je trouvai sur le rivage 
de la mer : et j'olitins enfin cette couleur délicate dont 
on nie parlait. Voici le procédé : Les coquilles de l'es- 
pèce en question étant plus dures que la plupart des 
autres, il faut les rompre avec un rnarteau par un coup 
sec sur un plat de fer, ou sur un plateau de bois solide en 
les teriarit l'orifice en bas, en sorte qu'on n'&crase pas le 
corps de l'animal. Quand on a erilevé les fragments bri- 
sés, il paraît une veine blanche, couchde transversale- 
ment dans une petite fente ou sillon près de la tête de 
l'animal. C'esl la qu'il faut tremper le pinceau, qu i  dozt 
étre cle crin de cheval, court et de forme conique. Les 
lcltres, chifies ou autres figures qu'on tracera sur le 
linge (et peu-être aussi sur la soie), paraîlront d'abord 
d 'un joli vert clair ; et elles changeront de couleur suc- 
cessivement si on les cxpose au soleil ; c'est-à-dire, si 
c'est en hiver, il faut atlendre vers midi, et en  et6 une 
heure ou deux après l e  lever du soleil et autant avant 
son coucher ; car dans le rriilieu du jour en Et6 les çou- 
leurs changeraient si prornp'ernent qu'à peine pourraibon 
distinguer les nuances interm8diaires. ImmAdiatenlent 
après le vert clair il parait un vert foncé qui en peu de 
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minutes s e  change en ver t  de mer  ; aprés celh, au bout 
de quelques minutes il tourne au bleu pâle;  peu de temps 
après, devient rouge pu~apurin, apres quoi, dans l'espace 
d'une heure ou deux si le soleil luit encore elle sera d'un 
rouge pourpre très foncP, ail-delà duquel le  soleil n'a 
point d'action. La dernière couleur qui est trés belle 
après qu'ori l'a lavée dans de l'eau chaude et du savon 
et qu'ori l 'a sdch6e au soleil ou au vent est un  beau cra- 
moisi brillant qui demeure toujours le rnêrne s'il a été bien 
employP,, quoi qu'on ne soit servi d'aucun siiptique pour 
fixer la couleur ; ainsi que je  m'en suis assuré par des 
mouchoirs qui ont été lavés plus de q~iarante fois. La 
çoulour a seulement un peu pâli au  premier blanchissage. 
Pendant que le  linge est exposé au soleil il exhale une 
odeur fètide très forte cornrne si on avait mB1é ensemhle 
de l'ail et de  l'assa fetzda. B 

W. Cole donne ensuite une description très claire de 
P. Zapillus et de ses diverses variétés. 

Da Costa observe, avec beaucoup de raison, que la 
découverte de l'ilrriérique en introduisant e n  Europe 
l'usage & la cochenille a détruit celui des pourpres pr6- 
cieuses des anciens qui rie sont plus ruainterianl que de 
simples objets de curiosité, tandis qu'au rapport de B&de 
le vEnErable, qui vivait su r  la fin du septième siècle, on 
en faisant de soli temps encore un  grand usage, cornnie 
il paraît par le passage suivant : Sunt  cockleae satis 
superque abundanles, qwibus tinctura coccinei coloris 
conficitur ; cujus rubor pulcherrimua nul10 unpam 
solis a d o r e ,  nulln valet p?~r,vicz;rum injuriapallescere, 
sec1 quo vetustzor eo solet esse venustior. [Bède, LTist,. 
eccles. 1. 1, c.  1, p. 277). 

Ces curieuses citations d'auteurs trop peu connus 
montreiit combien était inutile l e  bruit que des auteurs 
plus rdçents ont voulu faire h propos de la prétendue 
découverte des mollusques producteurs dc la pourpre et 
les procédés employés pour obtenir cette coloration. 
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Gen. Buccinum BRUGUIÈRE (Buccin). 

Coquille grande, ot-ale , ventrue , à tours peu noIn-- 
breux; ouverture large, à bord externe lisse ; canal 
court et tronqué. 

Coquille finement striée en  spirale et  ondulée longitu- 
dinalement. B. undatum , L. 

Coquille saris épidoririe plus mirice et plus déliçaterriciit 
striée. B. Hwnphreysianum, Bcririet. 

Ihmeiiium uiidntum TJNNR (Pilo canteua des 130~- 
lonriais). 

1759. Buccinuni vulgare BASTER. Opuscula subseciva, p. 36, 
tab. V, fig. II ,  a ,  6 ,  c. 

1766 Buccinunz undntujn LINNE. Syst. nat. e d .  12 p. 1204. 
177G liitonizcnz undntum MULLER. Zool. Dan. prodr. p. 243. 
1767 Buccinunz sti-iciturn PENNANT. B I  isth 2001. 74 fig, 91. 

[Ariirnal dioïque trEs &pais de couleur jauriâlre tacheté 
de noir ; t6te très plate, presque carrée, portant urie 
trompe très forte loiigue de 3 pouces sur 6 lignes dc 
circonf6reiice~ garnie intdrieurerrient d'un rnban lingual 
corriposé de petites lariles cornées dont les premières .sont 
e n  forme de  crochet et serve111 a l'animal pour perforer 
les coquilles bivalves afin d'en dévorer les animaux; deux 
tentacules assez plats, longs, pointus, oculès à leur base 
externe ; manteau jaunâtre aussi tacheté de noir uni à sa 
circonfërence et se  terminant au côté gauche et un canal 
de riiêine couleur que l'animal et sortant de la coquille 
d'environ 4 pouces. Branchies en forme de peignes briins 
situés à la base de ce canal ; organes de la génération 
au cOtC droit; verge très forte, charnue, plate, arrondie 
à son extrC~iiite, loiigue de 2 pouces ; pied très fort au 
moins aussi loiig que la coquille, arrondi a son extrèiiiité 
antérieure et termin6 en pointe mousse. Opercule corné, 

Ce mollusque ne peut rester longtemps hors de I'eaii ; 
s'il y est forcé il cherche à y introduire son siphon afin 
de renouveler l'eau qui baigne ses branchies. A marée 
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basse on le trouve tau-jours enfonce dans le  sable ou dans 
la vase;  il est très carnivore. Souvent rios pêcheurs de  
raies en trouverit jusqii'à six ou huit fixPs su r  l'appat 
d'un seul hameçon. 

Chaqiie femelle de B. ondd, produit suivant sa gros- 
seur une niasse globuleusr de 200 à 800 capsules ovifères; 
la grandeur de ces capsules varie aussi mais n 'est  jamais 
moindre de 6 nim. de tiiamktr-e e t  n e  ddpasse pas 10 mm. 
su r  3 niin. à 3 mm. 1/2d1épaisseur; au centre elles sont 
arrondies, convexes à leur partie s u p h e u r e  et  planes ou 
ldghrenient concaves à leur partie inférieure ; elles sont 
fixées les ilries s u r  les autres par deux points de leur 
circonférence e t  l'ouverture pour la sortie des fœtus est 
toujours sitiiEe vis à vis l'espace qui sépare ces deux 
points; cette ouverture est ovale arrondielongue d e 4  mm. 
et  large de 3 mm.: elle est fermée jusqu'à l'iiclosion par 
une matière gélatiiieuse qui es1 décliirEe par les petits 
lors de leur sortie ; ceux-ci sont au nombre de 20 à 30 
daiis chaque cellulc. 

Longlieur des individus parfaits, 3 pouces, largeur 20 
lignes. 

Hab:  toutes nos côtes, trés commun, sert  d'appat 
pour la pêche h la morue. B - Ch.]. 

La ciiair du Buccin est très estimhe 1oi.sqii'rlle est 
cuite ; le  nom de pi10 canteux ou chanteur vient d'après 
Labille des bruits qu'on entend dans la coquille vide. 
quand on s'en applique l'ouverture contre l'oreille e t  qui 
n'est auire chose que l'ensemble confus des répercussions 
multipli4es [les hruits extérieurs par les parois lisses de  
la spirale. 

Certains individus seraient d'après les auteurs tournés 
de  droite à gauçlie ; j e  n'ai jarriais obsei vé cette Inons- 
triiosité chez le Buccin. 

On a d'abord bien de la ppine à croire que le bucciri 
ondé, malgr6 sa grande taille soit le producteur de ces 
masses d 'eufs  qu'on trouve paitout sur  le sablv au prin- 
temps ; mais on est bien forcé d'en convenir quand oii 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



voit les jeunes qu'ils renferment,. Les capsules ovigére? 
quand elles sont vides ressemblent à des enveloppes de 
pois cuits collés les uns aux autres et  qu'on aurait mis 
sous presse pour en faire sortir la f h l e .  Le nom de 
Dr.osses de malelols qu'on donne vulgairernr~rit à ces 
masses, est peu propre B renseigner sur leur origine, 
lcur nature et même leur forme. (Labille 1. c. p. 159.) 

La comparaison de Labille se trouve déjà dans Aris- 
tote qui' signale de plus la ressemblance des pontes de 
Buccins avec les alvéoles des abeilles. 

» I,es Buccins. au printemps, se  rassemblent plusieurs 
en un même endroit et forment ce qu'on peut appeler un 
E'avago ( ~ ~ À r x l i ~ a ) ,  c'est-à-dire une masse ressemblant 
aux gâteaux des abeiiles mais moins élégante en présen- 
tant l'aspect de pellicules de pois blancs agglo~nërées les 
unes contre les autres. » Aristote. Hist. des animaux. 
Liv. V, chap. 15. 

Le Buccinum undatum appartient aux mers du Nord 
de l'Europe et parait s'éteindre au Sud dans le  bassin 
d'Arcachon. 

Fischer fait remarquer que les exemplaires du golfe de 
Gascogne diffërent de ceux d u  Nord de la France par 
leur coloration uriiforme et leur grande taille. Un individu 
dragué par M. Guestier atteint I l  cent. de longueur et 
7 de largeur. L'observation de Fischer est jusle en ce q u i  
concerne les individus de la Manche du Nord, mais dbjk 
dans le  Pas-de-Calais la taille du Euccin est plus grande 
qu'en Bretagne et dans la mer du Nord il n'est pas rare 
d'en trouver des individus aussi grands que  ceux d'hrca- 
chon et aussi vivement colorés. 

Comme pour la Poiirpre et pour bien d'autres animaux 
marins, on retrouve au Nord et au Sud des variétës pa- 
reilles en s'écartant de l'axe N-O. S-E. qui divise la 
presqu'île Bretonne. Déjà dans le baie de Douarnenez le 
Biicci~i oridé est plus grand qu'à Roscoff, et sa taille 
va eii augmentant h mesure qu'on se dirige vers les plages 
de sables du Midi ou vers celles du Nord. 
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iK53. Buccivzum Humphreysinnum BENNETT. Zool. j ourri. 1, 
p '298, pl. XXX.- Forbes 
ct Hanley 111, p. 410, pl. 
C X ,  f.  1. 

1880. Burcinum Tumphreysianunz TERQIIEX. hnim. de Ia plage 
de Dunkerque, 3" fasc. 
p .  104 et 108. 

Cette espéce fossile eii Sicile et c h s  la Calabre a ét6 
draguée par Jeiiseys aux iles Slietland. M. de Forcade 
en a trouv6 une coquille vide sus la piage de Dunkerque 
(Terquern. Essai sur le classerrlent des animaux qui 
vivent sur la plage et dans les envirvns de Dunkerque. 
3' fascicule, p. 104 et 108). 

Gen. N m s a  I,AMARCI< (Nmse) .  

Coquille solide, assez allongée, presque conique : 
suriace treillissde ; ouvertlire oblongue , à bord interne 
callpux et à horri exteme crénelS int6rieuremerit. 

1. Coquilles à varices. N .  pyyrmaea, Lain. 
Coquilles sans varices. 2. 
2. Coquille toujours vide. N .  ambigua. 
Coquille renfermarit souvei~t l'animal. 
3. Coqiiille petite , à bard cixterne épaissi. 3. 

N.  incrassata , Strom. 
Coquille de taille moyenne, à bord externe peu èpais 

N. reliculala , L. 

1766 Buecinuin reticulatum LINNE. Syst. nat. Ed. XII, p. 1204. 
1834 Iluccinum reticulatum BOUCHARD - CIIANTEREAUX. Catal., 

no 118. 
1853 Xassa reticulata FORL~ES et HANLEY. British MulIusca, p. .W8, 

pl. CVIII, f. 1, 2 et (animal) pl. 44, f. 3. 
1867 Nmsa reticulata JEFFRE.ZS. Hrit. Cunch. !V, p. xG, t. 6, f. 4. 

Corps de couleur jaune terreux, parscm6 de taches et 
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points noirs ; tête plate, corn60 , coulcur d'ardoise avec 
tâches et points inégaux noiratres ; tentacules jauriâtres 
assez longs ; yeux trPs petits au tiers des tentacules du 
côti i  externe. Opercule corné subonguiculé. 

Hab.: les régioris profondes, les fonds vaseux. Ces 
mollusques ainsi que le B. undatum, le P. lapillus, le 
Mwex erinaceus ct les Fusus percent les coquilles 
bivalves de petits trous parfaitement ronds ,  faits avec 
l'extréniité de leur trompe et qui servent à l'introduction 
de celle-ci dans l'interieur des bivalves afin d'eu dèvoreï 
les animaux. 

1776 Buccinum incrassatunz STRUX i n  Kong. Norsk. vid. Selsk. 
Skr. IV, p. 369, t. XVI, f. 25. 

1822. ,?russa coccinella LAMARCK. Animaux sans vertèbres. 
1834 Buccinum rnacuCa Montagu BOCCUARD CHANTEREAUX. Ca td .  

no 120. 
1553 Nassa incrassata F o n u ~ s  ct HANLEY.  firit. moiiusca 111, 

p. -391, pl. CVIII , f. 3, 4 e t  animal 
pl. 44, f. 1. 

Animal jaunâtre , seniblable pour la foririe 2 celui de 
Xassa reticulata. Opercule corné suboiiguiculC. 

Hab.: rios côtes rocheuses, très commun et t rès  varié 
tant dans sa grosseur que dans sa coloration. 

N a s s a  pyginaea LAMARCK. 

1822 Ranella pygmaea IA~IARCK. Ariiniaux sans vertèbres, VIII, 
p. 1%. 

188 l'ritonia varicosa TURTON. 2001. Journ. vol. II, p. .%, 
pl .  XII, f .  7. 

1834 Ranella pygmaea BOUCHARD-CHANTEREA~. Ctltal., no 114. 
183 Xmsa pypnaea F o ~ u s s  e t  HANIXY. British. Mollusca, 111, 

p. 394, pl. ÇVIII, f. 5, 6 et (animal), 
pl. 44, f. 2, comme hhassa varicosa. 

Hab.: les régions proforides, assez commune, mais tou- 
jours saris l'animal. B.-Ch. 
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Buccinztnz ambiguum BOUCHA RI^-ÇHANTEREAUX. Catd.  no ii9. 
18137 Nassa ambigun JEFFREYS. British Conchology, IV, p. 333. 

Hab.: les r 6 ~ o n s  profondes, rapport6 par le chalut, 
toujours sans l'animal. 

D'après Forbes et Hanley, c'est par erreur que cette 
espéce des Indes occidentales a &té signalCe dans les niers 
d'Europe. 

Gen. Defi-ancia Millet. 

Coquille fusiforme h spire alloiigée, ouverture ovale 
?i bord externe, écliaricré à sa partie sup5rieurc et non 
prks dcla suture comme chez les Pleurotoma Pas d'oper- 
cule. 

Defraneia purpurea MONTAGU. 

1803 Murex purpureus MONTAGU. Tes t .  Br. 1, p. 260, t. 9, f. 3. 
1853 Manyelia purpurea FORRES et HANLEY. R n t .  Mollusca, III, 

p.  465, pl. CXIII, f. 3, 4. 
1883 Defrancin purpurea I'EI.SF.NEEX. Soc. Mal. de  Belgique 

6 octobre 1883. 

EIab. : trouvée par Pelseneer aux environs d'0steride. 

Gen. Pleurotoma Larnk (Pleurotome).  

Coquille fusiforme, généralement pourvue de côtes lori- 
gitudiriales ; spire ailongée ; canal assez long et droit ; 
ouverture ovale, à bord externe échancrb prbs da la 
suture. 

1. Coquille à ouverture assez étroite, bord externc 
lhgérement recourbé en dedans. (S. -G. Raphifoma). 4 .  

Coquille ouverture ovale, bord exterrie droit. 
(S.-G. Bela). 2. 

2. Coquille a tours anguleux. 3. 
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3. Coquille présmtant 7 9 rides longitudinales (ordi- 
nairement 7).  P. septangularis, Montg. 

Coquille présentant 12 à 15 rides longitudinales. 
P. Zurricdu, Moritg. 

Coquille à tours arrondis. P. rufa, Montg. 
4. Tours arrondis, stries peu prononcées. 

P. I ~ u i g a t a ,  Phil. 
Tours anguleux. 5. 
5. Tours anguleux à leur partie supérieure. 

P. nebula, Muiitg. 
Tours angule& en leur milieu. 

P. slriolatu, Scacchi. 

1803 Murez tu?-riculus MONTAGE. Test. Brit. 1, p. 262, t. 9, fig. 1. 
1834 Pleurotoma turricula ROUCHARDCHANTEHEAUX. Catal, no 10Y. 
1853 Mangelia turn'cuZa FORBES et HANLEY. Brit. Mollusca, Ill, 

p. 4-50, pl. CXI, fig. 7, 8 et (animal), 
pl. TT, f. 2. 

Hab.: les régions proforides, assez rarc (B.-Ch.) 

Coquille vide sur les côtes de Belgique Felseneer). 
Cette espèce est septentrionale et ne parait pas 

dépasser au sud le littoral de la Manche. 

Plenrotoma septangularis MONT.~QU. 

iW3 Murex septnngularis ~IONTAGU. Test. Dr.i  p. 260 t. 9f.  5. 
1853 Bela septangularis FORBES et HANLEY. Brit. Mollusca III, 

p. 458, pl. (:XII, f. 6, 7 et animal Pl. 
TT, f. 3. 

1883 P h r o t o m a  septangulare PELSENEER. SOC. Malac. Belge, 
6 octobre 1883. 

Bab. : une fort belle coquille dc cette espéce a Qt6 
t r oude  par Pelseueer aux environs d'Ostende 
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1803 Murez  rufus MOYTAGU. Test. Brit. 2.63. 
1845 T'Zeuroton7a fusca RROWN. 11111st. Conch. 6 R .  p. 6, pl. 5, f. 3,4 
1880 Pleurotoma rufa  TERQUEM. Essai sur le classement des ani- 

maux de Dnrikerque, 3e fasc., p. 107. 

Indiqué sur les côtes de Belgique par Pelseneer ; la 
coquille sur la plage de Dunkerque (Terquem). 

1836 Pleurotoma Cœuignta PHII.IPPI. En moll. Sicil., p. 19Y, pl. 11, 
f. 17. 

1865 Raphitoma polita BRUSMA. Çonch. dalm. ined., p. 5. 
1867 Pleurotoma lœvigata JEFFREYS. Brit. conchol. lV, p. 386. 
1859 Daphnella Zœvigata COLBEAU. Mater. pour la faune malncnl. 

de Belgique. 

Hab.: la coquille sur les côtes de Belgique (Colbeau et 
Pclseneer) . 

Pleurotoma nebula MONTAGU. 

1803 Murez nebula MONTAGU. Test. Brit. 1, p. 267, t. 15, f. 6. 
183 Pleurotomu nebula BOUCHARD CHANTEREAUX. Catal., na 111. 
1853 Mangelia nehula FORRES et EInr i r .~~.  Ilrit. mollusca, III ,  

p. 476, pl. CXIV, f. 7 ,  et (animal) 
pl. RR, f. 7. 

IIab.: les régions profondes, rare (B.-Ch). Coquille sur 
les côtes de Belgique (Pelseneerj. 

1836 P2eurolornn slriolnln Scacc~r .  Catai. Conch. neepoi. p. 12. 
1859 Daphnella strialata C o r , n ~ ~ u .  Mater. pour le faune malacoi. 

de Belgique. 
1869 MangeZia strioEata FISCHER. Faune conch. de la Gironde, 

p. 138. 

Hab.: la coquille sur les plages de Belgique (Colbeau 
et Pelseneer). 
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1803 Murem attenuatus MOXTAGU. Test. Brit. 1, p. 266, t .  9, f. 6. 
1834 l'leurotoma attenuata BOUCHARD - CHANTEREAUX. Catal., 

no 110. 
1869 MangeZia attenuata FISCHER. Faune coneh. de la Gironde, 

p. 137. 

Uouchard-Chantereaux indique cette espèce comme 
rare et habitant les régions profondes des cbtes du Bou- 
lonnais; mais il lui donne comme synonyme Murex 
czciculatus Lam. ce qui laisse quelques doutes sur la 
détermination. 

Pleurotoma attenuata a été trouvk assez cornmuné- 
ment sur los fonds pierreux à Quheron (Tasla), au Croisic 
et hl'ilot de la Banche (Caillaud), dans lebassin d'Arcachon 
(Fischer) et au dehors (Lafont). 

Gen . Cypraea Liiind (Porcelaine) . 

Coquille enroulée , ovoïde , assez épaisse, aplatie en 
dessous ; ouverture liniaire, étroite, allongée, à bords 
dentelés ; spire cachée, (S. g. Trivia). 

Coquilles à stries transversales. 
C. Europaea, Montg. 

Cypraea Europaea MONTAGU. 

1803 Cypraea Europaea MONTAGU. Test.  Brit. II, p. 88. 
1822 Cypraea coccinella LAMARCK. An. sans vert, t. VII, p.  404, 

no 66. 
1767 Cypraeapediculus PENNANT. British Zoology. 
1834 Cypraea coccinella BOUCHARD-CH.LNTE~EAUX. Catal , n o  121. 

Hab.: les rochers de la Pointe à Zoie, d'Audresselles, 
du Grisnez ; est assez commune, ainsi que la variété 
blanche aux basses eaux des grandes marées. 

Il est singulier qu'un observateur aussi habile que 
Bouchard - Chantereaux n'ait jamais rencontré cetto 
coquille avec l'animal. 
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Fan. Chenopidœ. 

Gen. Chenopus, Philippi (Anserine.) 

Coquille à spire allongée à tours nombreux et tuber- 
culeux ; ouverture htroite à bords calleux ; bord externe 
étalé et lobé, canal court. 

Coquille à bord externe de l'ouverture divisé en quatre 
lobes. C. pes. peiecani, L. 

Chenopus pes-pelecani LINNE. 

1766 Stron~~buspes-.pelecani L ~ N É  S y s t .  nat. ed. 12 p. 1207. 
1822 Bostellariapes-pelecani LAMARCK. Anim. sans vertobrcs. 
1867 Aporrhaispes-pelecani JESFHEYS Brit. Conchol IV p. si f. 

4 f. 3. 

Cette coquille se trouve très rarement roulée sur les 
côles du Uoulonriais. Elle n'est pas signalée par Uouchard. 
Elle a été indiquée sur les plages de sable de Belgique 
par Colbeau et  Pelseneer. 

Fan. Cerithiadœ. 

Gen. Cerithium Linné (Cerithe.) 

Coqiiille turriculée, h s ~ i r e  allong4e et à tours nom- 
breux, granuleuse et variqueuse ; ouverture ovalo-arron- 
die, à bord externe tranchant, canal court et recourbé. 

Coquille grande, d'uri brun rougeâtre. 
C. vulgaturn, Brug. 

Coquille petite, finement granuleuse, couleur d'ocre. 
C. scabrum, Olivi. 

Cerithiuin vulgatiim BRUQUI~RE 

1792 Ceritl~iurn vulqatum BRUGUI~RE.  Encyclopédie méthodique 
vers no 13. 

Hab.: la coquille sur les côtes de Belgique, (Pelseneer. J 
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Cerithium scabrum OLIVI. 

1792 M k e s  scaber O L I ~  2001. Adriat. p. 1513. 
1778 Ceri th ium w t i c u l a t u m .  Da COSTA. Brit. Conchol. 
IR59 Ceri th ium rect iculatum. COI.REAU. Matériaux pour la faune 

de Belgique. 
1876 Ceri th ium scabrum. TERQUEM. Classement des anim. de Dun- 

kerque, fasc. 11, p. 65 no 10. 

Hob. La coquille sur !a plage de Dunkerque, (Terquein) 
et en Belgique, (Colbeau et Pelseneer.) 

Gen. Cerithiopsis Forbcs. 

Coquille comme celle du genre Cerithium, opercule 
pointu. 

Coquille petite, animal brun rougeâtre. 
C. tubercularis hlont. 

Coquille à spire plus courte : ariimal de couleur jau- 
nâtre. C. putchella Jeffreys. 

Cerithiopsis tiibercularin MONTAGU. 

1803 M u r e s  twbcrcularis. MONTAGU. Test. Brit. p. 270. 
1834 Cerithium tuherculnre. ROUCHARD-CIIANTEREAUX. Catal.no 108. 
1876 Cerithiopsis tubercularis. TERQUEM. Classement des animaux 

de Dunkerque. Fasc. II. p. 6, 
no 94. 

Hab. Sur des pierres et à la base de plantes marines 
rapportdes par le chalut. (B.-Ch.) Pas trés rare à la tour 
de Croy et à la pointe à Zoio sous les pierres. 

La  coquille sur la plage de Dunkerque. (Terquem). 

Cerithiopsis pnlchella JEFFREYS. 

1867 CerithiopsispuZcheZla. JEFFREYS. Brit. Conch. IV, p. 269. 
1876 Cerothiupsis pulche2h Mont.  TERQUEM. Classement des ani- 

maux de Dunkerque. Fasc. II, 
p. 65 no 9.3. 

Hab. La coquille sur la plage de Dunkerque , (O. Ter- 
quem .) 
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Gen. Triforis Deshayes. 

1766 Trochusperversûls. LINNÉ. Syst. nat. ed. 12p. 12-31. 
1803 Mures adcersus. MONTAGU. Test. Rrit .  p. 271. 
1867 Cerithiurnperversum. JEFFREYS. Brit. Conch. IV p .  2Fi. 
1865 Triphoris adversus. FISCHER. Faune conch. de la Gironde, 

p. 78. 
i875 Triforis nd71e?-sus i lhztfnrt .  TERQUEM. CJlassement des animaux 

de Dunkerque, fasc. II, p. 126, 
no 178. 

1876 Trifiris perversa M o n t a p .  TERQUEM. Classement des ani- 
maux de Dunkerque, fasc. II, 
p. 65, na 95. 

1883 Gerithium peruersuSm PELSENEER. SOC.  Malacol. de Belgi- 
que, 6 octobre. 

Nous adoptons l'avis de Jeffreys qui rduiiit le Nut-ex 
adve~sus .  Mont, au Trochus p e ~ v e ~ s u s  Lin. Cetta espèce 
a Bté trouvée à l'&ai. de coquille roulée sur la plage de 
Dunkerque par 0. Terquem. Elle a 6tC recueillie vivante 
à Osteritle par Ed. Lanszweert et à Blankenberghe par 
Pelseneer sur une pierre ramenée dans les filets des 
pêcheurs. (A suivre). 

I'ar le 1)' HENRI LELOIR, 

Professeur de Clinique des maladies cutanées et syphilitiqu~s 
À la Faculté de médecine de Lille, Médecin do l'hôpital Saint-Sanveiir. 

J'ai observé en 1884 et 1685 dans ma c h i q u e  des 
nialadies ciitan6es et syphilitiques à l'hôpital Saint-Sau- 
veiir, aussi bien dans mes salles des hommes que dans 
mes salles des femmes, une maladie de la peau spéciale 
aux ouvriim fileurs de lin, maladie dela peau qui n'a pas 
encore été décrite. 
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L ' h i l e  suivante s'appuie sur les observations de mon 
service et sur une enquête que j'ai faite, en visitant et 
examinant les ouvriers de plusieurs filatures de lin. 

L'affection siège aux mains. Elle est sym&trique, 
cependant la main gauche seruble plus ordinairement 
atteinte que la rnain droite. 

A la main, la dermite affecte des sièges de prédilection. 
Ce sont : la face interne du pouce , la face externe et 
palmaire de l'index, en un mot la face interne de la 
pince que constituent ces deux doigts ; l e  bord cubital et 
palmaire de la main et du petit doigt. 

Vient ensuite la paume de la main et des doigls. Ainsi 
donc cette affection est surtout palmaire. Dans les cas 
plus intenses, elle peut envahir toute l'étendue do la 
main et des doigts, mais il y a tou,jours prédominence au 
niveau des points précités, Dans des cas exceptionnels, 
je lui ai vu envahir les avant-bras jusqu'aux coudes. 

Cette dermite est une dermile eczemaleuse. Elle peut 
être un simple eczéma érythémato-vésiculeux plus ou 
moins fluent, parfois un eczhma vésico-pustuleux ou un 
eczéma squameux, 

Mais bien plus souvent elle se présente sous forme 
d'eczéma lichénoïde sec : le derme est épaissi , ses plis 
sont plus accentués qu'à l'état normal, l'épiderme est 
lisse , brillant , parfois cependant légérernent squameux. 
Presque toujours l'épiderme est plus ou moins profondé- 
ment crevassb. En outre, surtout au niveau des éminences 
thénar et hypothhar , parfois dans tonte l'étendue de la 
paume de la rnain et des doigts il y a épaississement no- 
table de la couche cornée ( eczéma lichéuoïde corné ). 
Les ongle? sont très rarement pris, Le prurit est variable 
comme intensité, mais il est corista~it. Cet eczéma amène 
des troubles foml ionnels plus ou   ri oins accenlués , en 
général relativement peu accentués ( raideur de la main 
et des doigts, disposition en griffes). 

Tous les ouvriws ne sont pas atteints. D'après mes 
statistiques, on peut dire qu'il y en a 3 ou 4 de pris sur 
10. Mais encore faut-il distinguer. Les uns sont atteints 
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seulement quand ils travaillent ; s'ils cessent leur travail, 
la dermite disparaît spontanhent  au bout d'une à deux 
semaines. Cliez d'aulres ouvriers, l'affection est beaucoup 
plus persistante ; eile se prolonge pendant de longs mois 
après cessation de tout travail. Il en existe en ce moment 
plusieurs cas dans Ines salles. 

J'ai dit que tous les ouvriers ii'étaientpas atteints ; j'en 
ai vu qui sont fileurs et varouleurs depuis 12,  15 et 20 
ans, qui n'orit jarriais cessé leur. lravail et qui ii'o~it jamais 
rien eu. Cri grand nombre de ceux qui sont atteints 
avaient eu des douleurs dans les jointures, des migraines, 
des torticolis, de l'uticaire , quelques-uns avaient eu de 
l'eczhma de la face. E n  un mot, l'on trouve chez un grand 
nombre d'entre eux ou chez leurs parents des signes de 
cc que l'on appelle la diathkse arthritique. 

Un certain nombre de ces ouvriers soiit atteints d'ec- 
zéma sec ,  lychérioïde des régions plantaires et perimal- 
léolaires. Cet eczéma des pieds est assez rare. Il me 
paraît provenir de ce que les malades ~narcherit cons- 
tamment dans la filature pieds nus ( on dans des sabots), 
les pieds incessamment trernpth par l'eau chaude qui 
tombe des boîtes où passe le  fil de lin. 

Cette dewnite est spéciale a u x  ouvriers qui t7-avail- 
lent le lin « a l'humide » ( fileur 5 l'humide, varouleur ). 
Les ouvriers qui travaillent le lin au sec (presseurs, pei- 
grieurs de lin , etc. ) prdsentent parfois un peu d'hyper- 
kératinisatio~i palmaire , mais pas d'eczdma. En revanche, 
ils sont sujets aux épistaxis, aux angines, aux laryngites 
et aux bronchites plus ou nioins chroniques. 

Voici quelle est, selon moi, la palhogénie de cette 
dermite eczémateuse. 

Les ouvriers (en général jeunes gens ou jeunes femmes) 
sont des ouvriers fileurs de lin au « mouillé B. Les meches 
de lin et les fils qui  en proviennent traversent un graiid 
bac ( boîte) rempli d'une eau très chaude destinée à 
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débarasser le lin de certaines impuretés et h faciliter le 
filage. Les manipulaiions du filage, et surtout de ratta- 
chage nécessité par la rupture des fils, se faisant à chaque 
instant (rupture qui se fait surtout dans la boîte), font que 
les ouvriers ont toujours les mains mouillées par l'eau 
des boîtes. Leurs mains sont constamment enduites d'une 
eau visqueuse chargée des impuretés dont le fil s'est 
débarassé dans la boite ; eues sont couvertes d'une sorte 
de couche mucilagineuse ou gommeuse. 

Je dois noter que, ainsi que me l'ont fait remarquer 
des filateurs, nies parents, MM. Catel, ce sont surtout les 
ouvriers iileurs d'étoupes et filant de gros numéros de 
fils qui sont atteints. Car, daris ce mode spécial de filage, 
les ruptures de fils sont beaucoup plus fréquentes et 
nécessitent un a rattachage » de tout instant. 

D'autre part, ces dermites sont plus fréquenles dans les 
filatures où l'au des boites est plus rarenierit reriouvel6e 
et par conséquent plus chargke d'impiiretés provenant du 
liii, impuretés qui fermentent et s'altèrent plus oii moins. 

L'eau des boîtes a une température de 35 degrés envi- 
ron, elle est de couleur brune, plus ou moins visqueuse. 
En voici l'analyse que M.  le professeur Viollette, doyen 
de la Faculté des scierices, a bien voulu faire sur ma 
demande. 

Cette eau renferme par litre : 
O@ ,046, chlorure de sodium ; 
Ogr ,021, sulfate de chaux ; 
Osr ,115, de chaux (Cao),  combine aux acides orga- 

niques ; 
081,458, matiéres organiques gommeuses e t  acides 

hutyriques et lactiques. 

Op ,640, résidu par litre. 

Titre hydrométrique, 17O,5. 

La chaux ne s'y trouve pas à l'état de bicarbonate, 
mais à l'état de corribinaisori à des principes orgariiques. 
C'est de l'eau d'Emmerin naturelle, renfermant le prin- 
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cipe mucilagineux du lin transformé en partie par fermen- 
tation en acides butyriques et lactiques, et combinés à 
la chaux de bicarbonate tenu en dissolution dans les 
eaux. 

L'eau est neutre aux papiers colorants. A peine une 
légère trace d'alcalinité. 

Cette eau contient en ouire, ainsi que j'ai pu le consta- 
ter, une quantité variable dl. micro-organismes divers 
(ferments, etc.). 

Donc, en résumé : action prolongbe de l'eau ii uric 
temperature élevée sur le tégument, diminution de la 
quantité des sels de chaux dans cette eau venant encore 
faciliter la macréation de l'épiderme, présence de subs- 
tances plus ou moins irritantes dans l'eau des boites. 
telles sont les différentes causes qui paraissent aniple- 
ment suffisantes pour pouvoir produire, chez des sujets 
prédisposés peut-Qtre, la dermite ecz&mat,euse que je viens 
de décrire. 

Cette dermite se rapproche donc, à certains égards, dc 
la dermit6 étudiée sous le  nom de mal de bassiiies, de 
mal des vers chez les tireuseset dévideuses dl: cocons de 
vers à soie, par Poton (Lyon, 1852), puis par Duffours, 
et Melcliiori, de Novi (Ligurie). 

Elle en diff2re par sa pathogériie pi.ofessionnelle spd- 
ciale, par son siège palmaire (le mal dcs vers siége à la 
face dorsale de la main), par son aspect d'eczéma licli&- 
noïde et corné (le inal des vers est une dermite vésico- 
postuieuse Lres inflarrimatoire et même phlegmoneuse). 

L'eczéma des ouvriers fileurs et varouleurs de lin coris- 
titue une variété nouvelle de de,rmite a adjoindre au cha- 
pitre déjà si grand malheureusement; des dermites pro- 
fessionnelles. 

Son traitement me parait consister (lorsqu'on ne  peut 
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faire renoncer à leur travail des ouvriers pr&dispos8s) à 
recommander aux pabrons de faire renouveler les boîtes 
le plus souvent possible et d'y faire ajouter les sels de 
chaux qui y manquerit. A recommander aux ouvriers de 
bien se laver les mains lorsqu'ils interrompent leiir travail 
et de les graisser avec de la glycérine pendant leur 
travail. 

La dermite une fois apparue, je recommande les gants 
de caoutchouc, les onctions avec du glycérolé d'amidon, 
la pommade de l'oxyde de zinc, les pulvérisations et lotions 
faites avec de l'eau glycérinée et, dans certains cas, 
les lotions astringentes. 

Je  fais faire en ce moment une thèse sur ce sujet par 
M. Nollet, élève de mon service. 

L ' E A U  D E  L A  L Y S  

Par A. et P. BUISINE. 

La rivière la Lys, qui prend sa source près de Lis- 
bourg, tlépartcment du Pas-de-Calais, arrondissement 
de St Pol, passe siiccessivement à Thérouanne, Aire, 
Merdle ,  Estaires, Sailly, Armentières, Deuslérnoiit où 
elle reç Gt la Deûle, Comines, Verwick, Uousbecques; 
elle entre alors sur le territoire belge, passe a Menin, 
Courtrai et vient h Gand se jeter daris l'Escaut. 

L'eau de cette riviére est altérée dans son parcours a 
travers ce pays intlustricl par l'arrivée de résidus de 
toutes sortes. A certaines époques de l'ann8e on opére 
notamment sur divem points de la Lys le rouissage du 
lin ; aussi, la coinposition chimique de cette eau est-elle 
assez variable. 

Les villes de Roubaix et de Tourcoing preririent à la 
Lys l'eau qui leur est ~iécessaire pour los besoins de 
l'iiidustrie et de la voirie. Des pompes installdes a Bous- 
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becques. puisent l'eau de la rivière et la refoulent dans 
une canalisation qui vient alimenter ces deux villes. 

Cette eau ne peut pas être employée comme eau pota- 
ble, du moiris la majeure partie du temps. A certaines 
époques de l'ann&e, l'eau, corrompue par le rouissage du 
lin, arrive avec une odeur particulière et très désagréable 
qui se répand dans toute la ville. 

Nous avons entrepris d'étudier la cause de cette alté- 
ration et de rechercher les moyens d'y remédier si c'est 
possible. Pour commencer il rious a paru nécessaire 
d'établir la composilion de l'eau aux différentes époques 
de l'année ainsi que la nature et la quantité des principes 
qui l'altèrent. C'est le comriiencement de ce travail que 
nous donnons aujourd'hui. 

Le premier échantillon de cette eau que nous avons 
étudié et doni nous donnons ci-après lJana!yse complète 
fut pris à Roubaix le 4 Février 1886, à son arrivée au 
peignage de laines de MM. A. Motte et CD. C'&ait à la 
suite d'un dégel par un temps pluvieux et à une tempéra- 
ture assez basse, vers 0'. 

L'eau ne possède ni odeur ni saveur désagréable seu- 
lement conservée un certain temps, elle prend une 
légère odeur de vase. 

Matières en suspension. - L'eau est un peu louche, 
opalescente ; elle renferme en effet une petite quantith 
de matiéres en suspension. Filtrée elle passe limpide en 
laissant sur le filtre un léger rSsidu brun qui séché est 
de Usc ,0172 par litre d'eau. 

Ce résidu est formé presque entiérement d'éléments 
minéraux, d'argile, etc.., en suspension dans l'eau, il se 
répartit ainsi : 

Matières minérales .......................... O gr. 0164 
Matières organiques ....................... O Br. 0008 

Total des matières insolublas en suspension.. ... O 81. 0172 
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Gaz dissous - Cii litre d'eau dégage 78" de gaz, 
mesurés 2 10' et sous une pression de 767"". 

Le mélange gazeux a la composition suivante : 

Acide carbonique.. .......... 53 cc- 

Oxygène. .................. 
Azote.. .................... 17 cc. 2 

Total. ......... 78 cc. 

Oxygbne - 45 
--  

Azote 100 

Le résidu sec de 1 litro d'eau renferme en outre 
O - g r , 0 0 5 6  d'acide carboniqi~e combiné, ce qui correspond 
à 48 ",2 mesurés à 0' et 760mm. 

Matières organzques. - La déter~iiination du pouvoir 
réducteur. de l'eau en presence du permarigariate de 
potasse rious a dom6 lo résultat suivant : 

1 litre d'eau décolore 0 Kr. 0190 d e  permanganate de potasse, 
ce qui correspond h O gr. 0047 d'oxygène, 
et h . .  ............ O n r  0380 d'acide oxal ipe cristallisé (CtO~H'tt211zO) 

Directemcni par pesées, nous avons trouvé 0 s r , O 6 4 9  
de matieres organiques par litre d'eau. Elles se répar- 
tissent ainsi : - 

Matibres organiques solubles dans l'alcool. . . . . .  O sr. 0056 .... Matières organiques insolubles dans l'alcool. O gr. 0593 

. . . . . . . . . . . . .  Total O gr. 0649 

En  outre, le dosage de l'azote dans le rdsidu sec de  
l'eau nous a donné 0 g r , O O 1 l  d'azote par litre. 

La matihre organique de l'eau reriferrue donc .1,69 VI, 
d'azote. 

L'eau renferme seulement des traces d'ammoniaque, 
que nous estimons d'après un essai comparat,if au ré- 
actif de Nessler h moins de O @ , 0 0 1  d'ammoniaque par 
litre. 
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Elle ne renferme également que des traces non dosables 
de nitrates, et nous n'y avons pas décAlé de nitrites. 

Un essai au nitroprussiata de soude nous a montré que 
l'eau ne renfermait pas de sulfures. 

Degr8 hydrotiméti.ique. - L'eau titre W h h y r o t i -  
inétriques. Après Bbullitiori et filtration le titre n'est plos 
que de 6O, 5. 

Résidu sec. - L'eau laisse à l'èvaporalion un résidu 
qui s k h é  h 180' est de 0 gr,40C31 par litre. 

Ce résidu est en partie soluble dans l'alcool et se sépare 
ainsi : 

Résidu sec soluhle dans l'alcool.. ............. O gr. O361 
Résidu sec insoluhle dans l'i\lcool . . . . . . . . . . . . .  O W. 3730 

Total . . . . . . . . . . . . .  Ogr.4091 

A la calcination on obtient un résidu minéral qui, 
carbonate, est de O 5,3442. 

Voici, résurriés dans les tableaux suivants. les résul- 
tats fournis par l'analyse de ce résidu, 

Composition élémentaire du rksidu de l'eau 

1 litre d'eau renferme : 
Calcinm. .................................. 

................................ Magnésium 
Sodium ................................... 
Potassium ................................. 
Peroxyde de fer ............................ 
Acide sulfurique S0-i ................. 
Chlore .................................... 
Acide carhonique comhiné COJ .............. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Silice soluble.. 
Argile, sable, etc., insoluble dans les acides .... 

............................ Ammoniaque.. 
Acide nitrique. ............................. 
MatiEres organiques.. ....................... 

O 8.0927 
O 0049 
O 0212 

O 0056 
O 0018 
O 0411 
O 0244 
O 1300 
O 0073 
O 0081 

traces. 
traces. 
O 0649 

Total par litre.. ............... O Br. 4020 
Poids da rbsidu observé.. .................... O ~ r .  4091 
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Groupement hypoth6tlque des éI6mentm 
contenus duns l'eau de la Lys. 

1 litre d'eau renferme : 

Carbonate do chaux.. ....................... 
Sulfate de chaux ......................... 
Carbonato de magnésie.. .................... 
Chlorure de sodium ....................... 
Carbonate de potasse.. .................... 
Silicate de soude. ........................... 
Peroxydede fer ............................ 

........ Sable, argile (insoliihle dans les acides). 
Ammoninque. .............................. 
Nitrates ................................... 
Matièms organiques. ...................... 

O gr. 1890 
O O582 
O 0171 
O 0402 
O 0098 
O 0121 
O 0018 
O 0081 

traces. 
traces. 

O 0649 

Total ............. O gr. 4018 

Tels sont les résultats obtenus sur ce premier Bchan- 
tillon. Nous publierons la suite de cette étude. 

LABORATOIRE DE ZOOLOGIE MARITIME 
DE WIMEREUX. 

LES HABITANTS D'UNE PLAGE SABLONNEUSE (Suite) (1). 

Les Urothoe d e v i e ~ e n t  rares pendant l'hiver et le 
printemps. Peut-être les jeunes individus mènent-ils un 
certain ternps la vie pélagique comme cela paraît être 
égalernerit le cas pour les jeunes Hyperia- Les Echino- 
cardium présentent corriniunénient à Wimereux un 
autre commensal très digne d'inter&, je veux parler de 

(1) Voir Bulletin scientifique, t. X, 1878, p. 31 suiv. 
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Montacuia ferruginosa Piloniagu, dont j'ai signalé, en 
1878, l'existence sur nos plages dl1 Boulonnais. Forbes 
et ITanley disent que ce bivalve est tr&s rare. Jeff'reys 
observe avec raison que le mot rare appliqué à une 
espbce quelconque est tout à fait relatif et qu'il vaudrait 
mieux dire qu'elle est iocalisèe. 11 ajoule que pour les 
mollusques acéphales, en particulier, toutes les espèces 
doivent être également prolifiques (ce qui ne nous parait 
pas démontré) et qu'il n'existe prohablement pas d'espèces 
de bivalves représentées par uri spdciirieri unique (ce qui 
ost absolument vraisemblable). Mais après ces reniarqucs 
toutes thhoriques, l'éminent conchyliologiste ne nous 
renseigne guère sur l'habitat précis et localisé de Monta- 
cuta fewuginosa. Il se contente de dire qu'il l'a dragué 
plusieurs fois sur la côte ouest d'Ecosse, sur les cbtes 
sud d'Angleterre, souvent à l'état (le valves séparées ou 
brisSes. D'autre part, Alder, qu i  nous a fait connaître 
quelques particulari tés de développernerit de cetie espèce, 
avait trouvé l'exemplaire unique qui servit son étude 
daus l'estornaç d'un eglefiii (haddock), ce qui, pour un 
bivalve vivant, est, comme le dit Jeffreys lui-même, une 
unpromising locality. 

Pour nous, cette curieuse observation vient confirmer 
ce que nous avons dit plus haut d u  goût tout spi.cia1 cles 
Gadus et en particulier de l'eglefin (Gadus cxgle/?fus, 
Haddock) pour les Spatangues. 

Le Montacuta ferruginosn es t ,  en effet , comme 
l'Urothoe, un conlmensal d'Echinocardzum cordalum. 
Il n'est pas rare de trouver sur un r n h e  Echinocar- 
diwm deux, trois et jusqu'à dix ou douze Monlacula fer- 
ruginosa, et nous avons pu, grâce à la découverte de ce 
commerisalisme, envoyer de trés hraux exemplaires rie ce 
mollusque à presque tous les niusdes d'Europe (1). 

(1) Verril a recemment trouw des exemplaires vivants de M. Ferrugi- 
nosa, sur  la côte des EtatoUnis .  dans les sables de Naushon (Eiadley 
Harbor).Ce bivalve était en compagnie de M. Bidentata st d'autres espè- 
ces de Relliadœ, Corbula contracta etc. (Americain jouinal of Science 
nov. 1882, p. 371.) 
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L'embryogénie de Montacuta a 6th étudihe par  Loven 
dont il m'a été facile de vérifier et de compléter les 
observations. Urie partie du développement larvaire 
s'accomplit dans la coquille, mais il est facile, en 
brisant léghrement une valve, de faire sortir les 
embryons. Ceux-ci sont d'une merveilleuse transparence 
et leur étude est beaucoup plus commode que celle des 
larves de Mytz'lus ou d'ostrea. 

L'enduit d'aspect ferrugineux auquel l'espéce doit son 
nom a été considéré par Jeflreys comme fourni par le 
dépôt des excréments de l'animal sur la partie des valves 
voisine de l'auus. Celle opiriiori ne me paraît guère 
acceptable. Un enduit ochracé de même nature s'observe 
sur divers anirriaux vivaut dans le m&me banc de sable. 
Nous l'avons signalé déjà à l'intérieur des tubes de Cal- 
liariasses. Il se forme également sur les pattes ventrales 
de ce crustacé : nous l'avons troulé aussi sur les pattes 
des Urothoe, surtout sur les pattes de la çiriquié~rie paire. 
Je rie puis mieux comparer cet enduit qu'à celui qui se 
dépose sur les filaments de certains Schizoniycétes d'eau 
douce (Crenothrix et Cladolhrix) et sur certaines Dia- 
tornées. 

1Jn parasite de l'Echinocardium, plus fréquent encore 
que Montacuta et D'rothoe, est celui que j'ai fait con- 
naître, en 1876 ( I j ,  sous le nom de Lithocystis Schnei- 
deri, et qu'on doit ranger parmi les Protistes dans le 
groupe des Psorospermies. Ce parasile est tout à fait 
remarquable par sa constance ; jamais je n'ai ouvert le 
test d'un E. cordatu~m sans le rencontrer, et cela non 
seulernent à Urimereux, mais h Dunkerque, à Concar- 
neau, a u  Poiiliguen, parloiit, en un mot,, ou j'aipii recueil- 
lir l'oursin. J'ai indiqué, ailleurs, corninent les altérations 
produites 5 la longue par ce parasile a l'intérieur du test 
permettraient peut-être, si on les retrouvait chez des 

(1) Voir comptes-rendus de l'Académie des Sciences, 22 mai 1876. 
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Spatangucs fossiles, d'dtablir l'existence des Psorospcr- 
mies aux temps géologiques (1). 

J'ai remarqué avec étonnernerit que très peu de pêcheurs 
conriaisse~it le gîte de 1'Echinocardiu.m cor'dalum bien 
qu'ils aient fréquemment l'occasion de rernuer le sable de 
la plage dans les points habités par cet échinuderrne pour 
y chercher l'arénicole. Celle-ci est généralement d'autant 
plus grosse qu'on la pêche plus au bas de l'eau : aussi les 
marins rie manquent pas de renouveler leur provisio~i 
pendant les basses mers des syzygies. Vidées ct séchées 
au soleil les areriicciles peuverit se conserver pendant un 
certain ternps et être utilisées pour diverses pdches. 

Vides et roul6es par le vent parmi les détritus de la 
plage les coques d'Echinocardizcm ddpourvues de leurs 
piquants sont beaucoup plus connues des baigneurs et 
des habitants du littoral. Même en  cet état elles ne 
doivent pas être dédaignées par le  zoologiste; les débris 
des viscères de I'échinoderme attirent souvent a l'inté- 
rieur de ces coques des crustscds ou même des iriscctes 
coléoptéres carnivores. J'ai recueilli en abondance dans 
des Echinocardiurn ainsi rcjelés sur la plage de Dun- 
kerque PhaJeria  cadaverina Pab. et plusieurs espèces 
de staphylins halophiles. 

La resse~riblarice grossière de ces tests avec des 

(1) Des champignons de mEme groupe ont kt6 observés par divers 
auieurs dans la cavité géuérale de certaius é,:hinodernies et de certaines 
annclides. On los a considérés gén6ralem~nt cornmc des productions 
tnigriiaiiques, des planaires? des grégarines, etc. Je citerai e u h  autres. 

l0  Lithocystis iMülleri Giard ; Habitat : Synapta digitata (vue par 
J . Müller, Leydig, Berlin). 

2"Lithocystis Ctiajii Giard;  Habitat : Eolothuria tubulosa (vue par 
Delle Chiaje, Berlin, Antoine Schneider). 

3 O  L i t h o ~ s t t s  Lcydigii Giard ; Ha6itat : Lurnb~icorum Spoc (vue par 
Von Siebold Leydig Lieberkühn, etc.). 

4 O  ~ i t h o c ~ s t i s  Opheliar Giard; Habitat : Uphclia bicornis des bancs de 
sable du Peuliguen. 

Comme pour plusieurs autres groupes de parasites nous rencontrons ici 
des formes très voisines infestant les Echinodermes et les Annelidea. 
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coquilles d'œufs a sans doute contribu8 h faire naître 
l'erreur des pécheurs qui désignent 1'Echinocardium 
sous le nom d'muf de Grisard. 

Nos plages du Nord sont en effet très frhquentées par 
le Goeland argenté (Larus argentatus Brünn) ou ii man- 
teau gris quo les Picards et les habitants du Boulonnais 
appellent Grisurds (1). Ces oiseaux vie~irient par bandes 
aux laisses de basse mer chercher les petits poissons, les 
crustacés dont ils font leur nourriture. J'ai maintes 
fois interrogé les pêcheurs sur le sort iiltdrieur qu'ils 
attribuent, aux prétendus ~ u f s  de pisards  : Ces œufs 
m'ont-ils r6pondn renferment un ver. Ils prennent pour 
tel l'intestin de l'oursin. E t  cornrne ver est à Wirriereux 
le mot qui desigrle l'arénicole il s'en suit que la présence 
de cette annelide dans les bancs de sable rdsulte pour 
eux de la ponte des goelands. On voit que si nos cam- 
pagriards ont parfois quelque peine a accepter qu'une 
chenille puisse se transformer en papillon, les populations 
littorales du Bouloniiais ne sont pas si difficiles en fait 
de  m8tairiorphoses et l'on arriverait sans beaucoup d'ef- 
forts sans doute les initier aux cas les plus merveilleux 
de feue la g6n8ag6nése. Mèine 10 livre de M. de Quatre- 
fages sur les métamorphoses de l'homme et des aniniaux 
et les stupéfiarites transformations q ~ i e  Jules Haine attri- 
bue aux iiifusoires ne sauraient giière les étonner. 

(1) LES riverains de la Manche en aiment la chair malgr6 sa saveur 
huileuse qu'ils savent en partie lui faire perdre, il es1 vrai par la macé- 
ration dnns l'eau douce. I ls  s'en procurent de diverses manibres . Le plus 
souvent, cachés dans des trous ils les obattenl h coups de fusil quand ces 
oiseaux décrivent des fcstous sur le hord des dunes en jbuant avec le vent. 
Mais i l  les tirent toujours par derribre et jamais en gave, car alors les 
plomhs ne perceraient pas leur plumage. Les pêcheurs en prennent h 
l ' bamepn ;  eniin nous avons vu qu'on en prend aux filets avec d'autres 
oiseaux par les brumes ou des nuits très noires. (Labille, Les bords de la 
mer p. 213-214). 

J ' a i  plusieurs fois trouvé une belle ligule très fragile dans les excré- 
ments que ces goclands abandonnent su r  la plage. 
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Une remarque encore concernant 1'Echinocardium. 
Quel que soit le moment de l'annhe où j'aie chassé ce 
spalarigue, depuis février jusqu'en novenibre, tous les 
individus récoltés sur les bancs de sable de nos &tes (et 
j'en ai recueilli des centaines) étaient adultes et à peu 
près de mbme taille,les seules différences que l'on observe 
sont de trés légères variations dans la forme qui peut 
être plus ou ~uoiris globuleuse et dans la coloration &né- 
rale qui est taritot d'un jaune dorh, tantôt d'un gris roux 
virant au verdâtre. 

Les tests vides d'Echinocardes rejetes sur la plage soit 
h Wimereux, soit à Calais, soit à Dunkerque, sont éga- 
lement constamment de taille adulte. 

Une seule Sois il m'est arrivd de tr80uver, après une 
iorte tempête, rejeths sur la plage de Chatillon vers la 
Roche Bernard, entre Boulogne et le Portel, lin certain 
nombre d'Echinocardes encore vivants et d'une taille 
infërieure d'un tiers environ à la dimension ordinaire des 
adultes. 

On est donc amen6 àconclure que contrairement, à ce 
qui a lieu pour une foule d'animaux marins, les belles 
larves d'Echznocardium quittent le rivage pour aller se 
transformer dans les grands fonds d'où les oursins 
remontent peu b peu vers la côte en grandissant. 

Les exemples opposés sont bien plus iiombreux. Je  ne 
citerai que le crabe tourteau (Platycarcinus pagurus)  
dont les specimens recueillis aux laisses de basse mer 
sont toujours des jeunw, tandis que les exemplaires da 
graride taille se trouvent daris les proforitleurs. 

La secrétiori gliitirieuse du gite de 1'Echinocar- 
di,um déla signalée par le Dr Robertson et sur laquelle 
nous arons 3 riotre tour appelé l'attention des zoologistes 
est produite sans doute en grande partie par les glandes 
qui se trouverit à la base des têtes des pédicellaires. Ces 
glandes ont été Btudiées avec soin chez les oursins régu- 
liers par Sladden et Foettiriger. Chez ces derniers, la 
secrétion sert a agglutiner les débris de coquilles sous 
lesquels l'oursin cherche à se dissimuler ruais qui  en 
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rAalit6 trahissent sa présence pour l'œil du naturaliste 
exerc8. 

Plus on descend vers le bas de l'eau, plus il est facile 
de se procurer l'h'chinocardium qui vit sous une couche 
de sable d'autant moins épaisse qu'on est plus Bloigné du 
rivage. Il suffit même en certains points de la plage où 
l'oursin est très abondant d'enfoncer presque au hazard 
la main sous l'eau dans le sable pour en retirer un h'chi- 
nocardium. Cette chasse à l'aveuglette doit se pratiquer 
avw quelque précaution. 11 faut craindre, en effet, de 
saisir imprudemmerit daris le sable un petit poisson qui 
fait à juste titre la terreur des pêcheurs. J'ai nommS la 
Petite vive (Trachinus v@wa Cuv) connue sous le nom 
de Toque! par les marins de la Somme et di1 Pas-de- 
Calais (2) .  Ce poisson se prend en quantité dans les filets 
des pêcheurs de crevettes. Les rayons de l'opercule pro- 
duisent des blessures dangereuses et tr6s douloureuses 
que P. J. Van Beneden compare aux piqûres de la guêpe. 
Les baigneurs ont l'habitude de redouter surtout 1'6pine 
noire que le toquet porte à sa dorsale, mais les gens de 
mer rie se trompant pas sur le veritable endroit dange- 
reux. Ils coupent la tête du poisson et ne craignent pas 
ensuite de manier le corps et d'en recueillir de pleins 
paniers pour les manger. 

Outre la douleur atroce qu'elle provoque, douleur 
qui peut occasionner une syncope, la piqûre d u  toquet 
est suivie d'une enflure prodigieuse qui peut durer 
jiisq11'à trente jours : les marins ne rnariquent pas d'a- 
jouter que la douleur se fait de nouveau sentir chaque 
jour a l'heure de la rnarhe, ils indiquent comme remède le  
baume du çomrriaritieur,mais surtout et avant tout  l'orai- 
son d u  2oquet. J'ai eu je l'avoue quelque peine à me. pro- 
curer cette oraison. Les bonnes femmes qui se livrent à 
la pêche de la crevette ne me jugeaient pas assez d h t  

(1) C'est le bois-deroc ou bodero de Dieppe. 
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pour me confier un secret si précieux, et les pêcheurs 
craignaient de montrer leur faiblesse en avouant qu'ils 
coniiaissaierit l'oraison. U I ~  vieux pêcheur, nommé Level, 
qui avait été piqué plusieurs fois me la corrimuniqua 
cependant et la voici telle que je la tiens de ce vénérable 
chasseur de homards. 

Aussitôt piqué l'on doit faire le signe de la croix, puis 
prononcer les paroles suivantes : 

? Piqûre. 
c< Foulure. 

s Pas plus de mal que les joinlures de Notre Seigrieur 
Jésus-Christ. » 

Après ces trois paroles funda~nerilales, on récite cinq 
pater et cinq ave. Une condition indispensable pour que 
l'oraison produise son effet, c'est que le hlessé n'ait pro- 
nonc6 aucuii jurement au ~iiornerit de la piqûre. C'est ce 
qui explique sans doute les nombreux iiisucc&s de la 
recette. 

Je croyais cette superstition absolument locale, ou du 
moins spéciale aux pêcheurs du Bouloniiais. Aussi n'est- 
ce  pas sans surprise que je lus les lignes suivantes dans 
une correspondancc balnéaire adressée le 30 août 1883 
d'une plage Normande au journal la Liberté : 

Parmi les plaisirs des stations balnéaires, il en est un très goûté 
des familles, qui n'est pas sans oif'rir parfois un danger contre leqiiel . 
on n'est pas assez prévenu : c'est celui de l a  pêche k la crevette. 
Cet élégant filet avec lequel les jeunes gens et  les jeunes filles 
jouent dans le flot jiisqu'h mi-jambe, ne ramhne pas toujours que 
des jolies crevettes roses embarrassées dans les mailles et toutes 
frissonnantes an rmntact de la main qni les saisit. Il arrive aussi 
que dans le même filet se trouvent fréquemment de petits poissons 
fi I'air candide et  inoffensif, qui, au moindre contact, se hérissent 
d'un trident empoisonné qu'ils ont sur  le dos, et  font une blessure 
extrèmernent doiilonreuse qui n'est pas sans gravité. J,es pêcheurs 
normands appellent arcelin ce poisson niinuscule et venimeux. Il en 
est  un autre, l a  vive, qui est également dangereux, mais dont I'at- 
teintc est  moins cruellc. 

Ces jours derniers un de nos amis avait été piqué de la sorte ; la 
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main et le hraa avaient instantankment gonflé, la douleur était 
intolérable. On envoya aussitôt auprès des pêcheurs pour connaître 
le remède que l'on employait dans le pays en pareille occasion. 

Bien singolier le remède, vous allez voir. Décidément la supersti- 
tion n'est pas plus éteinte en France que les viaillcs croyances. 

Ce remède consistait tout bonnement dans une formule trouvée 
par le pêcheur Houllier, qui en est l'auteur, et  qu'ont adoptée en 
grand nombre les pêcheurs du  littoral. Elle commence par une 
objurgation à l'égard de la méchante petite bête qui provoque de tels 
accidents. c Petit poisson de la mer apèse ta fureur, e tc . .  . B Puis 
l'arcelin est menacé de la colère de saint Nicolas. Finalement, le 
blessE doit réciter trois Pater et cinq Ave. Le mal ne  résiste pas 
à cela ; il cesse instaritanémcnt. 

Surtout n'allez pas rire au  nez des bounes gens qui vous donnent 
ce rembdc, cela Ics scandaliserait t1~5s fort, car ils partagent tous la 
même confiance qu'Houllier, qu'ils vénèrent coinrrie un sairil, depuis 
qu'il a trouvé cela. Tous se disent avoir Bté guéris de la sorte ; il 
ne faut pas y contredire. C'est Iloiillier qui les a sauvés. 

Les trois Pater  et les Aue ne peuvent pas faire de nial. A tout 
prendre, si jamais il vous arrivait pareille chose, ayez soin d'appli- 
quer un peu d'alcali sur la blessure. II suffira ensuite de se friction- 
ner avec de l'eau-de-vie camphrée ou simplement de l'eau blanche. 

X.. . 

Je n'aurai pas la malice de reprocher au correspondant 
de la Liberté ses crevettes roses qui rappellent bien quel- 
que peu le fameux cardinal des ,mers de J .  Janin. Il faut 
être indulgent pour qui nous instruit e l  le fail signalé est 
rdellement intdressarit, bien qu'à notre avis notre con- 
frère anonyme n'en ait pas saisi toute la portée. Il me 
parait peu probable que le pêcheur Houllier ait inventé 
sa formule. 11 la tient saris doute comme le père Level 
tenait la sienne d'une antique tradition. Il y a plus, les 
deux formules ont des traits communs et il est fort vrai- 
serriblable qu'il faudrait remonter bien haut pour trouver 
l'origine de cette superstitiori 

Les médecins de rios villes' balnéaires se sont depuis 
longtemps pr8occupdà de la piqure du toquet et si les 
travaux publiés sur cette question sont cependant peu 
nombreux cela tient à ce que,  malgr6 leur gravité appa- 
rente, les premiers symptômes sont raremerit suivis d'ac- 
cidents sérieux nécessitaut une i~iterve~ition Bnergique. 
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M. Botard, interrie h l'hôpital du Havre, a BtudiB 
l'action du vcnin de la vive. Los phénomi.:nes provoquds 
par les piqûres de ce poisson peuvent, d'après lui,  se 
diviser en deux p6riodes : une première caractérisée par 
une douleur extrêmement violente et un gonflement con- 
sidérable mais qui disparait vite et auquel fait suit l'appa- 
rition de plaques anesthchiques ; une seconde caractérisée 
localement par las signes d'un phlegmon diffus et au point 
de vue gdnéral par les symptômes d'une intoxication 
grave. Cette piqûre n'amène du reste pas toujours la 
série des accidents précédents ; elle est dangereuse sur- 
tout au moment du frai (1). 

A. GIARD. 
( A  suiwe). 

POURQUOI NOUS RESSEMBLONS A NOS PARENTS 
Par le Dr PAUL HALLEZ, 

Maître de Conférencts B la FacultE. des Sciences de Lille. 

Dans une récente commiinication faite à l'hcadémic 
Royale de Belgique, et ayant pour titre : a Pourquoi 
nous i*essemblons a nos parents B, M. Charles Van Barn- 
bèke (21, se basant sur les travaux récents de  Bægeli, 
Ed. Vail Berieden, Nussbaum, Weissmanri, etc., essaie 
de donner une explication de l'hérédité. Il accepte la 
théorie de la sexualité à peu prés telle qu'elle est corn- 
prise par Sabatier, et Ed. Van Heneden, et il précise 

(1) Societe' do Biologic, janvier 1885. 

(2) Ch. VAN BAMBEEE. - (Bulletin Acad. roy. des Sc. de Belgique, 
54' annéa. 3" sbrie, t. X, no 12, p. 901 à 944). 
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l'hypothése de Fægeli (1) en localisant, dans les filaments 
de chromatine des noyaux, les particules essentielles du 
protoplasme, que celiii-ci désigne sous le nom d'idio- 
plasma. 

Dans un récent mémoire su r  l'embryogénie des Néma- 
todes (21, je me suis efforcé de donner la plus grande 
précision possible à mes observations, et je suis arrivé 
airisi a entrevoir quelques principes que j e  me propose 
bien d'approfondir, mais qui, dès maintenant, méritent 
d'être pris en considération pour la discussion de l'irn- 
portant probléme de l'hérédité. 

Qu'on rne pardo~irie tloric si j'ose prendre l a  parole 
dans un débat aussi délicat, malgré mon peu de vocation 
et mon incompdlericc pour les questions où les considé- 
rations m6taphysiqiies ont nécessairement une part. 

Avant d'exposer mes réflexions, j e  crois utile de don- 
ne r  uu très court aperçu des principales doctrines qui 
ont Bté émises sur  le  problème de la transmission des 
caractères spécifiques. Nous verrons ainsi que ces doc- 
triries se  surit modifiées à mesure qu'on a rriieux co~iriu 
les phénornèiies de l'embryogénie e t  la structure intime 
du protoplasme, e t  nous pourrons nous demander si  les 
découvertes si remarquables, qui ont été faites dans ces 
derniers temps sur  la maturation de l'œuf, n'ont pas 
égaré leurs auteurs en leur faisant attacher une valeur 
pr+ondSrante aux phénombiies qui frappe~it  le plus 
l ' ad ,  inais qui, riParimoins, pourraient bien n'être que rela- 
tivement peu importants 

APERÇU HISTOKIQUE. - Dans la prerriiére rnoitih du 
X V l I I h i è c l e ,  la transmission des caracthres spécifiques 
s'explique naturellement par la croyance à la sgngénese, 

(1) NBGELI. - Mxhanisch- physiologische, Theorie der Abstam- 
mungslehre, 1884. 

(2)  P. HALLEZ. - Recherches sur l'embryogénie de quelques N h a -  
todes. (MBm. soc. des Sc. de Lille, 4e série, t. XV, 1886). O Doin, 
kditeur à Paris. 
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ou théorie de la préexistence et de l'emboîlcment des 
germes.  

Le ddveloppemerit n'est qu'une croissance de  parties 
toutes formbes dans lc germe. Chaque individii contient 
les germes de toutes les générations qui doivent en sor- 
tir, et ces germes ne  sont eux-mêmes que des individus 
serriblables en miniature. E n  rerriontant de  g6ri6ration en 
génération, on arrive Forcément ti un premier individu 
souche, dépositaire, non pas seulement en puissance, 
mais réellement,, de toutes les générations futures. 

Cet,te doctrine a pour conséquerice l'idée d'iiirariabilitd 
de l'espèce, elle ne perrriet aucurie explivation plausible 
des monstruosités. E n  outre, une espéce, dans la grande 
généralité des cas, se  compose, en réalité, de deux sortes 
d'individus, le  mâle e t  la femelle. Lequel des deux est 
dépositaire des germes de son espèce, et  alors a quoi 
sert l 'autre? Aussi les ovzstes et  les ani~malculistes ne 
sont-ils pas d'accord. 

E n  1759, en  publiant sa  theoria generationis, Wulff 
renverse l'hypothèse de  l a  synydnèse. Il montre que la 
génération est une production ou création nouvelle, que 
les organes de l'embryon apparaissent successive~rierit, 
et qu'ils n'ont au  d6but ni la même forme, ni la même 
structure qu'ils auront dans l'individu adulte. Il fonde 
I'ernbryogéiiie e t  l'organogénio. La nouvelle doctrine 
prend l e  nom d'kpige'nèse, elle lance la science dans urie 
voie neuve e t  fdconde, taridis que la qucstion de la 
traris~nission des caractères spécifiques est forcdment 
modifiëe. 

Il ne  peut plus ê t re  question de germes qui n'aurcnt 
qii'à augmenter de volume pour former un individu nou- 
veau. Karit, daris sa Ihiorie de lu préformation orgu- 
nique,  nous dit que l rs  générations futures prdexisteiit, 
non pas r&ellerner~t: mais virluellernent, dynamiquemerit 
ou en  puissance dans les premiers parents. 

Pendarit un siùçle, les recherches erribryogéniques et  
anatomiques absortiont les naturalistes ; mais Ics études 
ne sont pas encore suffisamment avancées, surtout en  ce 
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q u ~  concerne les premiers phénornhes  du développe- 
ment, pour qu'on puisse tenter de baser une  hypothèse 
su r  des observations précises. 

Cuvieil et  Lamarck fondent cependant deux systèmes 
bien tliff6rerits, Btablis l'un sur  l'imrnutabilit6 de i'espéçe, 
l'autre, au  contraire, sur  la variabilité illimitèe. 

Darwin (1) reprit les idées de  1,arnarck e t  les vnlgarisa. 
Il est l'auteur de l'hypothése, qu'il qualifie lui-même de 
provisoire, de  la panghèse. 

La cellule-œuf, pendant le cours de la  segmeritation, 
émet des sortes d'atomes, auxquels Darwin donne le 
nom de gemmules et  qui représentent les particules 
essentielles, la quintessence di1 protoplasme. Ces gem- 
mules passent librement d'une celliule à l'autre, si bien 
que, quand l'organisme est entièrement ddveloppé, leur 
diffiisiori est complète. D'ailleurs elles sont susceptibles 
de s'accroître, de se multiplier, de  se  transformer eri 
cellules. Elles sont transmises de gdnération cn généra- 
tion : ce qui explique l'h6réditd ; mais elles peuverit aussi 
rester inactives pendant plusieurs générations : ce qui 
e x ~ l i q u e  l'atavisme. Quant aux modifications du typa 
spécifique, elles sont le résultat, en grande partie, de  la 
sélection. 

La plastidulpkrig&&se, imagiiitre par Hæckel, n'est 
passa r i s  analogie avec la conception de Darwin. Les 
pbastidules du preinier cnrrespoiident à peu de chose 
prés aux gemmules du second,   nais au lieu de  se répandre 
en  tous sens a travers l'organisme, elles sont douées 
d'un rnouvenient ondulatoire rarriifié, et ce sont ces mou- 
vernerits actils des plastidules qui engendrent les cel- 
lules. Dans la  génération, les plastidules passent du 
pareiit au descendant avec leur mouvcnient particulier, 
spécifiqiie, transmis par 1'i:ltermérliaire de la  mémoire 

(1)  DARWIN. - De la variation des anirriaux et des plantes. 

(2) H ~ C K E L .  - Die Perigenesis del Plastidüle oder die Wellenzen- 
ying der Lebenstheilchrm, Berlin, 1876. 
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inconsciente, qui, pour Hmke l ,  constitue la proprihté 
essentielle, cara&ristique, l'apanage exclusif de la ma- 
tière organisée. Voilà coniment IIaxkel explique la 
transmission des caractéres spt3cifiqiies. Il admet, en 
outre, que le mouvement plastidulaire est susceptible de 
snbir des transformations, causes des variatioris adapta- 
tives ou autres. 

hl. BBchamp (1) admet que la matiére vivan'e est uiii- 
vrrs~llernent répandue. Ses microzymas sont dcs granu- 
lations rnoléculaires vivantes, observables, réparidu~s 
partout, dans l'air. dans 10 sol, dans les orgaiiisrnes : 
leur ensemble reprdseiite un vaste rbservoir de matiure 
organisèe. Ils peuvent rester inactifs pendant une longue 
skrie de siécles sans perdre leurs propriétés vitales qui 
se manifestent, dès que les conditions extérieures devien- 
nent favorables. Cette manifeslation se traduit par des 
décorripositioris chimiques, par des phénomènes de nutri- 
tion, de prolifkation, et &me par la formatinn de cel- 
lules et d'organismes complexes. e Les microzyrilas sont 
aux organismes, dit M. Réchamp, ce que le cysticerque 
est au tæriia ; ils n'attendent comme celui-là qu'une occa- 
sion, un milieu favorable pour  évolue^. el atteiiidre leur 
forme derniére. br Ils sont a facteurs des cellules em- 
bryonnaircs D, ils sont a le support dc l'activité vitalo », 
ils 6 changent normalement, physiologiquement, de r d e  
el de fonction », ils ont leurs maladies qu'ils peuvent 

transrnettre aux organismrs dont ils font partie ou 
>> dans lesquels ils périétrent )> ; enfiri u loi~squ'après la 
» mort tout a disparu d'un organisriie, la forme avec la 
>> vie, le microzynia reste : il ne rneurt pas ; il reste doué 
» d'activité chimique, et même physiologique, puisqu'il 

est eiicore capable de servir de germe à quelque chose ! 
» A quoi? Aux vibrions et aux bactéries, ces agents 
» vivants qui, avec lui, servent, en derniére ana!yse, 

(1) LIÉ~HAMP. - Les microzymas, Paris, 1883. 
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:, chacun selon son espbce, B ramener toute matière 
organique à l'4tat minéral ! P 
Et  M .  Béchamp est convaincu que sa théorie est des- 

tinée à prévaloir parce qu'il la croil basée sur l'obser- 
vation stricte des faits. 

La manibre de voir de Pflügcr (1) relative à l'hérdditf. 
differe des préchdentes en ce qu'elle n'admet pas la 
préexistence de germes dans l'organisme. Le développe- 
ment de l'embryoii, les phénomènes de régénération des 
tissus sont la çoiiséquence de la nutrition. De même que, 
dails une solution saline saturhe, apparaît un petit édifice 
cristallin qui, une fois formé, attirera d'autres molécules, 
lesquelles se  grouperont, s'cxienterorit d'une certaine 
façon autour de la premibre et en attireront à leur tour 
d'aulres qui se grouperont semblable~n~nt ;  de même, 
dans le plasma de l'œuf, se constitue un germe niiriuscule 
qui attire les matériaux nutritifs, les organise en 
molCcules qui agissent à leur tour de la même façon. 
Ainsi s'ktend de proche en proche l'organisation de l'em- 
bryon, la régénbration du tissu. La force ordonatrice est 
une force moléculaire qui ne peut agir que dans une 
petite sphère d'action, laquelle s'étend peu à peu, à 
mesure que les niolécules s'ajoutent aux molécules, que 
de nouvelles couches rie matière vivante s'ajoutent aux 
couches plus ancietmement, formees On co:içnit que le  
groupement inoléculaire doive être identique pour des 
conditinns extérieures identiques, e t  que, par conséquent 
l'eiifarit doive resserribler au parent. 

La theurie idiuplasrnatiyue de Nægeli (2) est surtout 
remarquable en ce qu'elle s'appuie exclusivement sur la 
striictiire, malheureuserrierit en grande partie hypothé- 
tique [lu protoplasme. 

(1) P l 7 1 . ü ~ ~ ~ .  - UeLiir den Eiiifliiss der Sçiiwerkrait aiif die Tlieilu~ig , . 
der Zcllen und auf die Entwicklung des Embryo. (Archiv. f. physiol., 
t. XXXII). 
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Le protoplasme est composé de molécules groupées 
en petites masses cristallines o u  micelles; entre ces 
micelles se trouve du plasrria soluble ou hygroplusma, 
enfin le plasma insoluble ou slereoplasma est formé de 
stereoplasrna ordinaire n'ayant qii'uii rôle nutritif et 
d'une faible partie d'idioplasma qui représente l'ébauche 
le germe et qui par conséquent est dépositaire des carac- 
téres spécifiques. S ~iivant le mode de groupernent des 
micelles, on a des idioplasma de structure différente et 
dont l'énergie potentielle est également diffiirente. Par 
conséqiieiit il existe autant d'espèces d'idioplasrna qu'il y 
a de formes organiques, et de plus, dans un même iridi- 
vidu, chaque organe, chaque partie d'organe sont le 
rhsultat d'un état particulier de l'idioplasrua. 

La quantitA d'idioplasrria contenue dans 1 '~ ;euf  et dans 
le spermatozoide est sensiblement, mais non absolurnent 
égale, ce qui explique la prédominance i aritôt des carac- 
tkres paternels, tantôt des caractères maternels chez le 
nouveau-né. Quant aux variations du type spécifique, 
Nægeli les explique en admettant que, dans l'idioplasma 
formé de micelles dispos& cn séries parallèles, il peut 
se  produire de nouvelles séries intercalaires ; dks lors 
le groupemerit des micelles variarit, la forme spkcifique 
correspondant doit égalerrieiit varier. 

M. Van Barnbeke (1) assigne pour siège à l'idioplasma, 
dépositaire des propriétés hèrkditaires, les particules de 
chromatine ou nuclLine qu'on observe dans le noyau, 
sons forme de filarrients pelotonnés ou Le reticulurn, et, 
se basarit sur les récentes observations de M. Van Betie- 
den (2) il rrioiitre que cet idioplas~ria se sépare eri parlies 
égales dans chaque segmentation et diffuse ainsi partout 
l'organisme. Il admet toutefois que « à mesure qu'on 
n s'éloigne du premier noyau, les nouveaux noyaux ne 

(1) VAN RAMBEKE. 1.0~. cit. 

(2) Ed. S'AN BENEUEX. - Recherches sur la maturation de l'œuf. etc. . 
(Arcliiv. de lhologie, t. IV).  
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sont pas absolument identiques, de qualité semblable, 
» qu'en d'autre terme, leur structure moléculaire varie. >i 

Enfin, il explique la conceritration de l'idioplasma dans 
les çellult~s erribryoiiriaires de l'orgariisrrie nouveau, par 
sa persistance à travers certaines séries cellulaires, par- 
ta geant ainsi la manière de voir de Nussbaum (l), pour 
qui les ce!lules reproductrices ne provierinent d'aucun 
des éléments des feuillets blastoderrniques, mais se sépa- 
rent directement de l'œuf, dbs le début de la segmentation 
Ce!te théorie de Nussbaurn est appuyke par les rernar- 
quables observatioris de Balbiani (2) sur le chironome, 
par celles de Metschnikoff sur les cécidomyies, elle est 
égalernent admise par Weismann (3), et pour ma parlje 
suis trhs dispos6 à l'admettre, parce qu'elle concorde 
avec les observations que j'ai faites sur les Nématodes 
pour d'autres organes. 

Voila un aptiqu rapide de quelques-unes des hypotti8- 
ses qui orit été émises sur la question qui nous occupe. 

Elles sont toutcs d'accord, en ce seris qu'elles loca- 
lisent, la force de tension ou l 'herg ie  potentielle de la 
substance vivante dans des particules de plamla extrê- 
mement ténues, invisibles ou visibles, cristallines ou ~ioii; 
gemmules, plastidules, niycrozyrnas, micelles. Ces parti- 
cules, dont le rôle est prépondérant, ne conslituent pas à 
clles seules tout ce que les histologistes nornmerit le 
protoplasme, elles n'y entrent au coritraire qu'en propor 
tion plus ou moins infime, elles sont les dépositaires des 
caractères spécifiques ; le reste du protoplasrne n'a qu'un 
r6lc effacé, secondaire. 

(1) Nusssau~ .  - Zür Diffcrenzirung des Geschlechts in Thierreich. 
(Archiv. f i r  mikrosk. Anat. 1880). 

(2) B A T . R ~ N I .  - SUI  la signification des globules polaires des insectes. 
(Comptes rendus Acad. Sc., 13 novembre 1882). 

(3) WEISSMAKN. - Die Continnitât des Keimplasmo's a ls  Grundlage 
einer Theorie der Vererbuug. lena, 1886. 
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Il est incontestable que, dans une cellule-ceuf, les 
différentes parties n'ont pas une égale valeur. 

Exarriirions corriparaiivement le vitellus ou protoplasrrie 
cellulaire et le  noyau ou protoplasme nucldaire. 

LE VITELLUS. - Naegeli attribue aii vitellus un rôle 
nourricier ; les faits lui donnent raison. Le corps cellu- 
laire est prirniliverrient Lransparent, finement granuleux ; 
il ne  forme alors qu'une couche de faible épaisseur autour 
du noyau, mais sa masse grandit rapidement, et , à me- 
sure que son volume augmente, son aspect change. Les 
fines granulations ne forment bientôt plus qu'un réseau 
dont les mailles irrégulières retiennent des corps de nou- 
velle forrriatiori , d'aspects et de corripositloris varitZes , 
mais qu'il est impossible de ne pas considércr comme des 
réswves nutritives : ce sont, les corpusciiles vitellins ou 
Eécilhe. L'histologie nous montre donc, dans le vitellus, 
des amas nu!ritifs le plus ordiiiairement formes de corribi- 
naisons alburriino-graisseuses, emprisomt;~ dans uii réti- 
culum de substarice finement grariuleuse , coritractile . 
vivante. 

Le mode dont se fait la répartition di1 vitellus nutritif, 
autour des noyaux de segmentation, prouve également 
que le corps ovulaire a un rôle de nourrice à jouer. 
N'est - cc pas autour des cellules endoder-rriiques que se 
conceritre le lécithe en plus grande quantilé? Et n'est-ce 
pas à ces cellules qu'est dévolu le rôle d'absorber les 
aliments qui se répandrorit de là dans tout I'organismc ? 
Le fait est absolument frappant pour tous les œufs à 
segineiitatinii inégale. Quant 2 ceux dont le  mode de 
segmentation est dit régulier, il est probable ou bien 
qu'ils ont un développernent assez rapide pour qu'une 
rdserve nutritive d'une certaine importance ne soit point 
nécessaire, ou bien qu'ils corrirnmxnt à se diviser avant 
que la plus grande partie du lécithe soit constitu8e ; j'ai 
désigné sous le riom de brady-Zéczthes (1) ces ceufs chez 
lesqueles le lécithc se forme tardivement. 

(1) P. HALLEZ, lac. cit., p. 54 et 56. 
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Le rale du vitellus n'est pas seulement nourricier, il 
est aussi protecteur. La protection c'est encore une des 
at tribut,ioris de la nourrice. La membrane vitelline , les 
enveloppes périvitellines, les membranes folliculaires, le 
testa des Ascidies, la coque des Chitons, etc., toutes ces 
formations ne sont-elles pas essentiellement protectrices ? 
Je sais bien que M. Sabatier (1) leur donne une autre 
sigdication : pour le savant professeur de Montpellier, 
toutes ces Bliuiinatio~is de l'œuf ~ q d s e r i t e n t  des forma- 
tions dans lesquelles se trouve condende la pola~zte 
mdle on élément ddsintc'gran2 qui doit être rejetée, 
pour que le nouvel élément male représenté par le sper- 
matozoïde, lequel s'est prélimiriairement débarrassé de 
sa polarilé femelle ou e'lémenl intègrant, puisse agir. 

On m'accordera qu'il est au moins singulier que cet 
élémerit de d8siritBgration soit élimin6 sous des formes 
aussi diverses : tantdt ce sont des couches concentriques 
(Ascaris), tantdt ce sont des couches cellulaires unifor- 
mément réparties à la surface de l'œuf (membrane folli- 
culaire, testa des Ascidies, coque des Chitons), tantfit ce 
sont des sortes de végétations localil&es (Buccinum unda- 
tum), etc. E t  ce qui est bien plus bizarre encore, c'est 
que chacune de ces formations différentes est adrnirable- 
ment appropri6e à la protection spéciale que réclame 
chaque espèce d'ccufs. En  outre , dans un même groupe 
d'animaux, les parties Bliminées du vitellus varient sui- 
vant les conditions dans lesquelles l'œuf est appelé h 
vivre : ainsi, parmi les Nématodes, les espèces ovipares 
ont une coque épaisse sur l'imperméabilité de laquelle 
j'ai insisté ailleurs ; les espèces vivipares , au contraire , 
ont Urie coque excessivement mince et très perméable. 
Ces considération ne plaident Bvidernment pas en faveur 
de l'opinion de M. Sabatier, sur laquelie j'aurai, du reste, 
occasion de revenir plus loin. 

( 1 )  SABATIER. - Contributions B l'étude des globules polaires et des 
éléments de l'muf. (Théorie de ln sexuillil6). - (Revue des Sc. nat., 
septembre 1889 et mars 1884). 
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Ainsi, le vitellus a un rôle nourricier et un rôle pro- 
tecteur. Est-ce à dire qu'il est dépourvu d'activité propre? 
Évidemment non. Cette activité, il la manifeste en 
mairites circonstances, par des corit~-actions ou des mou- 
vements amœboïdes. Je  forai remarquer, en passant, 
que ces contractions ne peuvent pas être comparées 5 
des mouvements de pétrissage ; la surface scule change 
de forme, tandis que les parties profondes ne paraissent 
pas modifiées, car les pronucleus no changent pas de 
place (1). Ed. Van Reneden ('2) attribue les mouvements 
du protoplasma au raccourcissement des fibrilles monili- 
formes à renfiemerits équidistants, qui ont une disposition 
générale radiaire et s'inskrent à la p6riphkrie. On com- 
prend donc que la contraction d'un certain nombre de 
ces fibrilles rende la surface dc l'ccuf inégalc , mamc- 
lonnée , tandis qu'une contraction égale et gén6rale de  
toutes ces fibrilles ait pour effet de diminuer le diamètre 
de l'œuf, et cela sans que rien soit changé dans les 
rapports, dans l'orientation des parties ou régions qui 
constituent la masse du protoplasme ovulaire. Cette 
corisiddration a, pour les idées que je me propose d'avan- 
cer, une certaine valeur. 

En résumé, le  vitellus joue un rôle nourricier et pro- 
tecteur, mais son protoplasme réticulaire est essentielle- 
ment actif. 

L'activité du pro toplasme cellulaire-est-elle plus grande 
ou plus faihle que colle du corps nucléaire ? Les recher- 
ches de Flemming, Ed. Van Beneden , Strasburger , 
H. Fol ,  O. Hertwig , Mark, Henneguy et autres savants 
qui se son1 occupés des phénomènes de la division intli- 
recte au karyokinétique, montrent qile c'est au proto- 
plasme cellulaire qu'appartient l'initiative de la scgmcn- 
tation : deux sphères attractives apparaissent à deux 
extrkmités opposées du noyau et forcent celui-ci à se 

(1) P. HALLEZ, loc cit., p. 43 et 21. 

(2) Ed. VAN DENEDEN, loc. cit. 
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diviser en deux parties Egales et symétriques. Le proto- 
plasme qui environne le uoyau et auquel venaient aboutir 
toutes ses fibrilles convergentes, semble s'étre séparé en 
deux masses qui  sont les sphères attractives, de sorte 
que, au lieu d'un seul point de convergence des fibrilles 
moniliformes , il en existe maintenant deux. 011 conçoit 
ainsi que les tractioiis opérées par ces deux centres de 
fibrilles , et dont les résultantes, de direction contraire , 
ont leur point d'application aux deux poles du noyau, 
déterminent et la division de celui-ci et celle du vitellus, 

Nous pouvons donc dire que,  dans la division karyoki 
nétique, c'est le protoplasme cellulaire qui prend l'initia- 
tive et qui est la cause du phénorri&ne, le corps nucléaire 
restant eii grande partie passif. 

L'activité, la spontanéitb du  rotop pl as me cellulaire se 
manifeste encore en bien d'autres circonstances. 

Ainsi, dans la période de repos qui suit la division, les 
protoplasmes cellulaires des divers blastomères se con- 
fondent plus ou rnoins iritirrierrient ; c'est ce que j'ai 
appelé phase de fusionnement apparvnt (i), laquelle est 
assez souvent accoriipagnée de deformations singulières 
et pendant laquelle il semble même que leslimites des 
différents blastomères disparaissent, la masse ressem- 
blant alors à un syncytium. Mais aussitdt que le proto- 
plasme reprend son activité, les contours des cellules 
apparaissent de nouveau tels qu'ils btaient avant la 
pbriode de repos, et l'ensemble se montre avec la même 
silhouette qu'il avait antérieurement. Les noyaux , pen- 
dant la phase de fusionnement apparent, ne perdent pas 
leurs positions relatives. Tout cela démontre l'activité du 
protoplasme cellulaire, l'i~iertie du noyau, et e ~ i  outre la 
continuité dans les relations des différentes parties de 
l'œuf s~gmenté  les unes avec les autres, o'est-Mire dans 
l'orientation. Les déformations paraissent dues simple- 
ment à un relâchement des fibrilles moniliformes. 

(1) Voir P. HALLEZ, lot. cit., p. al h 23 e t  pl. II, fig. 66-69. 
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Le rôle des noyaux ne nous apparaît pas jusqu'ici 
comme sensiblement diffèrent de celui de ces corps 
étrangers que l'on trouve aii centre des concrétions et 
qui ont servi de point d'appui aux différentes couches 
concentriques qui les environnent. Si l'on aime mieux. 
ils semblent être des centres de symétrie. Nous aurons 
à rechercher bientôt s'ils n'ont pas une autre signification. 

L'observation attentive de la segmentalion dans le 
groupe des Nématodes m'a montré que tous les blasto- 
meres occupaient des posilioris déterminées, toujours les 
même,  que tous avaient une destination t,rés spéciale, 
que leur généalogie était toujours la même. Quaiid on 
14fldchit à ces faits, sans idée préconçue, on arrive à 
cette conception. qu'avait entrevue Ed. Van Beneden en 
s'appuyant sur d'autres considérations, que l'œuf, ararit 
toute segmentation, présente une orientation déterminéz, 
c'est-à-dire qu'il a une partie droite et une gauche, une 
face dorsale et une ventrale, une cxtréniité antérieure 
et une autre postérieure ; et que ces différentes parties 
n'auront qu'h s'accuser par des clivages successifs pour 
que l'ébauche de l'embryon devierine manifeste. Si l'on 
se rappelle que c'est le protoplasme cellulaire qui déter- 
mine ces clivages, n'est-il pas rationnel de le considérer 
comme le dépositaire principal des caractères spécifiques. 

D'autre part, en étudiant-l'embryogénie des Insectes (i), 
j'ai acquis la certitude, qu'au moins pour ce groupe, 
l'orientation do la cellule-œuf est détcrminde par la 
position que celle-ci occupe dans l'ovaire, et qu'elle est 
la même que celle de la mère. Ce fait, Btabli par l'obser- 
vation directe, peut aussi se déduire d'autres considé- 
rations. 

Quand un être unicellulaire se reproduit par la fissi- 
paritd, le segment postérieur a la même orientation que 
le segment antkrieur, c'est-à-dire que l'extrémité anté- 

(1) P. HALLEZ. - Orientation de l'embryon et formation du cocon 
chez la I'eriplaneta orientalis. (Comptet+rendus Ac. des Sc. aoQt 1885). 
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rieure de celui-là est en  contact avec l'extrémité posté- 
rieure de celui-ci. Tous les individus issus les uns des 
autres ont ainsi la même orientation. Pour les vers qui se 
reproduisent par fissiparité , les faits sont les memes ; 
l'observation le prouve, et le raisonnement nous dit que 
nous pouvons, en effet, les considérer comme des séries 
de cellules linéaires et parallèles , qui doivent se compor- 
ter  chacune prise isolément comme la colonie linéaire 
unicellulaire. 

Corisidérons maintenant le cas de régdnération de 
tissus ou d'organes : ils sont comparables aux prdcédents. 
Soit l'organe le plus simple, celui qui ne serait forme que 
d'une rangée linéaire de cellules : après la mutilation, la  
série se reconstituera, comme s'est formée la colonie 
d'êtres unicellulaires, par divisions successives. Ce n'est 
pas ddpasser les bornes des suppositions vraisemblables 
et permises que d'admettre quo ces cellules seront orien- 
tées comme l'chient les anciennes. Pour un organe plus 
complexe forme par un certain nombre de series Linéaires, 
les choses se passeront de même. Je n'ai pas à m'occuper 
des ditfërenciations histologiques (formation de nerfs , 
fibres, etc.) qui se pi~~duirorit  ultérieurement : ce sont 19 
des phénomènes tardifs et de second ordre qui n'ont rien 
à voir dans la questiori. 

Quand on sectionne une planaire transversalement, 
on sait que les deux tronçons se complètent : le  tron- 
~ o ~ i  antdrieur forme une queue, le pustérieur une tête. 
Dugès (1) a judicieusement fait observer que si la 
section avait été faite tant soit peu  lus haut ou plus bas, 
la même rangée de cellules qui, par exemple, forme une 
tête dans le premier cas, aurait formé une queue dans 
le second. Enfin il est bon de rappeler que quelle que 
soit la partie enlevée, elle se reconstitue toujours. 

Que conclure de tous ces faits, si ce n'est que toutes 

(1) DUGÈS. - Recherches sur l'organisation et les mmurs des Plana- 
riès. (Ann. Sc. nal. 1" fisérie. t. XV, 1828) 
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les cellules d'un organisme ont une orientation qui est 
prAcis8ment celle de cet organisme lui-merne ? 

Ainsi, si l'observation n e  le  démontrait, l e ' r a i sonne  
ment pourrait, a la r igueur,  suffire pour établir que la 
cellule-œuf, qui n'est, pendant une partie de son histoire, 
qu'un élkment histologique faisant partie des organes 
reproducteurs, doit avoir une orientation déterminée : 
celle de l'organisme dont il provient. 

Récapitulons ce que j'ai cherché à établir en  m'appuyant 
exclusivement su r  les faits : l e  prot.oplasme ovulaire se 
protège par des formations spéciales ; il possède des 
rkserves nutritives ; il est esseritiellement actif; il pos- 
sède la même orientation que i'êt,re dont il provient ; il 
conserve cethe orientation malgré ses contractions e t  à 
t ravers  les phases d e  fusionnement apparent ; il se clive; 
e t  de  ces clivages résulte l'ébauche de l'embryon. II se 
montre toujours et partout comme étant la gartie essen- 
tielle de  l ' r~uf .  

( A  suewe). 

NOUVELLES 

DES SCIENCES, DES LETTRES 8 DES BEAUX-ARTS D E  BELGIQUE.  

CLASSE DES SCIENCES 

PROGAMME DE CONCOUKS POtiK 1887. 

Sdeiices niatli6rnirtlques et physiques. 

PREMIÈRE Q U E S T I O N .  - On &mande des rechemhes 
now~eiies sur Z'ècoulement Ezizdaire des tiyuides chkmi- 
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quement définis, par des tubes capilluires , en m e  de 
déterminer si l'on peut appliquer a u x  liquides l'hypo- 
thèse des molécules, tetle que l'étude des gaz nous l'a 
fait connaltre. 

On se placera au point de vue des trois hypothèses 
principales admises aujourd'huipour rendre compte de la 
coristitutiori iiitime des gaz. 

~ ) E U X I ~ M E  QGESTION. - Résumer et coordonner les 
recherches qui  ont e'té faites sur l'intèpation des e'qua- 
lions linéaires d u  second ordre,  à deux twriables, et 
com,ple'ter cette the'orie , o u ,  tout au  moins,  la faire 
 progresse^, par des recherches originales. 

TROISIÈME QUESTION. - O?% demande de ?'~ouc~&s 
recherches spectroscopiques, dans le but de reconnuitre 
si le soleil contient ou non  les principes constitutqs 
essenlzkls des compose's oryaniques. 

Scienceai nuturelles. 

PREMI~RE QUESTION. - On demande des recherches 
sur le développement embryonnaire d ' u n  mammifère 
apparale.î~ant à un ordre dont l'embryogénie n'a pas ou 
n'a guèrre été étudiée jusqu'ici. 

DEUXIÈME QUESTION. - On demande des recherches 
sur les premiers phehoménes em,brpgénipzces , consé- 
cutifs à la fècondation chez les végétau.7;phanèrogumes. 

TROISIEME QUESTION. - On demande de nouvelles 
recherches sur l'anatomie et la phgsiologie de quelqz~es 
organes moteurs chez les pluntes, spécialement la 
sensitive (MIMOSA PUDICA).  
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La valeur des médailles tlécernBes coirime prix sera : 

De huit cents francs pour- les deuxibine et troisième 
questions des sciences rnathhatiqiies et physiques ; 

De mille francs pour la premiére question des sciences 
nalurelles ; 

De s ix  cents francs pour toutes les autres questions. 
Les mdmoires devront être écrits lisiblement et polir- 

ront être rédigés en français, en flamand ou en latin. 
Ils devront être adressés, francs de port,  à M. Liagre , 
secrétaire perpétuel, au palais des AcadBrnies , avant le 
le' août 1887. 

- La Classe reporte au concours pour 1888 la question 
suivante : ~ t a b l i r ,  par des enpériences nouvelles, la 
théorie des réactions que les corps présentent à l'étal 
dit naissant. - Prix : huit cents francs. 

CONCOURS EXTRAORDINAIRE POUR 1887. 

Le Gouvernement a proposé et les Chambres ont 
adopte une loi qui a pour objet laconservation dupoisson 
el le repeuplement des rivières. 

L'obstacle capital qui empêche actuellement d'atteindre 
ce but,  c'est la corruption des eaux dans les petites 
rivières non naviguables ni  flottables, qui sont contami- 
nées par des matibres solides ou liquides déversées par 
différentes industries et iiicompatiblcs avec la reproduc- 
tion et l'existence des poissons. 

L'Académie fait arpel h la science pour faciliter l'ac- 
complissement des vues des pouvoirs publics. 

Acceptant la proposition d'un de ses membres, qui met 
g6nércusement h sa disposition une somme de trois mille 
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francs, elle demande une étude approfondie des qnes- 
tions suivantes, h la fois chimiques et biologiques : 

2' Quelles sont les matitkes spéciales a u x  principales 
industî-ies qui,  en  se mélangeant avec les eaux des 
petites rizières, les rendent incompatibles m e c  l'exis- 
tence des poissons et impropres à l'alimentation pu- 
blique aussi bien qu'mu bètail; 

2 O  La recherche el I'indication des moyens pratiques 
de purifier les eaux a la sortie des fabriques pour les 
rendre compalibles avec la cie d u  poisson sans com- 
promt?ltre Z' indust~~e,  e n  cornbinant les r-essources que 
peuvent orrzi. la construction de bassins de dècanta- 
tion, le filirage , enfin l'emploi des agents chirnipes ; 

3 V e s  ezpériences séparées sur les matières q u i ,  
dans chaque industrie speçiale, cuuvent lu mort des 
poissons, et sur le degré de risistance que chaque 
espèce de poisson corneslzble peut ofjrir à La deslruc- 
tion ; 1 

4' Une Ziste des riviéres de Belgique qui ,  actuelle- 
ment, sont de'peuple'es par cet état de choses, avec l'in- 
dication des industries sptkiales à chacune de ces 
rivières el la Ziste des poissons comestibles qui  y 
vivaient avant Z'ètablissement de ces usines. 

Si l e  mémoire est jugé sa1,islaisant pour la solution dos 
deux premiers paragraphes (iO et P), une somme de 
d e u s  mille francs pourra lui être ddcernéc, quand 
même aucune réponse ne serait faite aux paragraphes 3" 
et 4 O  de la question. 

Les mémoires de concours devront être écrits lisible- 
ment et être adressés, francs de p o r t ,  A M. Liagre , 
secrétaire perpétuel, au palais des Académies, avant le 
Isr octobre 1887. 
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L'Académie exige la plus grande exactitude dans les 
citations ; les auteurs auront soin, par cons6quent, d'in- 
diquer les étlit.ions et les pages des ouvrages cités. On 
n'admettra que des planches manuscrites. 

Les auteurs ne mettront pas leur nom à leur ouvrage ; 
ils y inscriront seulement une devise, qu'ils reproduiront 
dans un billet cacheté rerifermarit leur nom et leur 
adresse ; faute par eux de sati~faire à cette formalité, le 
prix ne pourra leur être accorde. 

Les mémoires remis après le terme prescrit ou ceux 
dont Ics auteurs se feront coniiaitrc de quclque manière 
que ce soit seront exclus du concours. 

T,'Acadé~nie croit devoir rappeler aux conciirrents que, 
dés que les mémoires ont 6th soumis à son jugement, ils 
sont e t  restent déposés dans ses archives. Toutefois, les 
auteurs peuvtlnt en faire prendre des copies à leurs frais, 
en s'adressant, à cet effet, au secrdtaire perpétuel. 

BII-3L1OGI~Al 'I l  IE.  

Auuée scientifique et industrielie, 
par L. Figuier. 

La 29' dnnèe scientifique et industrielle de M .  Louis 
FIGIJIER, qui vient de paraitre à la librairie Hachette, à 
Paris, est un des plus intéressants volumes de cette col- 
lection! dont l'importance et l'utilité gén6rale ne sont 
plus à établir. 

En Midecine, les derniers travaux de M. Pasteur, sur 
la guérison de la rage, e t  l'histoire du choléra en Europe 
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pendant l'année 18&5. En Mécanique les dernières 
expériences de M. Narcel Deprez, sur la trarismission 
lointaine de la force par l'électricité. - En Physique, 
les ballons dirigeables des capitaines de Meudon et de 
MM. Tissandier, les expériences du tdéphone à grande 
distance, les nouveaux torpilleurs, et les noureaux fusils 
à répktition. En  IZistoire naturelle, les tremblements de 
terre qui ont ravagé tliffh-entes coritrées des deux mon- 
des. - Uans l 'artde la construction, le  carial.de Panama, 
le canal de Corinthe et celui de Pétersbourg et le projet 
monumental d'une tour de 300 métres. - Dans le Voyage 
scientifique, les explorations rdcentes dans l'Afrique cen - 
trale. - Les tableaux des différentes Expositions et Con- 
grés scientifiques. - Enfin des notices riécrologiques sur 
cinquantesavants décédés en 1885, appellent plus spécia- 
leirierit l'atterilion dans cette revue si cimpléte et si 
exacte, des travanx scientifiques, des inventions et des 
découvertes appartenant à l'année 18% Un volume iii-26, 
Prix, 3 fr*. 50 

II. 

*otarisia, commcntariuin Phycologicum. 

Nous rixomrnandons à nos lecteurs ce nouveau jour- 
nal phycologique dont le premier nurnéro vient de paraî- 
tre à Venise sous la direction dc MM. de Toni et David 
Levi. 

Cette publication est dédiée à la mémoire de M. de 
Notaris qui a illustre son nom par des recherches remar- 
quables relatives toutes les branches de la science 
cryptogamique. En Algologie il a particuli8remerit étudi6 
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les Desmidiacées de 1'Italie. Les travaux publiés dans 
Notarisia en italien, en français ou en latin, de préfé- 
rence en cette dernière langue, afin que la Revue puisse 
acquérir le caractère d'internationalité qui est indispen- 
sable B la science. 

L'abonnement est do quinze francs par an. 

Nous souhaitons le meilleur succés B nos excellents 
confrères. 

Catalogue des algues marines do Nord 

de la France, par F. Ikbray. 

Notre collaborateur et ami M. F. Debray vient de 
publier une nouvelle édition de son catalogue des algues 
rriarines du Nord de la France. Un séjour de plusieurs 
mois B Fécamp a permis à M. Debray d'enrichir bcau- 
coup la liste d'espèces qu'il avait publiée antérieurement 
et de faire comprendre la distribution géographique de 
certains types intéressants. 

L'auteur décrit en outre plusieurs fornies ou sous-es- 
pèces nouvelles. Il le fait avec une clarté remarquable. 

Le catalogue de M. Debray est bien supérieur aux tra- 
vaux de ct? genre qui se publient tous les jours et nous 
souhaitons vivement que notre savant confrère nous 
doririe bientôt une Flore cornplbtc des cryptogames de la 
France du Nord. 
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1886. No 6. JUIN. 
- - -. -- 

BULLETIN SCIENTIFIQUE 
Dl.? 

D E P A R ~ M E N T  DU NORD. 

DESCRIPTION D ' U N  NOUVEAU G E N R E  D E  PTÉROPODE GYMNOSOME 
Par PAUL PEISRNEER. 

LES GENRES DE GYMNOSORIES. 

J'ai reçii dernibernent en  commuiiic~tion, grâce h 
l'obligeance de MM. Spencer Baird et  W. H. Dall, les 
Ptdropotles Gymnosomes du Musée national des ~ t a t s -  
Unis. 

Parmi  ceux-ci s e  trouve c n e  foririe qui s e  distiiigue 
de toutes celles actuellemsiit coririues, e t  qui. ainsi que 
nous le montrerons plus loin, rie peut se ranger  dans 
aucun des genres décrits jusqii'ici. 

Ces derniers sont assez nombreux; mais plusieurs 
d'entre eux n e  peuvent ê t re  conservés : 

1. Parce  qu'ils constituent d e  doubles emplois : 

1) B g l e ,  Oken (4)  = Pneumonoderma, Cuvier ; 
2) Cirr@r, Pfenér (2) = Pneumonoderma, Cuvier ; 
3) Cliodita; Quoy et  Gaimard (3) i)= Clzone, Pallas ; 

(1) Leh~hztch  der Zoologie, t. 1, p. 326. 

(2) Uebersicht  de^ ccuf S .  M. Schilf u Gazelle » und von Dr l a p r  
gesammelt Pteropoden., Monakber. der Akod. der Wiss. Berlin, 1879, 
p. 249. 

(3) Description de cinq genres do Mollusques. Am. des Sc .  nat. ,  
1" sSrie, t. VI, p. 74 (1825). C e s  auteurs ont r,connu eux memes que 
leur genre faisait donhle emploi, et  ils l'ont alors ahandonné (2001. du 
voy. de l'Astrolabe, t. III, p. 371, 1831). On peut donc s'étonner en 
voyant que depuis lors, d'oiitres zoologistes l 'ont o6anmvins cnnservé 
(Gray, Adams, Bronu, Fischer). 
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4)  EuryOia, Rang ( l ) ,  non Hühner = Ilalop.syche, 
Wronn (Psyche, Rang, non L.) ; 

5) " Pneurnodernzopszs" , Bronn (2) = Dexiobran- 
chæa, Boas. 

II. Parce qu'ils ne reprksenteiit que l'état larvaire de 
genres dont 1'8tat atlul~e est connu : 

I )  Trichocgcbus, Eschscholtz (3) ,  dans lequel on a placé 
des larves de différents genres (4) ; 

2) T.rixoniv,s, Busch (51 = larve do Pneumono- 
derma. 

III. Parce qu'ils ont Btè insuffisammeril caractérisés, 
qu'ils n'ont jamais été retrouvés et que les types n'en 
ont pas été conservés, de telle sorte qu'ils sont trop dou- 
leux pour être indroduits dans la nomenclature systé- 
matique : 

1) Pelagia, Quoy et  Gaimard (6) ; 
2) Cymodocea, d'orbigny (7). 
Parmi les genres décrits jusqu'h ce jour, je ri'e~i 

admets que six (8). Cc sont : 
1. Dexiobranchœa, Boas ; 
2. Pneumonoderma, Cuvier ; 
3 Spongiobranchœa, d'orbigny ; 
4. C2ionopsits, Troschel ; 
5. Clione, Pallas ; 

( 1 )  Description de deuz genres nouveaux appartenanl h la  classe des 
Ptéropodes. Ann. des Sc. nat., ire série, t .  XII, p. 320. 

(a) Die Klassen und Ordnungen des Thierreichs, Bd. I I I ,  p.  584 
et 645. @) Isis, 1825, p. 735. 

( 4 )  T~ichocyclus Dumsrzli, Esch. = larve de Spongrobranchcea aus- 
tralis,d'Orb.? -Trichocyclus rnedzterraneus, Costa= larve de Clionopsis 
Krohni, Trosch. 

( 5 )  Beobachlungen über Anatomie und Enlwicklung einigec' wirbel- 
lonen Seethiere, p. 112. 

(6) Zoologte du voyage da l'Astrolabe, t .  I I I ,  p. 192. 
(7) Voyage dans l'Amérique Méridionale t. V ,  p. 133. 

(8) C'est aussi l'opinion de Boas (Vorlaufige Mittheilung über einige 
gymnosornen Pteropoden; 2001. Am., 1885, p. 690). 
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6. Halopsyche, Rronn (1). 
Ces six genres sont convenablement connus, bieri 

caractérisés et bien distincts. Le tableau analytique 
suivant expose leurs principaux caractères distinctifs : 

1. Enveloppe viscerale présentant un appareil bran- 
chial spécialisé ................................ 2 

Enveloppe viscsrale ne  présentant pas d'appareil 
..... branchial sphcialis6.. ................ ,. 5 

2. Des appeiidices buccaux acétabuliféres.. ....... 3 
Pas d'appendices buccaux ac8tabulifbres. Clionopsis. 

Y. Pas de branchie postérieure.. ... Dexiobranchœa. 
Une branchie postérieure ......... 4 

4. Branchie posthieure présentant 4 rayons sym6- 
triques. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pneuwzo.noderrna. 

Branchie postérieure consistant eri un  aiineau mem- 
braneux .............................. Spongiohranchma. 

5. Corps aliong6, pointu posté: icuremcnt .... Clione. 
Corps ovoide, arrondi posttSrieuremont,. Halopsyche. 

Comrnent ces six genres doivent-ils être répartis dans - 

l e  groupe des Gyrrinosomes ? 
Fischer, qui, il est vrai, considère les Ptéropodes 

cornnie formant une classe (21, distingue, parmi les Gyni- 
riosomes, deux sous ordres (3) : Sc l~rodernza ia ,  com- 

(1) Ce n'est pas ici le Lieu de démontrer par les preuves anatomiques 
(je l e  ferai ulrérieurement), que ce genre, considéré par tant de zoolo- 
gistes comme Thécosome, est un Ptéropode nu. Mais je puis affirmer de 
la facon la plus formelle, que c'est bien un Gymnosome. 

A u  sujet des Cymbuliidœ, à propos desquels Fol  (Sur le développement 
des Pléropodes, Arch. Zool. expér., t. I V ,  p. 173, 18751, se demande s'ils 
n'ont pas plus d'affinités pour les Gyrnnosomes que pour les Thécosomcs, 
je puis di r i  aussi, que, par la totalité de leurs caractères enatomiques 
essentiels. ils sont indiscutablement l'hérosomes, et que Tiberi (Moll. 
mur. d'Italie, Ann. Soc. Malaçol. Belg.,  t .  XIII, p .  77), a FU parfaitement 
tort de considérer liedemannia coinme Gymosome, pour le simple motif 
qu'il n'a pas de coquillr? extkieure. 

(2) L'organiration de ces animaux démontre, de l a  façon la plus nette, 
qu'ils ne constituent qu'une subdivision des Gastropodes Euthyneurec. 

(3) Manuel de  Conçhyhlogie, p. 422. 
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prenant le seul genre IIalopstjche, et Malacodermata, 
renfei-mant les cinq autres geiires. Mais le caractére sur 
leqiiel est basée cette division est Irés insuffisarit. En effet, 
les tégurncnts de i;rnZopsgche ne sont pas beaucoup plus 
coriaces que ceux de cerlains Pneumonodewna. Les 
Gymnosoirics constituerit d'ailleurs un groupe d'ordre 
trop peu élevé, et il est corriposé de formes trop peu d i f  
térentes entre clles, pour qu'on y puisse établir des sub- 
divisions plus importantes que des faniilles. 

Trois des six genres admis plus haçt, Pneumono- 
d e r m a ,  Dexiobranchcea et Spongiobranchcea , pré- 
sentent entre eux des rapports trés étroits et diE6reiit 
nettement des trois autres genres par la présence d'ap- 
pendices buccaux acétabiilifkres et d'une branchie laterale 
(droite); ils constiluent la famille des Pneumonoder- 
m a t i d ~ .  

Clione et  Halopsyche se distinguent nettement de tous 
les autres genres pal2 l'al~sence totale de branchies 1 ils 
diffèrent l'un de l'autre, tant par la forme génhrale du 
corps que. par celle dus nageoires, par les appendices 
buccaux, etc. Ils repr6scntent respectivenient les familles 
Clionidm et Halopsychidm. 

Clionopsis, qui a èté jusqu'ici rarigé aiiprés de Clione, 
parce que son organisation était iinparfaitcrncnt coiinue, 
ne peut rester parmi les Clionidm. Par  plusieurs carac- 
téres (présence d'une branchie et d'uiie tache dorsale), 
ce genre se rapproche davantage (les Pfieuinonoder- 
malidce que de Clione; mais d'autres caractbres plus 
importants (absence de branchie latérale et d'appendices 
ac4tabiilifères, présence d'une trompe rélractile d'une 
longueur extraordinaire) l'écartent du groupe si naturel 
et si bien caracléi-isé , forriié par Pne.w,nonoderm,a, 
D e x i o b r a n c h ~ a  et  S p o n g i o b r a n c h ~ a .  Clionopsis repré- 
sente donc iine famille spéciale : Cbionmpsid~. 

Par conséquent, les Gymnosornes sont répartis dans 
quatre familles, dont. la première renferme trois genres 
et los trois autres, un genre chacuno. 
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II. 

Revenons-en maintcnan t au Gymnosome du  Musée de 
Washington. 

Cet animal a le corps ovoïde, retrSci en arrikre. Il 
portc, alapartie post8rieure, une crête dorsale (D, fig. 1) 
prSsentarit da chaque côte uri certain norribre de frariges, 
et deux crêtes (droite et gauche' (L),syrndtriqiies, simples 
et saris raiiiifications. Le côt6 ventral ne pos>éde rien de 
pareil. Ces ti-ois crêtes constituent la l~ranchie p s t & -  
rieurc. 11 n'y a pas de branchie latérale. 

B .  Bouche. L. Cr&te branchiale laterale 
C. Cou. T. Tête. 
D Crête branchiale dorsale. 
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La peau est pigmentée ; il n'y a pas de tache dorsale. 

L e  4 cou » (C)  est court. La tête est courte et  arroiidie 
(T j  (les tentacules sont rétractés sur l'unique spéciiuen 
que j'ai pu étudier). L'ouverture de la bouche (B) est ver- 
ticale (domo-ventrale) comme chez tous les Gymnosomes. 
Les lèvres sont un peu saillantes ; lorsqu'elles s'ouvrent, 
elles se rabattent comme des capiichons, en mettant à 
découvert deux appendices buccaux, latéraux, sym8- 
triques, à surface unie, ayaiit la forme de gros cônes 
courts (probablement raccourcis par rétractiori), aplatis 
du côté m6dial. 

N'ayant eu à ma disposition que l'uiiique exemplaire 
du Musée de Washingtori, je n'ai pu exlrairc les parlies 
buccales cornées. Mais, d'après la brihveté du coi], on 
peut induire que les sacs à crochets (cylindres rétractiles) 
sont courts également ; en oiitre, 3. cause de la ressern- 
blance ghé ra l e  que l'animal présente avec Clione, J e  suis 
porté à penser que la radiila possètlc une ileiit inédiarie, 
e t  quelamâchoire n'existe peut être pas. Ces caractères, 
utiles au point de vue ghér iquc  et spdcifique, devront 
être exaininés sur les premiers spécime~is qu'on pourra 
capturer. 

Le pied est composé des mêmes parties que chez 
Clione et Pneumonoderma.  Le lobe postérieur (Pl2, 
fig. 2) est trés long, étroit et aigu en arrière; il porte en 
avaiit Urie saillie qui existe aussi d i e ~  beaucoup de Gyiri- 
nosornes, et qui p~i-ait de nature glaridulaire. Lcs deux 
lobes antérieurs ( A P )  sont égalomeiit loiigs et étroils ; 
ils sont libres sur deux tiers dc leur longueur. -4 la partie 
anlérieure du  lobe droit, on reinarque un petit tubercule 
( V )  : c'est l'orifice de la verg?. 

Les nageoires (N) sont grandes, larges 121 arrondies, 

L'anus ( A )  s'ouvre vrntralemeiit,, au côté droit, en 
arrière de la nageoire droite, coiiime chez tous les 
Gymnosomes. 
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- 223 - 
PIG. 2. 

A .  Anus. PP. Lohe poal6r;our du pied. 
N.  Nageoire. V .  Orifice de la vcrge. 
A P .  Lobe antirieur du pied , 

De ce q u i  précède, il rdsulte que cette forme se dis- 
tingue : 

1 .  - Des Pneuinanodermatidœ, 

1" Par l'absence de brarichie latérale ; 
2"ar l'absence d'appe~idices buccaux acétabuliféres ; 
3" Par l'absence de tache dorsale. 

II. - Des Clioszopsid~,  

1'' Par la branchie à trois rayons ; 
2" Par la présence d'appendices buccaux ; 
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3' Par la présence d'un lobe postérie~ir du pied bien 
iiéveloppé ; 

4' Par l'abserice de tache dorsale. 

III. - Des Clionida, 
i0 Par la présence d'une branchie postérieure ; 
2' Par  le noiribre des apperidiccs buccaux ; 
3 V a r  la longueur des lobes du pied. 

IV. - Des Halopsychida?, 
1 V a r  la présence d'une branchie posturieure ; 
2' Par la présence d'uil capuchori céphaliqiie recou 

vrant les appendices buccaux ; 
3 V a r  la forme e t  la largeiir des nageoires. 

Il s'ensuit doiic q3ir nous avons airaiïe à un geiire i io i l -  

veau.  tvpe d'une famille riouvclle. A cause de la situation 
de l'appareil branchial, je le nomme : 

N ~ T ~ B R A N C H Æ A  (1) 

Cal-aclères. - Corps r'étrkci en arrikie, rie pr6seii:aiit 
qu'une branchie postérieiirc, forrnrie de trois ci&es (ilne 
dorsale et deux lalérales), doiit la dorsale seule est frari- 
géc. Lobes postérieur et anlérieurs du picd longs et 
dkoits : les derniers étarii, Iibrrs sur leurs deux liers 
posiérieurs. 

Ces caractères sont aussi ceux de la fainille des Nofo- 
branchtxzdm. 

Je rapporte au genre Noiobr.anchcia, « Clio capensis B, 
Rang (2), qui a ét6 cunsiiléré par Gray (3) et d'orbigny (4) 

(1) De voro; ,  dos, et ,3?zypr,  branchies. 
(2)  Description d'un nouoeau geure de Zn classe des Pléropodes et de 

d e u s  espèces nouvelles du genre Clio. i lon.  Sc. rial.: 1" série, t. V, 
p .  286, pi  \'III, fig. 3 et 4. 

Rang et Bouleyet, Histoire nat. des Moll. Pte'ropodes, pl. VII I ,  
fig. 3-5. 

(3)  Calalogue of the Mollusca in the collection of fhe Ilrilish Museum, 
part. I I ,  Plerbpoda, p. 10. 

( 4 )  Voyage dans 1'Amériquc méridionale, t .  V, p. 129. 
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comme un Pneumonoderma. En effet, le pied de Clio 
capensis oflre une disposition analogue à celle de notre 
spécimen ; le cou et la tête sont également courts ; enfin 
on peut distiiiguer (1) les trois crêtes brarichiales posts- 
rieur&. Mais les figures sont peu précises pour le pied 
et siii-tout pour les branchies, et les appendices biiccaux 
ne sont pas connus. Il est donc tniit-à-fait impossible 
d'identifier los deiix forriics. 

D'aulre part, hlac Doriald a cil6 iin petit Cfyniriosome 
sur  lequel il a observé une ilisposilioii aiialogue à celle 
de l'appareil branchial de ~NuloOrn~zch~u : E< . . . . t h e e  
prominent ridges :the dorsal onc frillcd) i i iwhig in a 
point pos:,eriorly, sa as to give a depresset1 trigonal 
section D (2).  Mais le pied n'est pas décrit ot il y aurait 
deux paires de cOnes buccaux a~ialogoes a ceux (le 
Clione (y). M. Mac Doiialr! pense avoir recueilli ce 
Gymnosome ail large de Sydney. 

Kotre animal n'est donc identifiable spécifiqueincrit 5 
aucune forme connue. Je l 'app~llerai  

Notobranchma Mac Donaldi, 

en l'honneiir de M. Mac Doiiald q u i  a observé l e  premier 
une disposition de l'ajipareil branchial, analogue à celle 
qui caractérise le nouveau genre.  

DC17zensions. - Le spécirnt:ri du Musde National des 
Etats-Ciiis (No 62222), Lin peu rétractd dans sa parlie 
postér.ic.iiiv (3) niesure 8 millirnétres (le loiigueur (4). 

Localité. - Océan atlant,ique, 38') 10' Lat. N ,  74' 15' 

. i l )  R a n g  et Souleyet, lac. cil., pl. V I I I ,  fig. 4 et 5. 

( 2 )  On the aoo lo~~ icn l  cha~aclers  of  the living Clio caudata, etc. 
Trans. H.  Soc. Edirihurgh, t .  X X l I I ,  p. 186, pl. IX, fig. 3, 2 

(3) I l  est tr8s pruliablt! qu'à l'ktat vivoiib. les cr8te.j tir;iriçliiales etairut 
plus ékndur s .  comme chez Pneumonoderma, et rju'elles offraient à peu 
près l'aspect que monire I n  figiirc de Mac nunalrl (lo,.. c i l . ,  pl. IX, 
fig. Y ,  2). 

(4)  Ce spécimen a été donnb, comme double, au musée de Bruxellles. 
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Long. O de Greenwich, au large de la Caroline ; captur8 
par le steamer " illbatross" de la commission ries 
pêcheries des Etats-Unis. 

III. 

Quelles sont les relations phylog6riétiques du genre 
Notobranehma ave les aiit'res Gymnosomes, e t  celles de 
ces derniers entre eux ? 

Suivant moi, l'origine du groupe des Gymnosomes 
doit êlre trouvee dans les Aplysiens , Euthyneures 
Opisthobranches qui pr6sentent dhjà une adaptation aux 
habitudes natatoires. 

Le stade d'8volution du groupe, que représente chaque 
genre, est surtout caractérisé par. le développement de 
l'appareil respiratoire. 

C'est ainsi que B e n i o b r a n c h ~ a  (Pnewmodermopsis,  
Bronn) , qui, de tous les genres actuels, est le nioins 
sp6cialis6, ne possède encore que la branchie latdrale, 
correspondant à celle des Aplysiens. 

SpongioOrunchma possède uria branchie postérieure 
trés simple, s~~bcialisalion di1 cercle cilié postérieur qui 
persiste si tard chez Dexiobrançhœa. 

Pneumonoderma montre une grande complicatioii de 
cette brancliie postérieure, par la ~ ia i ssa i i~e  de quatre 
crêtes rayonnant du cercle primitif. 

Clionopsis prdsentk déjà une r6gression : la hranchie 
latérale a totalement disparu et la branchie posti:rieure 
est notalilemerit sirriplif ée. 

Enfin Clionri a perilu tolite trace d'appareil branchial- 
spécial, de inêrne que Iialopsyche. 

Quarit h Nolob?"ancha ,  il me parait représenter les 
formes dont soiit provenus les Clionri. Lui même provien- 
tlrait de Gyrnriosornes ilont l'appareil branchial, rliff%rarit 
un peu de celui des P~~eu~no?zoder.rrm, aurail ~ierdii la  
hrarichie latéralc et l'anneau de la branchie postérieui.e. 
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Le tahleau suivant r h m e  les lignes qui  précédent, 
en montrant les rapports des Gyn~nosomes eritre eux  : 

CLIONE. HALOI'SYCHE. 

CLIONOPSIS. Y NOTOBKAXCHBA 

PNEUMONOilERUA. \' 
SPOWGIOBHANCHACA. \ 

1 DEXIOBRAUCHfiA. 

Il es t  bien entcndu que ce tableau exprime seulement 
le groupement des Gyrnriosornes actuels suivarit, leurs 
affiiiités, et n'implique nullement leur  rlescendarice 
muttuelle, chose évideinmerit iinpossible ent re  ai~irnaux 
contemporains. 

L E  SALIN D U  SUINT 

Par A .  BUISINE. 

Le salin du  suirit. qui est le rèsultat de la calcination de  
l'extrait sec obtenu par concentratiori des eaux de désiiin- 
tage des lailies brute.;. renferme tous les ékrnentq rniné- 
raux [te la sécrétwii sudoriqiie d u  mouton. 

Ce salin est caractérisé par uiie forte teneur cri sels 
de potassiurn et se distingue en cela d u  salin fouriii p a r  
le suint d'autres cepéces animales f o r ~ n é  surtout de sels 
di? sodium. 

Ce fait, constaté d'abord par Vauquelin , a riorin6 nais- 
sance plus lard, i la suito des travaux de MM. Chevreul 
et  Maurnené, 5 ilne industrie imporlante, celle de la po- 
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tasse di1 suint. 011 utilise, en effet,, maintenant les eaux 
de désuintage des laines a la produclion d'un salin très 
recherché, qu'on désigne sous le  nom de potasse du 
suint. 

M. Maumené avait pr8tentlu que le salin du suint de 
mouton ne renfeimait pas trace de sels de sodium. Mais 
M. Chez  a montré que la cornposition de ce salin variait 
avec l'alimentation du mouton. 

Si ce salin est riche en sels de polassiurri, c'es1 que, en 
gériéral, les iiio;itons s2 iiourrisscrit de plantes à basa de 
potasse, notarnrrient plusieurs petiles esphces de ruinex,  
coiitenant de l'oxalate acide (le potasse qu'ils recherehmt 
et rnarigerit avec avidité, mais à rléfaut de ces plantes ils 
en trouvent d'autres qui contiennent, outre la potasse, 
une cerlai~ie quantith di: soude. 

Si, par exe~nple,  comme l'a fait M. Cloez , on étudie 
comparativemmt la composition du suint des moutons 
pâturant dans les prks sales e t  celui d'animaux de meme 
espéce nourris loin de la mer,  on trouve une différence 
notable dans les proportions de  soude e t  de  potasse. Les 
premiers fournissent uri suint beaucoup plus riche e n  
soude. 

Du resle la coinposition de ce salin est assez constante. 
Elle s'éloigric, en  général assez peu (le celie de l'échan- 
tilloii industriel suivant que nous donnons comme exemple. 

............... Carbonate de potasse.. 74,45 
Carbon~te de soude.. ................ G,59 

................. Sulfate de potasse. .  4,24 

............... Chlorure de potassium 7,28 
Humidité.. ......................... 1,42 

Insoluble .......................... 6,02 

Tels sont les pii~icipaux déments  qui entrerit dans l a  
compositioii du salin du  suint du mouton, mais ce ric sont 
pas lits ;.culs. II renferme encore e n  petites quantités 
quelques priiiupes q u  i l  est intéressarit h cerlairi point de  
vue de faire coriiiaître. 
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Parmi tous les conipos6s qui constituent le salin brut, 
il faut dietinguer ceux qui sont le résultat de la sécrétion 
sudorique, ceux q u i  proviennent de l'extérieur et ceux 
qui prennent naissance à la calcination. 

Les carbonales alcalins r6sultent d ~ !  la décomposition 
de sels organiques ; une partie de ce carbonate se forme, 
comme nous le montrerons plus tard, par une fcrnienta- 
tion spéciale qui se développe dans les eaux de désuiritage, 
le reste résulte de la calcination des sels à acides orga- 
niques. 

Les chlorures et les sulfates alcalins forment avec les 
carbonates toutc la portion soluhle. 

Le chlorure de potassium est un produit direct de la 
sécrétion sudorique de  même que le chlorure de sodium. 

Il n'eii est pas de même des sulfates qui preriiierit nais- 
sance, du nioins en grande partie, la calcination aux 
dépens de certains principes sulfurés que renferme le 
suint. 

Le soufre existe dans les eaux de désuintage sous divers 
Btats. D'abord ces eaux renferment une trace d'hydrogène 
sulfur6 qu'on met en liberté par l'action des acides, en 
outre elles renferment des sulfates et des produits sul- 
furés. 

Des dosages que nous avons faits il résulte que le rap- 
i 1 

port du soufre des sulfates au soufre total varie de , 8, 

En fait extrêmement remarquable c'est la présence 
dans ce produit d'un métal tel que le cuivre. M. Chevreul 
avait constat,d sa  présence dans le suint ; depuis le  fait 
avait été mis en doute; cependant en  opérant sur des 
quantités assez fortes de iriatière on constate toujours 
d'une faqon biennette la prhsencc du cuivre dans le salin. 

Le Fer et le maiigankse y existent aussi en quantité 
notable et  c'est une des raisons pour lesquelles le salin 
du suint est généralement teirité en vert, bleu ou rose. 

Il faut ajouter que le fer et le manganèse se trouvent en 
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partie dans le suint soiis forme de combinaisons orga- 
niques solubles daiis l'alcool ; le salin fourni par la portion 
du suirit soluble dans l'alcool renferme , en effet, une 
notahle proportion de ces deux mdtaux. 

Uri autre fait digne de remarque est que le suint ren- 
ferme de la silice. Il est en effet assez étrange de trouver 
d u  silicate de potasse dans une  sécrétion animale ; hi -  
(lemment une parlie de la silice que l'on trouve dans le 
saliri provient de l'exterieur , des poussibres terreuses 
attachees la toison, mais M. Chevreul a nettement 
démontr4, eu se mettant, à l'abri de toutes les causes 
d'wreur, que le suint renfermait de la silice. 

Lcs cyanures dont on constate toujours la présence 
dans le salin brut frais se forment h la calciriation par 
l'action de l'alcali sur les matibres azotees 

En considérant les proportioiis relatives de rnagriésie 
et d'acide phosphorique que l'on trouve dans lc salin, on 
constate que ces deux éléments sont en proportions équi- 
valentes; les divers Bchantillons que nous avons analyses 
nous ont tous doriné ce r6sullat; nous en concluoris 
que ces deux cornposds sont dlirriiriés par la sueur sous 
forme de combinaison, à l'état de phosphate arnmoniaco- 
magnèsicn. 

L'extrait sec des eaux de désuintage est en partie 
soluble dans l'alcool , il se sépare ainsi : 100 parties d'ex- 
trait sec. fournissent : 

46,37 soluble dans l'alcool qui donnent 46,95 O/, de salin bmt. 
53,63 insoluble dans l'alcool qui donnent 54,02 '1, de salin brut. 

Nous do111ions dans les tableaux suivants la coinposi- 
tiuri du salin fourni par chacune de ces portions. 
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COMPOSITION DU SALIN DE LA PORTION DU SUINT 
SOLUBLE DANS L'ALCOOL . 

. . . . . . . .  Sels solubles dans l'eau 90, 220 

Matière minérale insoluble dans 
l'eau ...................... 0. 8 10 

.................... Charbon 8. 970 

100. O00 

Sulfate de potasse ............ 
Chlorure de potassium ........ 
Carbonate de polasse . . . . . . . .  
Carbonate de soude .......... 
Silice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  Acide phosphorique 
Oxyde de manganèse . . . . . . . . .  

.............. Peroxyde de fer 
Chaux ..................... 

.................... Magnésie 
Potasse ..................... 
Soude ...................... 
Acide carbonique ............ 
Charbon ................... 

. . . . . . . . . . .  Soufre O/. de salin 0. 350 

Sodium a8 
-- . . . 

Potassium 1000 

COMPOSITION DU SALIN DE LA PORTION DU SUINT 
IKSOLUBLE DANS L'ALCOOL . 

. . . . . . . . . . . .  / Sulfate de putasse 
. . . . . . . .  Chlorure de potassium 
......... Carbonate de potasse 

Sels solubles dans l'eau ........ . . . . . . . . . . .  Carbonate de soude 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Silice 

Acide phosphorique ........... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cyanures 

' Argile, sable, insoluble HG1 . . .  
Silice soluble . . . . . . . . . . . . . . . .  

.............. Oxyde de cuivre 
......... Oxyde de manganèse 

Peroxyde de fer . . . . . . . . . . . . . .  
Matière minérale insolulile dans Alumine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

l'eau ...................... Chaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
üagnksie ................... 
Potasse . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Soude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Acide phosphorique ........... 

\ Acide carbonique . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Charhon . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3. 7 3  Chaibon 

- 
100. O0 

7. 763 
9. 117 

67. 994 

5. 888 

0. 219 

O .  449 
traces . 

O.  2599 
O. 4418 

O. 0103 
0. 0658 

O. 5579 
O. 4262 
1. 0985 

0. 2GGR 

O. 0592 

O. 2969 

traces . 
1. 3267 
0. 7300 

100. O00 

........... Soufre O/. de salin 1. 426 

Sodium 57 .. =. 
Potassium 1000 
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Ces résultats niontrent que les produits sulfurds passent 
en majeure partie dans la poriion du suint insoluble 
dans l'alcool et que  la soude s'accumule éga1eme:it dans 
celle poriion. 

En résum6 le salin du suint des moutons est un produit 
t,ri?s complexe caract4risd par une forte teneur en sels de 
potassium- En ontre nous croyons intéressant de faire 
ressortir l a  présence dans les produits de cette sécrktion 
d'une pelite quantité de cuivre, d'une quanlitd notable de 
fer, de manganése et do silice. 

Enfin, on peut conclure de nos dosages que l'acide 
phosphorique et la magnésie sont éliminés dans la sueur 
sous fornie de phosphate ammoniaco-rnagnésieri. 

L ' E A U  D E  L A  L Y S  

Par A. et P. BUISI'TE. 

L e  second échantillon d'eau de la Lys que nous avons 
étudié fut pris à Roubaix le  17 avril 1886, a u  bureau de 
police de  la rue  St-Vi~icent de Paul. 

La température de l'eau était de  1 0 5  et  la re~npératiire 
ext6rieure de 9" 

La compositiori de cette eau ne difière pas sensiblcrnont 
tir: celle du premier échantillon que nous avons examiné. 
Elle est de même u n  peu louche e t  prend rapidement une 
odeur de  vase. 

Voici les rbsultats de l 'a~ialyse de cetle eau. 

Degré h,ydrotipmétripe. - L'eau titre 24'5 hydroti- 
métriques. Après ébullition et filtration, l e  titre n'est 
plus que de 6'. 

Matières organiques. - La détermination du pouvoir 
rdductkxr de l'eau en prdsence du permanganate de 
potasse nous a donné le résultat suivant : 

47 
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1 litre d'eau décolore O Kr. 0195 de permanganate de potasse, 
ce qu i  correspond B 0 sr. 0047 d'oxyghe, 

et à O g r .  039 d'acide oxalique cristalli~é (C%O&H~+ZH20). 

Directement, par pesées, nous avons trouve O gr. 0628 
d e  matiéres organiques par litre d'eau. 

Le dosage de l'azote daiis le résidu sec de l'eau nous 
a doiin8 O gr. 00271 d'azote par litre. 

La matière organique de l'eau renferme donc 2,72 y/, 
d'azote. 

L'eau renferme seulexilent des traces d'airirnoriiaquc 
que rious estimons d'après un essai comparatif au réactif 
de Nessler à moins de  O gr-  001 d'ammoniaque par 1ilr.e. 

Elle ne  renferme pas de  sulfures e t  seulemerit des 
traces rion dosables de nitrates. 

Re'sidu sec. - L'eau laisse à l'évaporation un résidu, 
qui séché à 180°, est de Ogr.4110. 

A la calcination, on  obtient un résidu minéral qui, 
carbo~iaté, es1 de  O gr 3482. 

Voici,  rèsurriSs dans les tableaux suivaiits, les r6sii1- 
tats fournis par l'aiialyse de ce résidu : 

Composition élémentaire 
du résida de l'eau de la Lys. 

($chantilion du 17 avril 1886). 

1 litre d'eau renferme : 
Calcium. ............................... 

.............................. Maguébium 
Sodium.. ............................... 
Potassium ............................... 
Peroxyde de fer . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Acide sulfurique ( S O b )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Chlore 
Acide carbonique cornbiné (CO.1). ............. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Si1ir:e soliihle. 
. . . .  Argile, sable, etc . insoluble dans les acides 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Animoniaquc 
Acido nitrique .............................. 
Macières organiques. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

O Kr. O997 
O 0050 

O 0203 
O O051 
O 0014 
O 0328 

O 0331 
O 1360 
O 0025 
O 0076 

traces 
traces. 

O 0628 

.............. Total par litrc.. 
.................... I'oids du &idu observé.. 
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Groupement hypothétique 
des éléments contenus d ~ n s  l'eau de la Lys. 

1 litre d'eau renferme : 

Carbonate de chaux. .  ....................... 
Sulfate de chaux. .  .......................... 
Chlorure de calcium.. ................. .; . . . .  

.................... Carbonate de magnésie..  
........ . . . . . . . . . . . . .  Chionire de sodium. ., 

.......................... Silicate do potasse 
........................... Peroxyde ds  fer.. 

... Sable, argile, etc. (insolublei ddns les acides). 
Ammoniaqiie. .............................. 
Nitrates ................................... 
Matières organiques. ........................ 

O gr. 2058 

O 0401 

O 0113 

O 0170 
O 0461 

O 0076 

O 0014 

O 0076 

traces. 
traces. 

O 0628 

............... Total O gr. 4062 

SUK L'AIIW DE DISPEKSION DE LASÆA RUBRA, 
MONT. 

P a r  P A U L  P E L S E N E E R  

Cette espèce possédc upe distribution géographique 
très étendue, que certains nalur-alisies qualifient rriêine 
d' < uriiverselle ». On la trouve en 1slande , dans toute 
YEurope, tant sur les côtes ocdaniques que sur cellcs dc 
la  MBditerranée ; daris toute la partie septentrionale de 
l'Afrique, aux Canaries, au cap de Bonne-Espérance, 
aux îles Saint-Paul et Kcrgueleii et au Japon. On la reu- 
coritre, enfin, sur le coiitineiit américain, à Puget-Sound, 
eii Californi(. et I'exlrdiriild sud-ouebt de i'Amérique 
méridionale. 

Or1 remarquera que lcs localités situées dans l'hémis- 
phbre austral sont fort Bloigriées l'uiie de l'autre : il y a 
particulih-ement u n e  dislance hor rnc  entre l'extrémité 
sud-ouest du continent arnéricain et l'île Saint-Paul. 
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J'ai trouvé rkceniment des spécimens de ce mollusque, 
provenant d'un endroit. qui est éloigné, il est vrai, des 
autres points ou se rencontre L. rubra, daris l'hérnis- 
p h h  austral, mais qui constitue un jalon entre les deux 
localités citées plus haut. Les sp6cimeris eri question ont 
6th recucillis sur le byssus d'une moule conservée dans 
l'alcool, et provenant de l'îlot des Pins, à l'extrémité 
méridionale de la Nouvelle-Calédonie. 

En jetant un coup d'œil sur un planisphère où a eté 
figurée 1'aii.e de dispersiun de ce mollusque, on rernar- 
quera que, dans aucun des deux hémisphères, cet animal 
ne remonte, vers l'équateur, plus loin qiie les t,ropiques. 
Dans toute la région intertropicale, lapriisence de L. ru- 
bra n'a pas été signalée. 

Il y a lh un curieux exemple de longue solution de 
continuité dans la distribution géographique d'un mol- 
lusque marin. 

I'OCRQIJOI NOUS PJ3SSI<MRLONS A NOS PARHNTS 
Par le Dr PAUL HALLEZ, 

hliiîlre dc Confércnccs i la Faculté des Sciences do Lille. 

(Suite el ftn) il). 

LE NOYAU. - Les noyaux, comme je le disais plus 
haut, apparaissent, dans la série des phénomènes que j'ai 
esqüissés, comme des centres de symétrie, comme des 
organes squelettiques. 

Si l'on réunit tous les noyaux de l'exoderme par des 
lignes. on obtient iin r6seaii mailles paralldograrn- 

(1) Voir Bulletin scientifique du N o r d ,  1886, no 4-5. p .  196 et suiv. 
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miques dorit les paramètres sorit inégaux, car  les noyaux 
occupcnt le centre des cellules exodermiqiies dont la 
section a le plus souvent la forme d'un hexagone allongé. 
Si nous réunissons par d'autres lignes ces mêmes 
iioyaux à ceux des cellules endodermiques et les noyaux 
[le celles-ci entre eux, il en rbsultera un réseau parallè- 
lipipédique ou assemblage réticulaire à trois paraniètres 
inSgaux. 

On voit donc que les iioyaux jouissent à peu près des 
memes propriétés que les m u d s  oii points homologues 
dans les corps cristallisés; ils sont des centres de 
syrndlrie autour desquels le protoplasme cellulaire se 
groupe, se  distribue égaltmeiit. 

Allons plus loin. Joignons par des lignes le  globule 
polaire aux iioyaux des diffèrcnts blastomErcs dc l'œuf 
segrnenl;. Ces lignes seront de pliis eri plus divergentes, 
à mesure qu'elles s'6loigneronL de l a  riorniale, c'est-à- 
dire de  la ligne, perpendiculaire à l'axe antéro-posté- 
rieur, passant par le  globule polaire e t  la cellule qui 
porte celui-ci. Elles repr&senterorit donc les a r ê k s  de 
pyraniides emboitées les unes dans les autres, e t  dont les 
bases surit, suivant les cas, des circoriférences (2 par 
le centre desquelles passe la normale, ou des ellipses 
ilaris lesquelles la normale passera taritôt par le  centre, 
tanlot dans le voisinage de l'un ries foyers. iie là trois 
groiiperrients syrri6lriques principaux, corresporidant i 
la syinétrie radiaire et à deux variarites de la sy~nel~rie 
bilatérale. 

Airisi 1c glohiile polaire, qui est csseiitiellerrierit d'oii- 
giiie nucléaire et qui s'est &pari? du rioyau avant tciute 
segrneiitatiori cellulaire: nous apparait comme le centre 
principal de  syin6lrie. 

Celte manière d'envisager le noyau justifie le nom 

( 1 )  Les arêtes do base des pyramides étant très peiites et nombreuces 
quand lii scgirientalion est avancée, on peut représcnler la seclion de ces 
pyramides par des cercles ou des ellipses. 
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d'e'lernent ce.ntr@éte ou d'intc'gration que lui a donnh lc 
savant professeur de Montpellier ; mais je crois qu'il 
convient de  ret irer  à cette expressioii, l e  sens de sexua- 
lité femelle qu'y attache cet auteur. 

I,A FECONDAT~ON. - Voyons mainl,t:naiit si, en dehors 
de cette signification, le globule polaire et  les noyaux 
ii'oiit pas uiic autre valeur. 

L e  phénomé~ie de la f&coridatioii consiste, pour RI. Etl. 
Van Bencdcri et  autres auteurs,  non pas dans la phrihlra- 
tion du spermatozoïde à l'intdrieiir du plasma ovulaire 
(ce n'est la qu'un acte préliminaire), mais bien d a n s  la 
juxtaposition, si  non daiis la coalescence , du n o y a i  
ovulaire e t  du noyau spermatiqiie, qui prennent alors les 
noms de pinonucleus femelle et  dc pronuc2e1.c~ nz&. L e  
sperrriatozoïile est formé d'un protoplasme cellulaiire 
entourant u n  noyau. Au moment de  la I'écoiitlatioii, ce  
protoplasme prend l'aspect d'une auréole entourant son 
noyau. 

L'on peut s e  domarider, dit M. Ed. Van  Beriederi (i), 
B si  l e  corps protoplasrriiquc! tlii zonsperriie intervierit: à 
)> t i t re essentiel, dans la fécondation. Il n'est pas pos- 
D sible de  rés»utire positiverneiit la question ; je  n'ai pu 
n observer ni ce que devient l'auréole, ni c~~nirrierit elle 
)> disparaît. Ce que l'on peut affirmer, c'est que l e  prolo- 
D plasme do l'œuf e t  celui du zoospernie n e  s c  cornpor- 
» tcnt  nulleinerit l'un vis-8-vis de l 'autre cornme lcs 
)> corps d e  deux cellules, s'unifiant pour donner nais- 
)> sance 5 un sy~icytiurri. L e  corps prutoplasrriiyuci du 
» zoosperme se rnoilifie peu à peu, sans se coiiforidre 
D avrjc celui de l'muf ; ct:rtaiiies parties d u  corps spciriria- 
D tique sont rejetées dans le liquide péririt,ellin, et il 
B seirible, que si l a  substance de l'auréole participe 8 la 
D formatioii d u  corps cellulaire de l'ovule f6coriil4, c e  ne 
» soit qu'à la suite d 'me  sor te  de  digestion. Le  proto- 

(1) E d .  VAN BENEDEN, loc. cit., p. 305. 
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» plasme du zoosperme semble subir une dégénérescence 
» e t  personne ne  méconnaîtra que l'apparence de l a  
D substance constitutive de  l'auréole lie soit bien diffb- 
D rente  de celle d'un protoplasrric? vivant. Il y a doriç des 
)> raisons de croire que, de toutes les parties constitu- 
D tives du zoosperme, la seule qui joue un  r6lc actif dans 
» l a  fécondation de l'œuf, c'est l c  petit noyau chrorna- 
D tique entouré de  sa  couche claire périnucléaire. )> Et 
plus !oiri il dit encore : ( I j  

Les rnotlificatioris que le zoosperme subit, dans son 
D corps protoplasmique, sont antérieures a u  moment où 
s l e  pronucleus mâle s e  constituc. Elles prdcédent par 
>> cons6qiinnt le moment où l'œuf, arrivé à maturit6 com- 
2 plétc et  revêtu de son caractère sexuel, determine 
D dans le zoosperriie les changements qui amknent la 
)> forrnalion du proriucleus mâle. Les changcrrients que 
» subit le  corps protoplasmique du zoosperme marchent 
» parallhlcrnent avec la maturation de l'ceiif ; tandis que 
D la génSse du  pror:iicleus mâle, coïncide avec celle du 
» proriucleus f c rn~ l l e .  Il y a des raisons de croire que les 

changomeiits que subit l e  zoosperme. jusqu'au mornent 
» où il eiigendre son pronucleus mâle, constituent eux 
» aussi des phériomi?ries de rrialuratiori e t  yiie l e  role qui 
:> rcvierit au spermatozoïde. dans la fdcondûtion , sa 
» rkrliiit, 5 la ghi.,sc: du proriucleus mâle. » 

J'ai tenu h faire cette citation, parce que c'est sur  elle 
ct  excliisivernent su r  elle qu'est basée l'opinion de  Van 
13eiiedon, qui voit dans le rioyau ( ILI  zoosptiririe la partie 
essei!tit?llc [le celui-ci, et celle de Van Baii-ibBke qui, 
comme je l'ai dit, plus haut, localise l'itlivplasme de  Kægeli 
dans l m  corpuscules eliroriiatiqiies. 

La seule chose certaine, dans l'obst~rcation dii savant 
professeiir de I,iége, c'est que le noyau du zoosperme va 
rejoindre le noyau ovulaire. Quant au corps protoplas- 
mique du sperniatozoïde, or1 rie sait trop ce qu'il devient. 

( 1 )  1'. 300, ioc. cit. 
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Van Beneden nous dit bien que certaines rie ses parties 
sont ~ejele'es dans  le l i p i d e  phi&ellin,  mais il ri'irisiste 
pas : il ne  nous dit pas cornrnent elles sont rejetées, il ne 
donne aucune figure à l'appui ; tandis qu'au contraire, 
pour tous les autres phénomènes dont il parle, il dorine 
de  nombreux details e t  de nornbrcuses figures. Du reste, 
il dit lui-même qu'il n'a pu observe?- ni ce que devient 
Z'auriole, ni comment  elle dispara2t. 

Jetons un coup d'ail  sur  l'histoire du zoosperme, e t  
voyons s'il est permis de croire que le rble qui r.ew&at 
au spew-natozozde, dans  la fecondalion, se reduL't U, la 
ge'nèse d u  p ~ o n u c l e u s  rrzâle. 

L'ovule mâle et I'oriile femelle ont la rnême ra lcur  
histologique : de part et d'autrib, c'est une cellule. Je ne  
crois pas que l'opinion de I'érrii~icmt professeur de Liége, 
qui considère les deux proriilcleus comme des deirii- 
noyaux, soit appelée à rallier beaucoup [in pariieans. 
D'ailleurs, n'oublions pas que les chiffres ri'expi~irnerit 
que des rapports. L'observation dénioritre que, dans la 
cellule spermatique, t ou t  comme dans la cellule ovulairk, 
c'est le  protoplasrrie qui est adif ,  se çor~tracle, se d6- 
place, et que ce sont ses mouveme:its propres qui, joiiits 
a la traction opérée par les fibrilles inoniliforines du ])ri>- 
toplasnie ovulaire, sont la cause de la pénéiration d u  
zoosperine dans l'ovule (1). U'ailleurs: comme l'a montré 
Van Beriederi, sa structure est très serrihlable a celle du 
protoplasme ovulaire. On doit donc conclure que sa 
riatiiro ii'est pas esseritiellernerit differerite de celle de ce  
dernier. 

Le protoplasme cellulaire est la partie principale de  la 
cellule : cela est tellement vrai, qu'il existe des orga- 
nis~nes  unicellulaires, dépourvus de noyau, qui vivciit 
cependant e t  qui se reproduisent. 1,'apparitiori (lu rioyaii 
nous iridique certainemont un progrès réalisé dans l'or- 

(1) Kd. Vaiï BENEDEN, lac. cit. 
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ganisation des êtres infëricurs: c'est un organe nouveau, 
mais dorit à la r igueur ils peuvent, se passer. 

Pourquoi la celiulo ~perrnat~iqiie ferait-elle seule excep- 
tion Ci la règle ? 

Cont,rairement à l'opinion de Ed. Van  Reneden, j e  
crois que le corps protoplasmiqiie di1 zoosperme est la 
partie essentielle, e t  que si les change-ments qu'il subit 
marchent par.uZli.lemenl avec lu malu~ah 'on  de l 'œuf ,  
ces changements ne sont pas moins le  signe sensible du 
phdnoméne intime dc la fécondation qui, pour moi, con- 
siste esseiit,iellr,ment dans la coalescence, dans la diffii- 
sion, dans la d<gestion, pour employer l'expression d'Ed. 
Van Beneden, du protoplasme spermatique au seiii du 
protoplasme ovulaire, et  non dans l a  juxtaposition ou la 
fusion des deux proriucleus. E n  uii mot, la rencontre des 
deux pronucleus est la conséquence de la fdcoridation. 

Le  savant professeur belge insiste avec raison su r  le 
vbritable changement à vue qui sc  fait dons i'ccuf aussitot 
après l'éliininati&i du second globule polaire, e t  il consi- 
dère les modifications que présentent alors les deux 
proniicleus comrrie constituarit l'acte de la  fëcondation, 
lequel ne pouvait avoir lieu au~isi longtemps que le noyau 
ovulaire rie s'&ait pas eritii?ri?rrierit débarrassh de son 
élément rnâle. 

C',es faits ne sont pas en  contratliction avec, I'opiriiori 
des naturalistes qu i  voient daris lc corps protoplasmique 
du zonsperrno la partie intervenant, à tilre essentiel, 
dans la fëcondation. Si la fécondation marche paral\&- 
lernerit avec 1'6liniiriatiori d u  globule polaire, rien d'étuii- 
nant ce que les modifications des deux pronucleus, qui 
sont des phénonikries consficutifs, commencent aussitbt 
après, et  marchent aussi parallèlement. 

On a attache une certairic importance à l'action attrac- 
tive qu'on a c ru  observer ent re  le pronucleus male e t  le 
pr~oriucleus femelle, airisi qu'à l'action répulsive que les 
pronucleus mâles exerceraient l'un sur l'autre dans le 
cas de fécondations complémentaires. 
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Mais il est pcrmis de croire que ces attractions et ces 
répulsions ne  sont que des apparerices, et que c'est en 
r6alité le protoplasnie cellulaire qui refoule vers Ic ceri tre 
les deux pronucleus niâle et femelle. Cela paraît d'au- 
tarit plus probable qu'il ri?sulte des observalions de Ed. 
Van Beneden que l c  dèplaccment du noyau ovulaire, qui 
lors de la formation des globules polaires se  dirige vers 
la périphérie, est dû aux tractions opérées par les fibrilles 
moniliformes du proloplasrne vitellin. II est donc naturel 
d'admettre que ce sont ces mêmes fibrilles ~iio~~ilif'osines 
qui sont la  cause du retour de ce noyau au centre de la 

. cellule. 

Quarit aux cas de fëçoridations cnmplémeritaires, qui 
d'ailleurs paraissent Ctrc tics cas anormaux, les diffdrents 
auteurs qui les ont étudiés : H. Fol, Hertwig, Selerika, 
ctc., ne sout pas d'accord ; et en  tout cas, l'appareiite 
action rfipulsive peut aussi très bien s'expliquer par l'ac- 
tivit6 directe du protoplasme vitellin. 

Enfin Nzegeli fait observer que si les substances plas- 
matiques, dans leur ensemble, etaient les dépositaires des 
caracteres sp8cifiques: l'œuf, qui est cent ou mille fois 
plus volumirienx que l e  sptirniatozoïcte, devrait avoir sur  
l'enfarit une  action proportioniiellc à sa masse, c'est-à- 
dirc que les caractères de la mère devraient to~1joiir.s se 
transmettre, et avec une intensité cenl ou mille fois plus 
grande que les caracthres paternels. Van Barribéke ajoute 
h cela que les noyaux mâle e t  feinc.llc, qui pour lui ren- 
farrrierit les cai7acthres kidrdtiitaires, sont de volurues 
scns&lemerit égaux, ct que par consdqucrit lcs caractères 
du pkre et  de la niére ont des chances sensiblement 
égales d'être transmis aux descendant's. 

Nous savons que le  volurne du vitellus dépend surtout 
de la quaritil6 de  la réserve nulritive qu'il contient. Le  
spermatozoïde aussi a une r é s e i w  nutritive, mais celle-ci 
est en dehors de sa siihstance protoplasmiqiie : ce sont 
les éléments produits en particulier par les glandes 
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accessoires mâles, e t  qiii lui servent de niilieu (1). 11 est 
impossible qu'il puisse en être autrement, parce que le 
co!itenu ne peut être aussi grand que le contenant, parce 
que pour passer par LIII riiicropyle il rie faut pas être trop 
gros. Deux bouteilles de contenance diffërente peuvent 
néarimoiris renfermer la mème quantité d'essence fine, 
et deux cerveaux de mêrne yoluni : et  de  même poids 
peuvent avoir des énergies bien différentes. 

Risri&,. - Pour  résnmer les corisiri4ratioris qui pr8- 
c&derit, rious pouvoris dire que les protoplasmes ovulaire 
et spermatique se  fusioriiient ; qu'ils intervieririent à titre 
essentiel dans la fécondation ; que nous devons par con- 
séquent les considérer comme les dépositaires princi- 
paux des caractéres spécifiques du mâle et de la fernclle ; 
que le rioyau de l'muf fecoridé est forme par la rsuiiiori 
des deux noyaux ovulaire e t  spermatique; que les 
noyaux qui résultent des segrlientalions ultérieures ren- 
ferment, comme l'a nio~itré Vari Benederi, des parties 
&gales de chacun des deux pronucleus mâle et femelle ; 
el qu'enfin chacun de ces noyaux, airisi que 1c globulc 
polaire, peut 6tre çonsiiiéré corrirrie uri celitre de syim- 
trie ayarit pour rôle d'assurer une forriic dbterminée à 
l'atrnosph8re protoplasmiqiie qiii I'eiivii~oririe, et cornme 
iiri  organe squelettique dcstirié ii servir d'appui aux 
fibrilles moniliIormes. 

Les noyaux paraissent donc avoir pour effet de réagir 
corilre la tendance du protoplasme à former un syncytiuni. 

La division en parties Cgales des anscs tic chromatine 
des deux proniicleiis, pendant la segrneiit,at.ion de l 'euf ,  
n'a plus dés lors d'autre signification que celle d 'assuri~r 
l'éqiiilibre entre les deux cellules de ~io~ivel le  forrnatioii. 

Cette riiaiii8re d'iriterprêter les phénornbnes de la 

(1) 1'. HALLEZ. - S u r  les glandes accessoires mâles de quelques 
animaux, et sur le d e  physiologique de leur produit. (Comptes-rendus 
Acad. Sc., juillet 1874).  
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fécondation et de la segmentation est rrioiris ~ieuvc, mais 
elle me paraît plus vraisemblable. 

LA THEORIE DE LA SEXUALITE. - La théorie dc la sexua- 
lité, érnise par Miriot, par Balfour, et q u i  a étb brillani- 
ment exposée par Sabatier et Ed. Van Bencden, cmsiste 
à admettre : 1" que l'ovule mâle et l'oviilr, femelle ?ont, 
primitivement hermaphrodites, c'est à-dire qu'ils con- 
tiennent chacun un élément rriâle et un élérrieril feinelle ; 
2' que l'ovule mâle perd son 8lérrierit !erriello sous la 
forme do blastophore et dés lors acquiert la polarité 
mile ; que l'ovule femelle perd son élément iriâlc sous 
la forme de globule polaire et dés lors acquiert la polarité 
femelle. 

Pour Sabatier l'éiément mdle ou de désintégration a 
son siège dans le protoplasme périnucldaire, c'est lui qu i  
forme la masse (les asters, et l'&&ment femelle ou d'in- 
tdjvration a son siège dans le noyau. Pour Ed. Van 
Berleden, c'est le noyau qui est le  siège à la fois de 1'618- 
rrie~it mâle et de l'élérrierit femelle. 

Cette théorie est attrayante. A preiniérc vue, elle 
seinhle donner iirie explicat,ion de la nAcessit,é de l'inter- 
ventioÎi d'un nouvel élément mâle dans la fëcondatiori, et 
expliquer comment un œuf, qui ne perd pas son élément 
rriâle, peut se d8velopper parthénog8riétiquernerit. Mais 
quclqu'ingénicusc yuc soit cette théorie, ou peut lui faire 
dos objections. 

Si le blastophore est un  élément ferrielle éliminé, et le 
globule polaire un Blément mâle, égalenient éliminé, ces 
éléineiils doivent apparemment avoir été transmis, le  
premier par l'aïeule paternelle, le second par l'aïciil 
maternel, e t  ils doiverit être dépositaires des caractkres 
des dits aïeux. S'il n'en est pas ainsi, il me srrnble qu'il 
rit: çorivieril pas de leur donner le nom d'él4rrieiit mâle et  
d'éldrncnt f'errielle : ce sont des corps quelcoiiques. 

Or l'ovule, d6barrassé de son globule polaire, a-t-il 
pordu par cela même la propriété de transmettre les 
caractères de l'aïeul maternel, e t  le spermatozoïde, dé- 
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pourvu de sa portion blastophorale, a-t-il perdu la pro- 
pribté de transmettre lcs caractères de l'aïeule paternelle ? 
Yullement. Cette objection, qui a kt15 faite par Stras- 
burger e t  par Kolliker, rrie parai1 avoir une grande 
valeur. Vari Bambèke y répond en admettant que les 
caractères spécifiques inâles n e  sont pas seulement aen 
/er.m& dans le noyau paternel et les caractères spéci- 
fiques femelles dans le noyau maternel. Il faut donc de 
toute n6cessiLé que le corps proloplasmique du zoosperme 
ait une part daris le  phkiiornèrie de la féconilatiori et que 
le globule polaire et le iilastophore n'aient pas une signi- 
fication exclusivement scxuclle. 

Nous voyons donc que, dans 1'8tat actuel de la science, 
il ne paraît pas possible d'attribuer au globule polaire et  
aux noyaux d'autre signification que celle de régulaleurs 
d e  lu segmentulior~ que je leur ai tlorinée plus baut 
Peut-être l'avenir nous apprendra-t-il que le globule 
polaire, ou plutôt la cellule qui le porte, a une destina- 
tion aussi spéciale que celle que j'ai d6terminée pour les 
initiales des feuillets et des diverses régions de l'appareil 
digestif des Nématodes ? Cela est probable, mais il ne  
me paraît pas qu'on puisse rien affirmer encore. Mes 
recherches à ce sujet dans le groupe des Ndmatodes 
m'ont hien laissA entrevoir que cette cellule e t  cellcs qui 
l'environnent pourraient être les initiales du système 
nerveux central, mais il n'y a pas certitude, et il convient 
de reprendre la question. 

C o ~ c ~ u s r o ~ s .  - Je ne crois pas qu'il soit nécessaire 
d'adopter l'un des noms de gem~riules, plastidules, micro- 
zymas ou micelles pour designer des corpuscules que le 
microscope ne 'nous rrioiitre pas. Le mot molécules me 
paraît suîfisarit. Ces molécules présentent un groupe- 
ruerit spécial qui nous est en partie déce16 par la dispo- 
sition radiaire des fibrilles moniliformes. Mais rie perdons 
pas de vue que le protoplasme ovulaire est. un tout, u ~ i c  
individualiti; qui, pour être simple en apparence, est 
virtuellement fort complexe. Si on le mutile, il perd la 
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propriétP de donner naissance à un être cornplet, à moins 
peut-être qu'il ne se trouve dans un milieu nutritif lui 
permettant de se  régéridrer, de se cicatriser, peu prks 
comme le  fait un cristal brisé. Encore faudra-t-il que ce 
milieu nutritif soit très spdcial, car la nutrition consiste 
esse~itiellemerit dans le reiriplaccment d'une molécule 
par une autre de même architecture, et de m ê m ~  q ~ i ' u n e  
certaine vis rie peut pénétrer que dans un certain écrou, 
de rriêrrie la rriolécule nouvelle doit pouvoir -s'adapter 
dans le vide laisse par celle qui a disparu. Le zoosperme 
aussi est une iridividualit8. Aprks la fécondation, l'indi- 
vidualitk de l ' o ~ u f  persiste, elle est seulemerit encore 
plns complexe qu'auparavant. Conime le dit l'illustre et 
regretté professeur EI. Milne-Edwartls (i), l'wuf est un 
être vivant. 

Nous sommes ramenés, c11 dernière analyse, à une 
conception qui n'est pas bien éloignée de celle des h- 
lutionnistes du XVIIIe siècle, morlifiëe dans le  sens 
indiqui: par Kant. L'œuf fécondé est une Bbauche, qui 
présente la m ê r x  orientation que l'organisme dont il 
s'est détaché. Si tous les appareils de l'adulte ne s'y 
trouvent pas tout formés et en miniature, du moins ils y 
soiit virtiiellemerit, et on les voit surgir successivement 
el chacun à leur place. 

De rnêrne qu'un être unicellulaire ou pluricellulaire 
dorine riaissarice, par fissiparitu, B un hourgeori orienté 
comme lui-mêriîo, mais dont les diffërents organes appa- 
raissent successivement et précisément aiix n~èriies 
poinls où des organes semblables exisicnt dans l'adulte ; 
dra même l'être pluricellulaire engendre un ceiif o u  bour- 
geon orient8 coinme lui-iilême, mais dont les difiërenk 
organes apparaissent successivement et précisémerit aux 
mêrries places où les organes correspondarits se trouvent 

(1) H. ~IILXE-EDWARDS. - Leçons sur la  physiologie e l  I'anat. comp. 
de l'homme et des animaux. 
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dans l'adulte. D'un côté comme de l'autre, le phérioméne 
est essentiellement le mêine. 

Dans l'œuf, c'est le  protoplasme vitellin qui  est la partie 
essentielle : c'cst lui qui élabore les réscrvcs nutritives ; 
c'est lui qui engendre les enveloppes protectrices ; c'est 
l ~ ~ i  qui, aprAs s'être mélangé avec le corps cellulaire du 
spermatozoïde, rassemble les deux pronucleus à son 
centre ; c'est lui qui prend l'initiative de la seg~neritation. 

Les noyaux n'oiit qu'un rôle secondaire ; si certains 
auteurs ont ét6 amenés à les considérer comme ayant un 
rôle prèpondérant , c'est vraisernblableriient parce q i ~ e  
leur attention a été trop exclusiveme~it attirée par les 
pliénornénes sensibles qui accompagnent la fécondation 
ct la scginentation. En  un niot, le  protoplasnie semble 
êtrt: h la fois architecte et niatériel de construction, 
posant lui-rnême les jalons autour desquels sa propre 
substance se distribue avec syinétrie. 

VAK~ATI~NS uu  TYPE S ~ ~ Ç I ~ I Q C N .  - Pour expl iq~~er  
les variatioiis du  typo spécifique, il faut adiricttre quc le 
protoplasrrie est impressiori~iable , et qu'il gardc les 
iriipr~essions qu'il reçoit, par suite sans doute de modi- 
fications dans l'état, grouperrient ou vibrations do ses 
inolécules. 

11 est incontestable que le 'changernent de milieu, de 
climat, joue un rôle corisid6i.able. L'impression extéricure 
rctcntit ici pro1o'ondémciit dans tout l'organisnie, jusque 
dans les é16rnents reproducteurs. 

Toutes les modifications rie sont pas sous la dépendance 
de causes extérieures : telle est l'apparition d'un doigt 
sur~iurriérairc. Cette anonialie est, comme chacun le sait, 
Ir-arisruissible aux desceiiciarits Cepe~idant il s'agi1 là 
d'une modificalinri aussi locale que gêriante. Quelie que 
soit d'ailleurs la signification qu'on attache à ce doigt 
surniirriéraire, peut-on expliquer sa transmission hérci- 
dit aire -ail trcmen t qu'en admettant que la modification 
nouvelle dans tout l'organisme, impressionne le proto- 
plasme de la cellule reproductrice iiiitiale ou de celles 
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qui en dérivent, de telle sorte vue, lorsque ces deririéres 
évoluerorit, elles passeront par toutes les phases par 
lesquelles est passi: l'organisrrie gèri4rateur et reprodu- 
ront l'anomalie ? C'est si l'on veut la mémoire  incons- 
ciente d'Heckel. 

Eufiri, cornmerit interpreler ce fail bien 4tahli q ~ i c  Ic 
premier mâle exerce une influence sur les géridratioiis 
ultdrieures. 

Un exemple entre mille : celui cité par lord Morton et 
par Darwin. Une jument alezane, de race arabe presque 
pure, fut croisée avec un quagga et mis bas un métis ; 
plus tard elle ful croisée avec un cheval arabe mir : les 
poiilains eurcmt les jambes nettement rayées, ainsi que le 
cou el; d'autres parties du coi.ps, les poils de la criniére 
furent courts, raides et [iressP,s ; en iin mot ces poulairis 
présentérent les caractères du quagga. 

Evidemment nous ne pouvons pas admettre que des 
zoospermes du quagga se soieril égarés dans l'ovaire, 
aient pdndtré jusque dans les t tbes  de Pflüger et se soient 
rciélangks aii protoplasme d'oviiies non mûrs. 11 ne peut 
y avoir ici qu'une impression tout iinrnatérielle, mais q ~ i i  
a néanrrioiris retenti dans tout l'organisrne el  y a persisté, 
en se condensant plus pürticii1ii:rement sur certairis é1& 
inents. C'e3t par un phdnombnc: dc même ordre que nous 
revoyons, par la mémoire, des oh,jets qui ne sont pas 
devant nos yeux. 

Tout cela semble démontrer que la substance vivante 
est d'une essence spéciale, et que, si elle est sourriiseaux 
lois physico-chimiques, elle n'en a pas moins des qualités 
trés particulières : iine spontaiiéitè, ilne i~ripressioiinabi- 
lit6 et une malléabilité que nous ne voyons pas dans le 
nionde minéral. . 

11 y a au fond de t,outes les questioris de biologie qucl- 
que chose d'insaisissable, qui recule à mesure que nous 
avançons, que nous évitons tou.jours, qui se rcpr6sente 
sacs cesse, et sur  quoi nous finissons lot ou tard par 
buter : c'est 1'i:ternel quare opzùrm fucd dorrrire ! 
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NOUVELLES 

AcadéiniedesSciences.- M. lc professeur TERQCEM 
de la Faculté des Sciences de Lille, vierit d'être nommé 
membre correspondant da l'Institut dans la section de 
Physique. Cette nomination, justifiée au plus haut point, 
porte à trois le  nombre des professeurs de notre Faculté 
q u i  sont membres de l'Académie des Sciences. 

Nous adressons à M. le Professeur Terquem, nos plus 
cordiales fdicitations pour son nouveau succès. 

Mission scientifique. - M. le Ministre de la 
Marine vient de mettre a la disposition de M. Cr. Pouchet, 
directeur du laboratoire de Concarneau, la chaloupe à 
vapeur la Perie et  dix hommes d'équipage. M. le Profes- 
seur Giard rliiigera les draguages pendant le mois de juin. 
Il sera accompagnti dails cettecxpéditioii par deux jeunes 
licenciés de notre Faculté des Sciences, MM. J. Bonnier 
et E. Canu. Nous tiendrons nos lecteurs au courant de 
cette mission scientifique. 

Assnelatinii fraiiyaise poiis I'nvctiiceiiieut des 
Sciences. - L'Assemblée générale tenue à Blois, l e  
4 septembre 1884, a désigii6 la ville de Nancy pour la 
tenue du Congrès de 1886. 

La date d'ouverture du Congrés a été fixée au 12 août. 
- Sous publierons prochainement le  programrne détaillé 
des travaux du Congrès. 

Cniigrck: des naturalistes ct médecins Alle- 
mniidn. - Ce Corigr&s se liendra cette aimée du 18 au 
24 septembre 5 Berlin. 

Les organisateurs de la  section de Zoologie sont les 
professeurs F.-E. SCHULZE et E. V O N  MARTEXS. 

I B  
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 

!Manuel de technique niicroscopique ~ppïioable 
R l'hlstnlngie, I'aniatnmic comparée, 

17enniJryologie et la botanique. 

Par le 1)' P. FRANCLITTE, de Bruxelles. 

M. le  D' P. Francotte , bien connu de nos lecteurs par 
ses intéressarites publications de technique rnicrosco- 
pique, vient de publier à Bruxelles un remarquable 
manuel de microscopie. 

Cet ouvrage comprend trois parties : la premiére est 
relative au microscope et aux instruments divers ; la 
seconde a trait aux rhactifs ; la troisiéme est consacr8e 
aux exercices. 

Signalons dans la première partie un chapitre sur la 
dissection et la recherche des matériaux d'étude (2) et un 
autre trés intéressant sur la théorie optique du microscope. 

Dans la seconde partie sont exposkes d'abord la formule, 
lapréparation et l'usage des réactifs fixateurs, durcissants, 
colorants et indiffëreri ts. Après quoi , vient un important 
chapitre sur les méthodes erriployées en microscopie : 
examen de l'objet vivanl, préparation des ob,jets entiers, 
dissociation, coupes. Ces diverses methodes sont present 
tées sous la forme originale de tableaux indiquant pas à 
pas la marche des opérations. CLS tablt>aux, dont les 
lecteurs d u  Bulletin ont e u ,  il y a quelques mois , la 
primeur, rendent les plus grands services dans les 
laboratoires. 

(1) A ce chapitre, es1 annexée une liste d'ouvrages relatik h la question. 
L'auteur 1:iisse dons un oubli , à notre avis , bien mérité,  l'ouvrage de 
Mojsisowics. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Une description des diverses formes de microtomes 
termine cette deuxième,partie. 

La troisième partie, application et synthèse des pi,écé- 
dentes,  intitulée : o: Exercices D, renferme, coridensés en 
quelques pages, plus de renseigneinents pratiques que 
n'en contienrient bien des traités volumiiieux. Examen des 
tissus, étude des embryons , prdparation des divers types 
animaux, injections , tout y est trait6 d'une façon brève 
e t  p r k i s e  

Les instructions contenues dans ce  chapitre,  seront 
d'une grande utilité polir le di?hiitant, qui pourra se  pro- 
curer facilement les types choisis par l'auteur et répéter, 
avecprofit, sur  eux, les diverses manipulations indiquées. 
L'auteur s'est, d'ailleurs, placi: surtout au point de  vue 
du tl6bulanl e t  du travailleur isolé. 11 le  prouve de toutes 
façons. C'es1 ainsi que l'on trouve k chaquc pas dans son 
l ivre,  d'ingénieuses descriptions d'appareils simplifies , 
permettant au travailleur pen fortuné de s e  former l u i  - 
même un matériel commode et peu coûteux. 

Une bibliographie soignhe tkrrnine l'oiivragt: : l'auteur 
y signale les revues périodiques e t  les trailés spéciaux 
que I'éléve micrographe consultera avec fruit. 

Telle &,rapidement esquissée,l'œiivre de M. Francotte. 
Outre les observations et les formules qui lui sont 

personrielles, l'aiiteiir a choisi dans les travaux de ses 
prédécesseurs celles qu i ,  après contrôle, lui ont paru 
appelées à rendre le  plus de services. 

Il n'existait, en langue française. aucun livre de ce 
genre. En  publiant son manuel, M. Francottr! a comblé 
une lacune et répondu à uri besoin. 

Ce livre sera bien accueilli des Btudiants auxquels il 
est appelé à rendre de grands services. 

L'esprit dans lequel il a été conGu? et  l e  style dans 
lequel i l  a 6té écr i t ,  assurent à cet ouvrage un succès 
considérable. 

G.  DUTILLEUL. 
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M É T E O R O L O G I E .  

La Snlnt-Médard cn lS81;. 

Les variations de la température ont été, .cette année, 
e n  juiii, fr6que1ites et assez brusques; les deux premiers 
jours avaient été chauds ; mais , B partir du 3,  la tempé- 
rature est devenue alternativemerit douce e t  froide, en 
sorte que,  daris les jourri6as du 1 2 ,  du 17 et du 1 9 ,  le  
thermomètre n'a pas dépassé 13". Ileureusement qu'il 
s'est relevée à partir di1 25. La température miriiirium a 
été de 9' e t  s'est produite le  5 ; quarit au  maxi~rium, il fut 
de 2 6 3  et  se produisit le le'. Au mois de  mai ,  le rniili- 
mum de température avait éu lieu le 1" et avait été de 
2' 4 et le maximum avait éth observé le  22, avec une 
température de  28' 5. Enfin, en juin 1885, le  minimum 
avait StS de go ,  le I l ,  et le inaximurn, de 32" le 5. 

Les oscillations baroiiiétriques ont At6 peu Btendues , 
comme cela arrive à cette époque de l'annke. La pression 
miriimurn a été le 19, de 753 "1" 6, et la prcssiori riiaxiiuurn 
'767 "/". 5 a été observée le 20. 

La hauteur moyenne (le la couche de pluie qui tombe 
e n  juin est de 55 "lm 6. Cette année, cette couche a ;té de 
86 '"/lu 9 et le riombre de jours pluvieux de 1.5. La plus 
forte pluie fut celle di1 3, où il en  est tornbé 22 "'/" 8. 

II a pli1 le  jour do Saint-hl6da1d ; mais le rinmhre de 
jours pluvieux qui ont suivi lc 8 juin n'a été que de 13 ; 
on voit donc que le dicton populaire relatif a ce jour ne 
s'est pas vérifié cette année. Ajoutoris qu'il lie s'est pas 
vtJrifi6 une seule fois eri ce  siécle ; car la plus lorigue série 
pluvieuse qui  ait été constatée dans le voisinage du soltice 
d'été s'est produite en 1830, et cette année-là il y a e u  32 
et non 40 jours de pluie du 8 juin au 18juillet. 

Corisitlért5 d'une mai:iéi.e absolue, le mois de juin a d t e  
moiris pluvieux que le mois de niai où il est to~iibk 96m/n'. 6 
d'eaii. Eii juin 1880, la quantité de pluie recueillie n'avait 
été que de 48 "'1". 2. 

Ll' .LK. - 1111'. L .  D d h K L  
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1886. No 7-8. JUiLLET AOUT. 

BULLETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

R E C H E R C H E S  

Par M. F. DRBRAY, 
Professeur i l'lhule supérieure d'Alger. 

Dans le  numéro 3 du Botanisches Centralblatt tome 
XXVI, 1886, page 86, je trouve relalée une cornrriuriica- 
tion de BI. Wille, à la Botaniska Sailskapet i Stockholm. 
Cet auteur d6crit les points de vég6tation de diffërents 
types de fioridées et coiisicière Chylocladza Kulfo'ormis 
que l'on pourrait croire,dlaprès la description faite, étudike 
par lui avec grand soin, comme présentant un point de 
vdgétation forrrié  UNE SEULE CELLULE APICALE. 

Ceci me dbcide à publier les preniiers résultats rie 
reclierches que j'ai entreprises sur les Chglocladz'u , 
les Lomen ia~ ia  et les C h a m p a ,  recherches que je 
comptais continuer et cornpléter avant de les faire con- 
naître. 

Les études rhlatives à ce même sujet sont peu nom- 
breuses. Nageli (1) a décrit assez exactement la structure 
du thalle do Chylocladia Kalifor?nis, mais il ne s'est pas 
occupé du point de végétation. En 1882, Rertholtl (2) 
décrivit la striictiire et le point de végétation de plusieurs 
Ch,ylocladia. Il indiqua l'arrangement le plus habituel 
des cellules apicales qui le constituent et leur rôle; j'ai 

(1) Die Neueren Algensysteme, page 844. 

(2) Jahrhlicher for wissenschaftliche Botanik von Pringsheirn, XIII, 
page 685. 
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vérifié l'exactitude des assertions de Berthold, et j'ai 
obtenu diffdreiits résultats nouveaux. 

Dans l'article qui suit, je décrirai la structure du thalle 
et l'origine de ses différentes parties chez Chylocladia 
Kalifo~mis Hook, Ch medzterranea J. Ag., Ch. reflexa, 
Chantpia parvula Harv. 

Le point de végétation situé au sommet des brariches 
du thalle est constitué par plusieurs cellules génératrices 
independantes. Chacune d'entre elles, par ses cloisonne- 
ments répétés et toujours parallèles à une seule et même 
direction, donne naissance Li une fraction de la périphé- 
rie du thalle, 5 une bande s'étendant le long de la branche. 
L'ensemble de ces bandes longitudinales engendrées par 
chacune des cellules génératrices, intimement rappro- 
chdes et soudées l'une contre l'autre, constitue la branche 
tout entikre (fig. 1). 

Les cellules génératrices sont disposées autour d'un 
point central qui n'est autre que le sommet de la branche; 
4,s ou 6 de ces cellules, pressées les unes contre les 
autres, l'entourent complètement sans y laisser de vide 
(fig. 2) ; leur grand axe est parallèle à l'axe du thalle et 
leur sommet est aminci de façon à ce que chacune d'entre 
elles puisse se  rapprocher autant que possible du sommet 
de la branche, pénétrant comme un coin entre les voi- 
sines, tandis qu'à leur base elles se sont élargies unique- 
rnent dans le sens perpendiculaire à la surface. Par  leur 
cloisorinem~nt perpendiculaire à leur grand axe, elles 
engendrent un hyphe ou filament conervoide 1 S (fig. 2). 
Entre la base de ces premières cellules gériératibices, et 
jouarit absolumerit le même rôle, s'en trouvent d'autres 
placées une entre cliacunc des premières, et enfin, sou- 
vent, dans les angles formés par les hyphes issus du 
cloisonnement t rans~ersa l  des premières cellules géne- 
ratrices et les hyphes issus des secondes se trouve un 
troisiéme sy stéme de cellules gériératrices. Il en résulte 
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qu'une projection verticale du sommet de la branche et 
des Blémeri ts qui  l'en buren t  pr.8sentera sur. trois circori- 

S 

FIGLRE 1. - Sommet d'une branche coupée longitudinalement suivant 
son axe, vue de l'intérieur et aplatie quelque peu su r  le porte-objet. 

Les hyphes longitudinaux a S ,  b S. c S,. . . . . . n S, 3e terminent, 
au sommet S de la branche, chacun par uue cellule apicale. La bands 
ombrée qui formo le contour rsprésente l'écorce ; les bandes onlbrbes trans- 
versalos, les diaphrngmes. Les hyphes a S et O S appuyés contre l'écorce 
ne hont pas figurés. 
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férerices concentriques, respectivement, les premières , 
les secondes et les troisièmes cellules génératrices précb- 
derrirnent ddcrites. Si les preiriiéres sont au nornbre de 
cinq, les secondes seront en même nombre et les troi- 
sièmes intercalées entre les premières et les secondes 
seront en nombre double (fig. 2). 

FIGURE 2. - Coupe transversale du sommet d'une bronche de Chy- 
locladia medilerranea J. Ag. vue de l'inlérieur; les hyphes icien grand 
nombre sont seuls figurés et l'on voit leurs cellules apicales distribuées 
sur trois circonférences ; les hyphes correspondant aux cellules gén6ra- 
trices les plus voisinev du sommet S sont désignés par 1 S ; ceux q u i  cor- 
respondent RUX cellules gén6ratrices de la  circonférence moyenne par 
II S, etc. 

Cette disposition si régulière que nous venons de décrire 
existe quelquefois seulerrie~lt ; dans la plupart des cas, 
certaines irrdgularitbs sc présenterit ; une cellulc peut sc 
trouver une distance du sommet, telle que l'on hésite à 
dire si on doit la ranger dans la première ou dans la 
seconde circonférence, de telle sorte que diiiërents obser- 
vateurs, examinant un même point végétatif, pourront 
dire, les uns qu'il prkseiite quatre cellules ghératrices 
appartenant h la première circonférence, d'autres obser- 
vateurs que cette circonférence en présente cinq. Quoi- 
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qu'il en soit, ceci n'empêchepas l'intercalation des cellules 
gh8ralrices plus éloigri6es du sorrirnet. 

Toutes les cellules générat.rices, quelles qu'elles soient, 
se conduisent de la même manière ; par leurs cloisonne- 
ments répétés elles forment un hyphe b S, c S. .  .. n S 
(fig. 1), dont les articles trés courts au debut sont coni- 
primés dans le sens tatigentiel , et par coris8querit pré- 
sentent leur plus grand diamètre perpendiculairemeiit & 
la surface de la hranche. Une cloison cl (fig. 3), formée 

i?rcun~ 3.  - Vue radiale d u  sommet d'un hyphe H C A et C A ,  sa 
cellule apicale ; C C  cellules corticaleî ; C C I  dernière cellule coriicale 
formée ; cl cloison séparant la dernière cellule corticale primordialz formée. 

perpendiculairement à ce grand diamètre rient séparer 
de l'hyphe une cellule corticale (1). 

(1) Que l'on pourrait h cette Bpoque considérer comme une cellule 
rameau, mais cette interprétation répondrait moins bien à ce qu'on voit 
se produire ultérieurement. Il en est ainsi pour beaucoup d'autres algues 
oh l'on peut à volonté considérer certains cloisonnements comme donnant 
un rameau ou comme séparant une nouvelle cellule de parerichyme. Cette 
double interprétation est necessaire dans certains cas pour saisir les liens 
r6els dc parent6 qui existent entre des algue3 proches parentes ot parais- 
sant les unes constituées par un vrai parenchyme, les autres par un fila- 
ment ramifié. 

Si, par exemple, uue cellule superficielle dotache un segment vers l'ex- 
térieur, on pourra considérir ce segment comme un jeune rameau, dont 
la v a l ~ i i r  plus exacte ne sera connue que plus tard;  mais si toutes les cel- 
lules voisines d'une meme région se comportent de même, les segments ne 
seront pas séparks l'un de l'antre, gr lce B la soudure des membranes fré- 
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Ce cloisonnement apparaît de très bonne heure î ré- 
quemment dei8 sur le dernier article séparé de la cellule 
gén6ratrice. Les cellules corticales primordiales, formées 
ainsi qu'il vient d'être dit, donnent la couche corticale, 
qui est ainsi engendrAe tout entière par un iiombre de 
cellulos p1,irriordiales égal au nombre d'articles de cha- 
cun des hyphes, qui sont tous termirids supérieureinerit 
par iine cellule génkratrice. Ces cellules corticales pri- 
mordiales s'accroissent, et se divisent par des cloisons 
la plupart presque perpendiculaires à la surface de la 
branche et dirigdes, les unes dans le sens longitudirial, 
les aut,res dans le sens transversal, par rapport l'axe 
des branches, sans régularité, de telle sorte qu'à une 
trés faible distance du sommet, il est impossible de recon- 
naître sur la surface extkrieure, les cellules corticales 
issues des segments corticaux successifs d'un ~nênie 
hyphe de celles de l'hyphe voisin. En ce poiiit la couche 
corticale est coristitu6e par des cellules isodiarndtriques, 
ou bien dont les plus longs diamètres sont dirigés dans 
des sens quelcoiiques ; les cloisons qui surviennent alors 
sont oriciitées dans Lous les sens et souvent obliques par 
rapport au plus grand diamètre de la cellule ; elles ne 
sont géntkalernent ni bien parallèles ni bien perpenilicu- 
laires a la surface. La couche corticale reste fbrmée d'une 
seule assise de cellules jusque dans les parties assez âgées 
(le certaines branches, tandis que dans d'autres cas de 
très bonne heure elle acquiert plusieurs assises. 

A une distance plus grande du sommet, le cloisonne- 
ment pr6dominant dans l'écorce est celui qui sépare 
les angles exterieurs des celliiles phr des cloisons excen- 
triques obliques et les petites cellules filles ainsi formées: 

quemment très épaisses et en partie gélifiées. et on trouvera l'aspect d'un 
véritable parenchyme cortical. 

Le peu de consistance des membranes favorise en outre les déplacements 
des cellules, les unes par rapport aux autres, ce qui rend les interprétations 
encore plus difficiles, si l'on examine le thalle à un certain âge s a n s  
suivre son rl6~eloppement. 
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ne tardent pas à s'éloigner, vers l'extérieiir, de la cellule 
mère, et à venir la recouvrir par leurs bords ; ces cellules 
filles se redivisent et souvent de la même manière que 
les premières eii sépararit leurs coiris. C'est par ce pro- 
cédé quo se forme~it très généralement les assises mul- 
tiples de la couche corticale, et toutes les cellules de cette 
couche s'accroissent égalemerit ; il en résulte que les 
intérieures plus grandes dés le début, continuent à con- 
server leurs dirnensions prédominarites et que la couche 
corticale entière est formée par8 des cellules a tiirrierisions 
de plus en plus fortes vers l'iritèrieur. 

C'est seulement dans quelques cas isolés, qu'une cloi- 
son sensiblement parallélt. 2 la surface se produit tout 
d'abord et donrie deux assises à la couche corticale ; les 
cellules extérieures continuent ensuite à se diviser cornme 
il vient d'être dit. 

Les hyphes issus des cellules géiièratrices s'éloignent 
les uns des autres et de l'axe dans les points de plus en 
plus éloignks du sommet, jusqu'au niveau où la branche 
atteint son diamètre normal. Ils laissent ainsi enti-e eux 
et au ceritre de la branche une lacune occupée par une 
masse gommeuse dûe  à la gélification (le la régi011 externe 
de leurs membranes cellulaires. Leurs cellules de disci- 
formes qu'eues étaierit tout d'abord devierinciit ovoïdes 
h grand axe lorigiturlinal et continueront B s'allonger sans 
se cloisonner à mesure que l'écorce elle-même s'accroîtra. 
Certaines d'entre elles, encore tout près du sommet, for- 
ment des protubérances latérales, non plus du côté de la 
couche corticale, mais du coté de l'axe de la branche ; 
ces protubérances s'isolent par une cloison et  lorsque 
plusieurs d'entre cllcs sont nées au m h e  niveau sur 
plusieurs hyphes, elles se touchent et soudent leur 
membraiie ; chacune s'accroit, se divise par des cloisoris 
orientées dans tous les sens, mais toi~joursparallèles à 
l'axe de la hanche,  et finissent par co~istiluer un plancher 
d'uiie seule assise de cellules s'&tendant Irarisversale~rie~it 
dans la lacurie centrale. Dans les premiers temps ce 
plancher, ce diaphragme présente des vides, mais ces 
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T ides sont bientôt remplis par la croissance des cellules 
qui les bordent et qui se soudent dés qu'elles arrivent au 
contact l'une de l'autre sans laisser trace des vides antE- 
rieurs. Les cellules de ce diaphragme continuent à s'ac- 
croître, à mesure que le diamètre de 13 branche s'accroît 
lui-niBrno, rriais i l  ne sera jarnais furrrid que d'une seule 
assise de cellules, si ce. n'est sur les bords aux points où 
la cloison s'appuie contre la  couche corticale ; dans cet,te 
région souvent on trouve deux cellules verticalement 
superposées. 

Ces diapliragmes donnent au hal le  fistuleux une cer- 
taine solidité, et empêchent les parois de se distendre et de 
se déchirer. Ils se forment à des intervalles à peu prks 
réguliers ; très près les uns des autres au point de végë- 
tation, ils sont ensuite éloignés par l'accroissement en 
longueur des cellules des hyphes et par l'accroissement 
intercalaire de la couche corticale. 

Les cellules formees sur les hyphes dails la lacune ne 
se  réunissent pas toiijours en diaphragmes ; heaucoiip 
d'entre eues cessent tout développement de bonne heure 
et  deviennent sphériques. On les retrouve attachées aux 
hyphes jusque dans les parties vieilles du thalle. Quel- 
quefois deux de ces cellules nées sur des hyphes voisins 
ont déjà contracté adhérence ; mais, leur accroissement 
étant insuffisant, elles se séparent plus souvent sans 
s'être divisées, et ne continuent pas leur dkveloppe- 
ment en diaphragme ; de sorte que l'on peut trouver de 
ces P,bauchcs, formées non plus seulement d'une cellule 
sphérique, mais de deux ou de trois rie ces cellules atta- 
chées en un même point sur un hyphe ; pendant quelque 
temps, ou toujours, un tractus cellulosique s'8terid eritro 
les deux cellules, qui avaient coniraci6 ainsi adhdronco, 
e t  figure une anastoniase entre ces deux hyphes voisins. 

Les cellules sph6riques fixées contre les hyphes sont 
do~ic des rudiments de diaphragme restées à l'état 
d'ébauches. 

On trouve quelquefois des hyphes ramifiës et  si oii suit 
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chacune des branches tlela ramification jusqu'au sommet, 
oii les trouve terminées par deux cellules apicales voi- 
sines. Pour  donner riaissarice à pareille ramification de 
l'hyphe, il doit y avoir nécessairement division de la cel- 
lule apicale eri deux par une cloison radiale paralléle ou 
14gérernent oblique B l'axe de la branche, et chacun des 
deux segrnerits ainsi formés, joue à partir de ce rnorricnt, 
le rôle d'une cellule apicalo. Certaines cellules apicales 
sont plus grosses que leurs voisines ; il est probable que 
ce  sont celles qui préicisément sont s u r  le point de se 
diviser de celte ma11ièr.e. Les deux premières cellules dé 
chacune des branches de ramification des hyphes sont 
souvent réunies entre elles par lin tractus au milieu dc 
leur longueur (fig. 4). 

FIGURE 4. - Ramification d'lin hyphe;  le sommet de la hranche est 
dirig5 vers le haut. 

E n  rdsumé, les celliiles gdnératrices agissent, chacune 
indépendarnmtxt de ses voisines, pour engendrer urie 
région longitudinale de la branche, et  elles ne sont liees 
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entre elles que par cette loi que la croissance doit être 
aussi rapide dans l'iine que dans l'autre; leurs produits 
restent adherents pour fornier un tout uriique. 

Chacune d'entre elles directement par des cloisonrie- 
mentv perpmdiculaires à l'axe de la branche forme l 'hyph~ 
qu'elle termine, et q u i  s'étend dans toute la longueur de 
la branche ; chacune des cellules de cet hyphe, alors 
qu'elle est ericore tr-és voisiric du sorri~riel. sépare par 
urie cloison paralllile à la surface de la branche une cel- 
lule corticale primordiale. L'ensemble des cellules cnrti- 
cales primordiales émises successivement par les diffé- 
I entes cellules de l'hyphe, forme par ses divisions une 
bande longitudiriale de l'écorce de l d  branche; au-milieu 
de la surSace interne de cette bande corticale s'dterid 
l'hyphe qui 1 ~ i  a donne naissance. 

I l  résulte de la description pr6cédeiite qu'une branche 
q~ielconque d u  thalle de ces algues présente la structure 
suivante : 

i0 ITiie couche corticale constituée par une ou plusieurs 
assises de callules les internes plus grandes que les 
externes, disposées saris ordre, renfermant un plasma 
abondant et le pigment (surtout les exthrieures). Long- 
temps les internes continuent grandir, inais ne se divi- 
sent plus, tandis que les externes coritiiiuerit h se diviser ; 

2' Appuyés int6rieurernent contre cette couche corti- 
cale, à quelque distaiice les uns des autres, et B des tlis- 
tances sensiblernent les rnêrries sur toute la périphérie, 
des hyphes forin& de collules très allongées, suivant 
l'axe de la braiiche, d'iiii faible diamètre transversal, à 
rntlirikrane d'autant plue 6paisse que la branche est plus 
âg'Je, oii bien se gélifiant daris certaines vieilles bran- 
ches, à contenu incolore hyalin , sauf une traînée longi- 
tudiriale, di: substance granuleuse, rarement rarriifids ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



anastomosés, présentant du côt8 de l'axe sur beaucoup 
de leurs articles des cellules sphériques généralement 
isolécs, raremenl réunies deux eriseriible ; 

3 O  Au ceritre une lacune remplie d'une substance hya- 
line gommeuse, interrompue a des distances assez régu- 
lières par des diaphragmes traiisversaux d'une seule 
assise de cellules et iiitiriiernent adhérents avec la 
couche corticale. A chaque diaphragme corresporid exté- 
rieurement un étranglemciit de la branche, qui présente 
par cc fait un aspect moniliforme. 

Il serait fort intéressant de savoir comment se forment 
les grosses branches massives et nullement, lacuneuses 
du Chylocladia oz;aZis. Malheure~isemerit il nous a été 
irnposs,ible de nous en procurer des exemplaires frais 
darisces derniers terrips. 

III. 

RAMIFICATION DU THALLE. 

La ramificalfiun est normale ou adventive. Daris le pre- 
mier cas elle est dichoto~riique ou latérale. 

RAMIFICATIOX DICHOTOMIQUE. - Je l'ai obserrd plus 
particuli8rerrienl chez Chylocladia rneditewanea. Les 
deux branches de la dichotomie ne sont souvent pas 
égales et  l'une prend de bonne heure un accroissement 
prépondérant La bi rurcatioii s'opère entre deux dia- 
phragmes successifs et on trouve dans cette région la 
plupart des hyphes ramifiës une ou plusieurs fois et plus 
particuli8rement dans la région de séparation des deux 
branches de la dichotomie. Je  n'ai pas pu coristater avec 
certitude la dichotomie à sa naissance niêrne ; ruais, étant 
connue la croissance de la branche, on peut considérer 
comme ~xti.êrri~merit probable qu'il s'agit là d'urie 
véritable dichotomie. Les choses doivent sc passer de la 
façon suivante : 

Les cil-conférerices sur lesquelles sont placées les cel- 
lules généralrices autour du  somrriet de la branche par 
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l'augmentation graduelle d'un de leurs diamètres passent 
à la forme elliptique; ceci peut s'observer en effet. Puis 
ces ellipses allongent de plus en plus leur grand axe. Sui- 
vant leur petit axe se produit un etranglement et les cel- 
lules génératrices se trouvent bientôt disposées sur deux 
series de circonf6reiices concentriques, ayant un centre 
diff'4rerit. Le centre de chacune de ces series rievient le 
so~ninet de chacune des branches de la dichotomie. Les 
cellulcs apicales des hyphes se divisent à ce moment et 
antkrieurement, de façon à augrneriter leur nombre, 
comme il a été dit plus haut au sujet de la ramification 
des hyphes. 

On observe que la s6paration des deux branches de 
dichotomie a lieu entre deux diaphragmes successifs ; 
dans cet espace certains hyphes, et plus particulièrement 
ceux du plan deskparation des branches (pe1-peridiculaire 
à celui dans lequel sont situées les branches de la dicho- 
tomie) se ramifient,, que les ramifications des hyphes 
sont. toutes terminées supérieurement par une cellule 
génératrice, les unes dans une branche, les autres dans 
l'autre lirariche de ladichotoinie. - L'interprétation pré- 
c6dente mo semblc la seule possible. 

Dans l'intervalle compris entre ces trois diaphragmes 
(l'un le dernier de la branche mère, les deux autres les 
premiers formés respectivement dans chacune des bran- 
ches de dichotomie) , certains hyphes , partout ailleurs 
accolés contre la paroi corlicale interne s'cn détachent, 
et vont directerncnt contre la paroi de l'arigle de bifurca- 
tion des deux branches. Ils étaien t primitivement appli- 
q~ i é sdans  toute leur étendue contre cette paroi et sui- 
vaient une ligne courbe; ils s'en sont détachés n'ayant 
pas subi un allonge~nerit suffisant. 

Au-dessous de la ilichotomieles hyphcs sont en nonibre 
relativeinent grand, ce qui indique qu'à ce niveau les 
cellules apicales étaierit t r h  nornbreuses ; c'est probable- 
rncnt la cause d6terminante de la formation dc la dicho- 
tomie. 
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RAMIFICATION NORMALE LATÉRALE. - Elle est acropéte 
ct a lieu au niveau rri@ie des diaphragmes. Lcs branches 
naissent plusieurs au niveau d'un même diaphragme, en 
noinbre inconstant, successivement, ou plusieurs h la 
fois. Ces ramifications provieririent des cellules du dia- 
phragme adhérentes & la couche corticale. Si la paroi 
présente plusieurs assises de cellules, les petites cel- 
lules extérieures sont soulev6es et skparées les unes des 
autres par le bourgeon se formant au-dessous d'elles ; les 
grosses cellules corticales plus profondes se diviseiit, h 
la base même do la jeune branche, et arrêtent ensuite 
leur développement ; celles qui sont au niveau même du 
diaphragme peuvent cependant quelquefois contribuer a la 
formation du rameau. Plusieurs et non une seule cellule 
du diaphragme, par leurs divisions, forrnerit les cellules 
génératrices d'un seul rameau ; chacune en donne sou- 
vent deux. Ces premiéres cellules ghératrices ou cellules 
apicales des hyphes se diviseiit de suite par une cloison 
parallèle à l'axe du jeune rameau une fois seulerrieiil, ce 
qui double leur riorribre ; ou bien apr.8~ s'être cloison~iécs 
perpendiculairement à la précédente direction se divisent 
ericore une fois en deux cellules apicales. En  m6me temps 
se forme la couche corticale propre (111 jeune rameau au 
moyen des cellules corticales primordiales issues de ses 
propres hyphes. De la il résulte que de trhs bonrie heure 
le jeune rameau préserite la structure de l'adulte et le 
nombre normal de ses ccllules génératrices. 

Lorsque les rameaux sont devenus grands on trouve 
encore les cellules du diaphragme de la hranche mkrc en 
continuité avec les cellules basilaires des hyphes du 
rameau. Ces derniers divisés dichotomiquement à leur 
base, ne sont pas en rapport direct avec les hyphes de la 
branche nière. Aucune ouverture rie fait corrimuriiquei~ la 
lacune située au-dessous du premier diaphragme du 
rameau avec la lacune centrale de la branche sur laquelle 
il s'est d6veloppé. 

RAMIFICATION ADVENTIVE. - Ces ramifications nais- 
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sent sans aucuri ordre en des points quelconques de 
l'écorce. Elles nc se présentent que sur les parties vieilles 
des branches, 18 où l'écorce a acquis plusieurs assises de 
cellules; ce sont les cellules profondes de l'écorce au 
dehors du riiveau du diaphragme, q u i  se comportent alors 
de la mêrrie niariiére que les cellules de ce diaphragme 
dans le cas précédent et forment les cellules génératrices 
du jeune rameau. 

Dans les parties jeunes, les rameaux naissent unique- 
ment sur  les diaphragmes et ne trouveraient pas une soli- 
dilé suffisanle sur les autres points de l'écorce ; dans les 
parties plus âgées d u  thalle, l'écorce a pris une épaisseur 
plus grande et les ramifications peuvent y trouver un 
appui suffisant. 

Tels sont les résultats qiie j'ai obtenus. 
La structure et le mode de développement de ces 

algues sont absolument particuliers et je ne vois rien ni 
parini les floridéos ni même dans tout le monde végétal 
qui puisse en être rapproché. 

LE CARBONATE DE POTASSE DU SUINT 

Par A.  BUISINE. 

O11 admet gdnéralement quele carbonate de potasse du 
salin du suint est le résultat de la décompo~it~ion pyrogk- 
ncie des sels à acides organiques du la sueur du mouton. 

Le liquide sudorique et par suite les eaux de lavage de 
la laine renfermeut tout l'alcali combine à des acides 
organiques et c'est seulement dans la calcination de l'ex- 
trait sec du suirit que prend naissance le carbonate de 
po [,asse. 

Cependant certains auteurs, se  basant sur la rAaclioii 
alcaline que possédent souvent les eaux de suint, en con- 
cluent que le suint doit reiifermer du carbonate de potasse 
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tout formé. D'autres au contraire prétendent que le suint 
est neutre et que par çonséquerit il ne peut rerifernier. de 
carboriate de potasse. En  un mot les resuliats publihs sur 
cette question sont contradictoires. 

Ainsi pour MM. Maumené et Rcigelet (1) le suint est 
neutre. a Lorsqu'on prend, disent-ils, une laine en suint 
bien saint., e t  ne contenant que le suint, la liqueur obtenue 
par lelessivage de cette laine avec de l'eau pure est parfai- 
tement neutre. Nousavons fait cette exphrience un grand 
nombre de fois et nous pouvons affirmer la parfaite neu- 
kalite d u  suiritate brut (2) lorsqu'il est pur. » Pour eux 
doncle suint ne contient pas de carbonate de potasse tout 
formé el cc sel nc prend riaissance que par la calcination 
di1 suint. 

Ce fait est en contradiction avec les résultats de Vau- 
quelin 13'1 et de M. Chevreul (41 qui tous deux regardaient 
le  suint cornrrie alcalin, alcalinité qu'ils attribuaient 5 la 
présence du carbonate de potasse. 

« J'ai trouve le suint constamment alcalin, dit M. Che- 
vreul, et cette alcalinité est due Ci du carbonate de potasse 
hydrate que  j'ai obtenu en cristaux. B 

Ulbricht et Reich (5) declarent que le suint traite par 
eux &ait neutre et ne renfermait pas de carbonate de 
potasse. 

Ilartrnann (6j reconnait que le suint est fo'ortement alca- 
lin et il y trouve line forte qiiantitd de carbonate de 
potasse. Il constate que le suint, traité par un acide, 
degage de l'acide carbonique et, par un titrage alcalirné- 

( 1 )  Bulletin de la Socie'le' chimique de Paris, t .  4, page 472. 

(2) M. Maumené désigne sous le nom de suintate brut le produit résul- 
tant de l'évaporation à sec de l'eau de  désuintoge. 

(3) Annales de chimie, t .  17,  an II, page 276. 
(4) Comptes-rcndus de lilcnde'mie des Sciences, t. 62, 1866, p .  1016. 

( 5 )  ânnalen der Landwirthschaft in  den preussischen Slaalen, 1867, 
pags 122. 

( 6 )  lnnugural dissertation. Gotlingcn, 1868. 
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trique du liquide il trouve que la laine, sur laquelle il avait 
opkré contenait 2,9 de carbonate de potasse.Or, par cal- 
cination du suint il n'en obtenait au total que7,06. Selon lui 
il existerai1 donc une forte proportion de carbonate de 
potasse tout for104 dans le suiiit. 

Fischer (Ij sur une eau de suint laissant 122 gr.  16 de 
résidu par litre, trouve 3 gr. 98 de carbonate de potasse 
par litre. 

Marcker et Schulze (2) sur divers échantillons de laine 
trouvent des quaritil& de carboriate de polasse variant 
de i ,10 à 4,08 pour cent du poids de la lainebrute. 

En présence de ces résultats contradictoires, il nous 
a paru interessant d'éclaircir la question et c'est aiiisi 
que nous avons StB conduits a faire quelques expériences 
pour Gtablir : 

1" Si réellement le suint du moutorr Atait alcalin et reri- 
fermait du carbonate de potasse ; 

2" Daris le cas del'al'firrnative si ce carhonate de potasse 
était un produit de secrétion ou bien s'ilprenait naissance 
sur la toison ou pendant le lavage par la décomposition de 
certains sels organiques ; 

3' Enfin, dans ce dernier cas, aux dwpens de  quels prin- 
cipes et sous queiles influences se  développait ce carbo- 
nate de potasse 

On sait que la réaction du liquide sudorique est diffé- 
rente suivant les espéces et peut changer avec les condi- 
tions. 

Ainsi M. Chevreul, qui avait trouvé alcaline la sueur 
du mouton reconriut que celle de la chèvre alpaga Btait 
acide. 

La sueur des herbivores est cependant généralement 
alcaline, tandis que celle des carnivores, au coritraire, est 

( 1 )  Wagnw's lahres-Beriçht der chemischen Technologie XXIV, 
1878, p. 431. 

(2) Journal fiir praklische Chernie von Erdmann, 108, 1869, p. 195 
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acide. On sait en outre que la sueur huniaine, acide à 
ImAt,at rinrmal, devient alcaline daris certaines conditions 
pathologiques et aussi quand le produit est exposé à l'air 
pendant un temps suf6sarninent long. 

En  realitd, le suint du mouton a toujours une réaction 
plus ou rrioins alcaline. M. Maurnené déclare cependant 
que dans son état norrnal il est parfaitement neutre et 
lorsqu'il devient alcalin, l'alcalinité serait due selon lui 
tout simplement à une production de carbonate d'ainmo- 
riiaque par suite d'une fermentation putride (1). Pour lui 
c'est la ce qu i  a induit en erreur ses prhdécesseurs el 
leur a fait  conclure 5 la prfmriçe du carbonate de potasse 
dans le suirit. L'alcalinith qu'ils constatbrent, dit-il, était 
celle (lu carbonate d'ammoriiaque et l'acide carbonique 
ticgagé par les acides avait la rriêmc origine. 

Le prochdé employé par Ilartrnann et aussi par Ferd. 
Fischer polir doser Ir, carbonate de potasse existant dans 
les eaux de suirit et qui repose sur un simple titrage alca- 
lirriétrique de ces eaux est en effet inexact, par suite de la 
pr6serice du carbonate d'ammoriiaque. 

La présence du carbonate d'amniBniaque dans l'eau de 
tlésuiiitage rie peut pas être mise en douk ; il suffit r.11 

effet dc la chauffer légérement pour obtenir un dégagc- 
trient de vapeurs alcaliries et ceci s'observe en grand dans 
l'industrie dans les appareils oû se fait la concentration 
des eaux de suint. 

D'ailleurs l'ammoniaque y existe bien à 1'Qtat de car- 
bonate, car eri chauffant ces eaux daus des coriciitions 
convenables, on voit ce sel se sublirrier siir les parois 
fiwides de l'appareil. 

Mais l'alcalinité est-elle due uiiiquement au carbonate 
ti'amrnoriiaque, corrirrie le pense M. Maiirnené ? Il n'est pas 
t161nontrS qu'il n'existe pas eri rn811ie temps du carbonate 

(1) Le carbonate d'ammoniaque résulle siirtout de la décomposition de 
l'urée qui est un des principes de la sécrétion sudorique. 

20 
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de potasse ou d'autres sels alcalins. C'est tout d'abord ce 
que nous avons recherché. 

Si l'explication donnée par MAI. MaumenA et Eogelet 
était exacte, le suint, débarrassé du carbonate d'amrnonia- 
que qu'il contient, devrait être neutre. 

Or ce sel est trbs facile à éliminer. Pour cela de l'eau 
de d6sui1itagefut soumise à l'ébulliticiri, ramenée à sec et 
le résidu séch6 à 1'6iuve. Ce résidu sec est complètement 
débarrassé de carbonate d'ammoniaque , ce que nous 
avons du reste vérifié. Le produit fut alors repris par 
l'eau et nous avons constaté que sa solution avait encore 
une réaction très franchemerit alcaline. Ajoulons que ce 
suiritate sec fait toujours eflervescence avec les acides. 

L'alcalinité pouvarit 4t1-e attribuée à cerhiris sels que 
contient le produit, les savons, par exemple, qui possé- 
dent cett.erP,action, nous avons enoutre pour éviter cette 
oh-jection, épuisé le suintate sec h l'alcool fort, de façon 
h dissoudre les produits en qiiestion. Après ce traitement 
on constale que la portion insoluble dans l'alcool est 
encore alcaline et fait effervescence par les acides. 

Quand Li l'alcalinité, elle-est bien due au carbonate de 
potasse. L'expérience suivante vient Ic dèmontrer. La 
portion du résidu sec insoliihle dans l'alcool est soluble 
dans l'eau et  cette solution est franchement alcaline. 

Si maintenant on ajoute à celte solution une solution 
neutre do chlorure de baryum, on obtient uii précipith 
abontiant e t  oli coristate alors que la liqueor est neutre ; 
une double décomposition a en eff'et donné naissance à du 
carbonate de baryum e t  à du chlorure de polassiuni. 
L)'ailleurs, le précipité formé peut être recueilli, lavi: et, 
en le traitant par un acide, on peut dkgager et même 
doser l'acide carboriique qu'il renferme. 

Un autre fait très d~ruoristrat,if, déji  coiistaté par 
Marcker et Schulze, est le suivarit. Si or1 dose l'acide 
carhonique que renferme le suint brut, on trouve que la 
quantité de ce gaz que l'on peut dégager par. l'action des 
acides est de beau cou^ supérieure à celle nécessaire pour 
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saturer l'ammoniaque en supposant même celle-ci corn- 
plétemcnt h ï h t a t  de bicarbonate. 

Ainsi une eau de ddsuintage provenant d'opkrations 
industrielles et  laissant 153 gr. de résidu sec par l i tre 
dégage sous l'influence des acides 14 gr.  44 de gaz acide 
carbonique par litre. O r  cette eau n e  renferme que 2 gr. 
08 d'ammoniaque par litre et il faut pour saturer cette 
quantitb d'ammoniaque e t  former le carbonate neutre 
seulement 2 gr. 69 d'acide carboriiquc. 

II est donc établi qu'une forte portion de l'acide carbo- 
nique existant dans les eaux de suint n'est pas cornhini? b 
l 'am~noniaque. 

Cet acide carbonique excédant existe, en partie du 
moins, sous forme de combinaison, ?i l'état de carbonate 
fixe, puisqu'on le  retrouve daiis le rBsidu sec de l'eau de 
suint . 

Ainsi l'eau dc rlésuintage dont nous venons de donner 
la t m e u r  en acide carhoriiqiie total laisse par Avapora- 
tion, avons-nous dit, 153 gr .  de résidu sec par lit,re. Cc 

' résidu est év'demnient déliarrassé du carbonate d'am- 
moniaque ct de l'acide carboiiique libre que l'eau renfer- 
mait ; il &!gage cependant encore sous l'irifluence des 
acides 4 gr. 36 d'acide carbonique pour ceiit de résidu 
(ce qui correspond à 13 gr .  64 de carbonate de potasse.) 
En oiitrc: 11? i n h e  extrait sec fut &puis6 a l'alcool e t  dans 
la partie insoluble nous avoris dos8 l'acide carbonique. 
Kous avoris dégagé de cette pohor i  par l'action des 
acides 7 g r .  45 d'acide carbonique pour cent du produit, 
qtiaiit,itB corresporidant à 23 gr .  39 de carbonate de 
potasse. 

Cette portion rrriferriie proportionnellement une  quan- 
tit6 plus grande encore de carbonate de potasse que 
celle existant dans le siiintate brut e t  cela s'explique, le 
carbonate de potasse étant insoluble dans l'alcool s'ac- 
cumule dans la partie insoluble. 

En résumé l'acide carbonique que renferment les eaux 
de d&uiriLage y existe sous lrois étals diff'8rerils : une 
portion s'y trouve é 1'6tat de liberte, une autre combinée 
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à l'ammoniaque et  le reste sous forme de carbonate fixe 
qui ne peut être ici que le  carbonate de potasse. 

Nous somrnes arrivhs B des résultats trés concluants 
en dosant l'acide carboniquo que renferment lcs eaux de 
suint sous ces divers ét,ats. 

Sans entrer dans l e  détail des opérations e t  des procé- 
des eniployés pour faire ces dosages, nous nous conten- 
teroris de doririer les résultats Souriiis par deux eaux,. 
l'une très chargée en acide carbonique, et l'autre n'en 
reilfermarit que da petites quantitBs. Nous laissons de côté 
pour le moment les eaux qui posskdelit, a ce point de vue, 
uiie composition interrnBdiaÙ-e entre ces deux types. 

1. II. 

Acide carbonique libre.. ................ 13 gr. 83 2 sr. 7 1 
Acide carbonique combiné B l'ammoniaque . 1 87 O 85 

... Acide carbonique combiné h la potasse. 7 Y 5 1 06 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Acide carbonique total .  23 nr. 65 4 gr. 62 

Ces nombres indiquent la quantité d'acide carbonique 
. 

couteriu daris cerit parties de résidu sec, bien que cc 
résidu ne renferme plus ni acide carbonique libiac, ni 
carbonate d'ammoniaque. Nous adoplons cette manière 
d'exprimer les résultats, afin de les rendre comparables, 
ce qui est plus difficile si on rapporte au litre d'eau de 
suint ou à la laine brute ; Je degré dc concentratiori de 
ces eaux est en effet extrêmement variable, de m h n e  
que la teneur en suint de la laine brute. 

0 1 1  trouve donc toujours dans les eaux de suint ilne 
certaine quantité de l'acide carboriique l'trtat de 
carbonale de potasse ; cependant la quantité de ce sr1 
contenu daris le suint est trSs variable d'une eau à J'aiitre. 
Nous avons rencuntré des eaux qui n'eu renferniaiont 
que des traces e l  d'autres qui en contenaient proportion- 
iielleriicilt des quantités considérables. Nous revieridroris 
plus tard sur ce fait pour l'expliquer. 

Ainsi, pour rie pas sortir des deux exemples citès plus 
haut : 
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L'eau no 1 (du peignage Vinchon e t  CR b Roubaix) qui 
reriferrne 7 gr .  95 d'acide carbonique à l'état de 
carbonate de potasse pour cent d'extrait sec eqt une 
eau étenduc (petites eaux), ne laissant que 31 gr .  95 
de rBsidu sec par litre ; au rnorrie1i1 ou iiciris l'avons exa- 
minée, elle etait vicille de quelques mois. La qua~itité 
d'acide carbonique qii'elle reriferrne correspond à 24 gr. 89 
de carbonate d e  potasse pour cent d'extrait sec et le 

CO3 K2 existant 59.4 
rapport est de ---- 

CO3 Ka total (1) 100 

1,'eau No IT, provenant du lavage d'une laine del3iicrios- 
Ayres (du peignage A. Motte et Ce à Roubaix), e t  qui 
renferme 1 gr. 06 d'acide carbonique à l'état de carbo- 
riate de potasse pour cent d'extrait sec cst une eau coii- 
ceritrée, fraîche, laissant 206 gr. 25 de rdsidu sec par 
litre. La quantité d'acide carbonique qu'elle reriferrne 
correspond à 3 gr .  38 de carbonate dc potasse pour ceiit 

CO3 Kz existant 8 . 3 4  
d'extrait soc ot Ic rapport Kz to ta l  est de - 

100 

Pour  ne  laisser aucun doute sur  l'existence du carbo- 
nate de potasse dans ces eaux,où il s e  ti.ouve quelquefois 
en t i h  grande quantité, nous avons cherché à iqoler ce 
sel du rnélange complexe uù il se  trouve. M. Chevreul, 
du reste, dit avoir isolé du suint des cristaux de carbo- 
nate de  polasse hydral4, mais nous n'avoris, pas réushi 
obtenir directement ces cristaux. Ceperidant cerlains 
faits, outre ceux déjà citds, nous indiquaient que ce corri- 
posé existait dans la masse. 1,as solutions conce~itrées de 
ces liquides sont très causiiq~ies et l'alcool qui a servi à 
épuiser le suintate sec augmente notablement de degr4; 
or ceci lie peut avoir lieu que sous l'influence déshydra- 
tarite du carbonate dc potasse. 

Nous sommes parvenus h isoler le carbonate de potasse 
du rnélangc eu opkrant de la façon suivante : 

(1) Le carbonate de potasse total est la quantité de ce sel que renferme 
le salin fourni par l'extrait sec d'un méme volume d'cau. 
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Lo suintate sec d'un suint fort alcalin est d'abord épuisé 
a l'alcool, de faqoii h éliminer la majeure partie des pro- 
duits étrangers (savon, graisse, etc.: et h accumuler daiis 
la portion iiisoliihle le  carhnnate de  potasse. Ce r8sidu 
insoluble dans l'alcool, très alcalin, est alors clissou> dans 
une petile quantité d'eau et c ~ t t e  solution épaisse, est 
sursaturée d'açidcl car~boiiique. La liqueur ahandoriri6e à. 
elle-même ne tarile pas 3 laisser d8poscr uiic houillie 
cristalline (le bicarbonate de potasse i~ripiir qu'on filire 3 
la trorripe et qu'on purifie alors facilement. 

Quand nous voulons sirnplernerit doser le carbonate de 
potasse que renferme I'txau de suint, voici comment nous 
opérons : 

Uri volurrie doriri8 de  l'eau est évaporb à sec et  le 
résidu s6ch6, puis épuisé à l'alcool. 1,a porlion inwluble 
est dissoute dans l'eau e t  précipitée par une solution de 
chlorure de baryum Le précipit6 est recueilli et 011 

déterrriiiie la quantité d'acide varboriiquc qu'il renfei-rne. 
Du nombre trouvé or1 déduil la quaritité (le carbonate de 
potasse contenue dans le  voluirie d'eau employP,. 

Ce r ih i l ta t  peut d'ailleurs ktre coritrB1A en dosan1 
directement le carhoriate de potasse que reiifernie l e  
suint par un titrage alcali~nbtl.ique. Sculernent il faut 
opérer su r  le résidu bien de~sécl18 des eaux de cl6suiri- 
lage, lequel rie doit plus renforrrier tlo carhoriate d'arri- 
moniaque qu'on doserait en rnêriie tenips que le carbonate 
de potasse. 

Ce résidu provenant d'un volume doiiné d'eau de suirit 
est donc repris par l 'eau et la soluliori titréc à l'ébullitiori 
par une liqueur riormale d'acide sulfuriquc~. 

Mais ici il se présente uue clifficult6 due à uric colora- 
tion brune très foncée de la liqueur q u i  masque la teinte 
du tour~icsol et rend indécise la fin de l'opération. Pour  
tourner cette difficiillé,nous avons eu recours au procédé 
employé souvent pour déterminer l'alcalinite des solu- 
tions de savon. Nous opérons de la façon suivante : 
10" d'eau de ddsuintage, par exerriple, soiit ramerith à. sec 
et  &héç Le résidu est repris par une petite quantité 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'eau, puis on Bterid la solutiori avec une solutioii saturée 
de chlorure de sodium pur. 

Dans ces condilions, le savon que renferme l'eau de 
désuintage est ~ r k i p i t é  et avec lui la ma,jeure partie des 
iiiatiéres colorantes, de sorte qu'on se trouve en présence 
d'une liqueur d'urijaurie clair q u i  ne masque pas la teinte 
du téirioi~i. On titre alors facile~rient celte liqueur. 

Le titrage peut se faire de m&mo sur la portion du 
suint insoluble dans l'alcool ; cettc portionri:riferrne pres- 
que la totalité di1 carbonate de potasse existant daris le 
suint.  

En résumé,les faits que nous verions d'exposer démon- 
trent que les eaux de suint provenant dulavage cles laines 
brutes renfermerit toujours du cai%onatt: do potasse.Mais 
il est nécessaire dlamjouter que ce sel s'y rencontre en quan- 
titd très variable suivant l'état dc la laino, le degrh dc 
conceritration rie l'eau, l'époque à laqiielle or1 l'examiiie, 
les coiiditioiis enfin dans lesquelles on la considère. 
L h s  certaines conditions particuliéres, la quaritité de 
carhoriate de pulasse peut être considérable et l'eau de 
suint peut renferrncr eri dissolutiori, tout forrri6, prks des 

59 .4  % d u  carbonate de potasse total [eau No 1, .y ). 

( A  suzvre). 

1)c l'ealstence de dents cuiilnes i a  ln iiiaclioire 
supérieure  de^ daiiiwus ; formule deutaire de 
ces petits pachydermes. 

Par  Fernand LATASTE. 

M. Lataste se propose de dérriu~itrer : 1' que le genre 
Daruan possède de vraies canines à la rn9choire suph- 
rieure ; et I?" que ses molaires, pour chaque moitié de 
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mâchoire, en haut comme en bas, sont au nombre de 
sept, dont quatre prémolaires et trois vraies molaires ; 
en d'autres termes, que la formule dentaire do ce g e r m  
doit s'&rire : 

1 1 7  4 3 
- +-+- dont -+- 
8 O 7 4 3 

Pallas (1766: et Vosmaer (2767) n'avaient vu que la 
canine de lait. Ils ne s'étaient pas prononcés et  s'étaient 
Iiornés à constater sa présence en la noinniant dent 
accessoire. 

ü. Cuvier n'avait. également observé cette dent que 
dans la premikre dentition. II avait d'abord recoiinu et 
proclaini: sa vraie nature (1804) ; mais, plus tard, il abari- 
dorina cette opinion et cornniit l'erreur de preri(lre 
cette canirie pour la première prémolaire de lait (1822). 

Blairiviiie, le premier, connut cette dent dans les deux 
dentitions; il la (Idsigna sous le rion de caduque, et, 
soutenant que ce n'&tait ni une canine ni une  prérriolaire 
de  lait, mais la prerrii8re prernnlaire, il altriliua aux 
Damans huit paires de molaires à la rnhchoire supérieure ; 
ceperidant, sans prendre garde à la coritradictiori, il II(> 

reconnaissait à ces animaux que trois (d'aprés son texte] 
ou quatre (d'aprbs ses figurcsj prdmolaires et quatre ou 
trois vraies molaires à chaque mâchoire. 

Depuis, la question s'est de plus e n  plus cinbrouill6t:. 
H. Milrie-Edwards (1860) el Gray (1869; n'ont tenu aucun 
corripte de la dent litigieuse. H. George 1i875) ignore 
encore, comme au temps de Cuvier, que  cette dent se 
retrouve dans la deuxikme dcrititiori ! Car1 Vogt (1885) 
fait varier le norribre des paires de molaires de sept à 
huit, même à la mâchoire inféricu-e, et, regardant le 
nombre des paires de prémolaires coinme coristarnrrierit 
de quatre, il croit que celui des vraies molaires peut . 
varier de trois à quatre ! Claus (1878 et 1884) dorme la 
formule la plus fanlaisiste de toutes, faisant varier le 
rionibre des paires de  molaires de six i huit à l'urie et 
l'autre mâchoire ! Quant a la canine, tous sont d'accord 
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à nier son existence chez las Damans, et la première 
coiiceptioii de Cuvier n'a plus trouvé un seul partisan 
depuis qu'elle a étB reriiee par son auteur. 

cependant les faits observés par 13lainville, faits que 
M. Lataste a d'ailleurs vérifiés, sufiisent à limiter le pro- 
blème au choix de l'une ou l'autre des deux forrriules 
suivantes : 

lesqiielles ne diflkrcn t plus par le nombre total des rleiits, 
mais iiiteiprèterit l'une d'elles, dans i i i i  cas, coinnie 
ilne préinolaire, et, dans l'autre, cornme une caiiiiie. 

D'après M. Lataste. c'est la seconde formule qui doit 
être adoptée. 

Il y a d'abord une raison d'anaiogie. Dans lcs ordres 
des Périssodactyles, (les Artiodactyles et des Probosci- 
diens, qui comprennent ou avoisinent le genre Lhman, la 
canine pouvant être très developpée , rudimentaire ou 
nulle, le nombre des rtiolaires, pour chaque branche dc 
niAchoire, est riorrnalerrierit de sept, souverit rrioiiis, jaii:ais 
plus. Il n'est pas vraisemblable que, seul, le Damans fasse 
exceptiori à uno régle aussi géridrale. 

En outre, M. Latastc, s'appuie sur des arguments 
directs : 

la Tandis que les sept siiivaiites ont coristamnie~it trois, 
quatre ou cinq raçines, suivarit leur situation plus ou 
moins aiitérieure, la dent dite accessoire par Pallas, 
caduque par Blairiville, ri'a daris la prerniere corrirne dans 
sa deuxièrnt? dentition , jamais qu'une seule racine. 
2' La couronne de cette dent est toujours simple, 

conirne sa racine et ne présonte jamais les replis d'émail 
qiiui complique loujours la couroilno des molaires, celles- 
ci Btant toutes semblables entre elles, sous ce rapport, 
dans la mêrrio mâchoire. 
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3O Cette dent se développe à l'exlr&rnit8 antérieure de 
l'os maxllaire, tout contre sa suturo ant6rieuro. Plus tard, 
il est vrai, le  rnaxillair'e s'accroissant dans tous les sens 
tandis que la rangée des molaires s'allonge surtout en 
arriére par la sortir? do deiits nouvelles, la siitiire anté- 
rieure de cet os gagne en avant et s'6loigrie des dents 
qu'il supporte ; d'autre part, les dcriiiéres moiaires, à 
mesure qu'elles se développent, poussent e n  avant celles 
qui les précèdent et les appliquent contre la petite dent 
accessoire : celle-ci perd ainsi, peu à peu, la position 
d'une vraie canine qu'elle avait d'abord, pour prendre 
celle d'une première molaire; mais, quand il s'agit de 
dé.torrniner un organe au point do vue de l'anatomie 
comparée, ce sontles caractères que cet organe pré- 
serite au &but,  e t  non los modifications qu'il peut subir 
ensuite, qiii prkseiite dt? l'irriportaiiçe. 

Donc, par sa siluniion comme puy sa fornze, la 
petite derzt unttirieure ncce.woir.e d u  genre Banzan est 
u n e  vraie canine et nullemenl upze molaire.  Par suite, 
lc rioiiibre des uiolaires est bien tlc sept en liaut conlrne 
eii bas, par c l ique iiioilié de rriâçlioire, et la forrnule 
dentaire du genre est bien celle qui a été indiqude au 
début de catie ~iot,e. 

Uans la première denlition, l'existence de la canine 
parait être la rEgle, et son avortement, l'exception ; son 
tléveloppemeut est uri peu en retard s i r  celui de la pre- 
mière p~érnolaire, tandis que sa chute pr6céde un peu 
la chute de celle-ci. Uans la deuxiéine dentition, c'est au 
contraire l'avorternent de la canine qui semble être la 
rkgle, et son développenielit, l'exceplion. Quand cette 
dent existe, elle paraît perrsister gtSriéralernerit jusqu'au 
plein développement de toutes les ~nolaires, iriais pas 
beaucoup plus loiigterrips ; ori rie la retrouve jarnais quand 
les molaires sont sensblernent usées ou,quand la prerniére 
prérnoldire a disparu. 

(Connaissunçes Midicales) .  
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SUR QUI':I,QUES CRUSTAC~S DES CÔTES DU I ~ U L O N N A I S  

Par la Professeur A. GIAlID. 

Le catalogue de Bouchard -Chantereaux est a peu près 
le seul guide que possède aujourd'hui le zoologiste daris 
la recherche des cr~islac6s des côtcs sept entrioriales de 
France. Mais ce catalogue, excellent pour l'époque oh il 
f u t  public'., est devenu fort iiicomplet, et nous aurons à y 
faire de nombreuses additions, lorsque nous arriverons à 
nous occuper des arthropodes rnariiis en continuant la 
publication du Synopsis de la faune niaririe que nous 
avons entreprise dans le Bulletin. 

Dès à pr6serit: il rious parait utile de faire corinaîtrc 
quelquesuues de ces adtiilims et de signaler égalernerit 
des corrections rendues chaque jour plus nécessaires, 
afin d'éviter la propagation d'erreurs qui voxt grossissant 
3 iiiesiire qu'elles sont répétées daris les ouvrages de 
seconde main. 

D'excellents zoologistes ont, en utilieant sans les con- 
trôler, certaines indications do Uouchard, tiré des conclu- 
sio~ls fausses a u  point de vue de la répartition géographi- 
que des crustacés de nos côtes. Il iriiporle dé rie pas 
laisser SC propager des erreurs ainsi abritdes sous une 
double garaiitie. 

1,'Eriphl.a spinifrom est signalée par Boucharcl-Chan- 
tcreaux comme très cornmurie sur toutes les côtes du 
lioulriiiriais. C'est le i.Osultat d'uno confusion avec le vul- 
gaire Pihmnus I ~ i ~ t e l l u s  1,iiiriB qui n'est pas cité daiis le 
catalogue. Fischer, s'appuyant sur cette iiidication, assi- 
gne à I'Eriphia un hahitat heaucoup trop étèridu vers le 
Nord (1). Je ne la conriais pas, pour ma part, plus haut que 

(1) F~sça~ic .  - Crustacés podophthalmes des côtes sud-ouesl. de 

France, p. 7 .  
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Concarneau où elle est rare, tandis qu'elle est commune 
au Pouligueri et plus au Sud. 

Le Portunus marmoreus de 13ouchard-Cliantereaux 
est le Portunus hol~atzcs Fahi iciiis. Par  une  erreur de 
transcription, sans doute, Fischer n'iridiqiie pas cette 
espèce comme ayant 6té trouvée dans le Pas-de-Calais, 
niais en revanche, il cite faussernent le Portunus arcualus 
comrnc ayant été signalé par Bouchard qui n'en dit rien. 

Uri arnateiir Boulonnais, t rks zélA et trés hahile dans la 
recherche des animaux marins, M. Bethencourt, m'a 
apporté ce picintemps plusieurs exemplaires d'un crustach 
Sort curieux et g8ri4ralernorit très r*ar.e, Thia polila Leach 
(Zoo1 misccll. II, t .  CIII,. Ce d8capotie vit daiis les sables 
tl'Equihen, près Boulogiie. Bell (British stalkeycti criist , 
p.365) l'a trouvé également e n  creusant le sable h Galway 
(Irlande). 

Les riiêtnes sables d'Equihe~i et ceux de la Poirite-à- 
%oie (Wimcreux) rerifwment en abondance un trés joli 
Pagure qu'on ries'attendrait pau à trouver sur nos chtes 
septentrionales. C'est le Diogenes ziarians Costa dc la 
Mèiliterraiiée dont la sy nonyinie asses compliquée peut 
être Btablie de la façori suivarite : 

1763. Cancer Diogenes Scor ,o~~ .  Ent .  Carn. p. 12011 (rion Liiirit;). 
1792. P a g u m s  Diogenes OLIVI, 2001. Adriatica 
i824 .- AsLacus Diogenes MARTEXS, Reise nach Vencdig (riori Herbst 

et Latreille). 
1828. Pn,yurus pugilator ROUX, CL'US~. de la Médit., tav. 14, f. 3. 
18%. Pugurus varians COSTA, Faunn Napoli, p. 9, t. 2. f. 2. 
183. I'ugums Di lmyni i  SPESCE HATE, Annals of uat. hist., p 320, 

pl. X, fig. il. 
1863. Diogenes var ians  HELLER, Çrust. Sud-Europ., p. 170, t. 5, 

fig. 13-14. 
1868. Diogenes vuriuns NORMAN, Shetland final dredging Report. 

Part. II British Association, p. 262. 
18.59. Diogenes yariwns NARDO, Arinot. di 54 crost., p. 95. 
1877. Diogencs varians MARION. Deux jours de draguages dans le 

golfe d'Alger, jourrial des SC. iiat. de 
Montpellier, p. 21. 
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Je  crois qu'il faut Bgalernent faire rentrer dans la syno- 
riyrnie de ccttc cspbcc P u g u r u s  arenarius  Lucas et 
Pagurws ponticus Kcssler. Wimereux es t ,  à ma con- 
naissance, la station la plus septentrionale de celte espèce 
~riéditerrariie~irie. 

Nous avons déjà sigria16 (1) l'existence sur nos plages 
tic sable de Cul2iunussu subterranea. 

M. Bonnier, dont nous publieruns prochaiiiernenl les 
importantes recherches sur les amphipodes des côtes de 
France, nous a fait connailrc le Cran,gon fasciatus Risso 
et Ic? Cran,gnn trz'spinostcs Hailstorie qui ne sont  pas rares 
à Wirnereux dans les creux de rochers et dans les bancs 
de sable de la tour de Croy. 

L'H@poiyte Thompsoni  Bal1 a été trouvé à Equihen, 
par BI. Béthencourt. L'I3z$polyte v a r i a m  Leach et le 
Iiirbius v i ~ i d i s  Otto sont ti ès abondants siir ilos [ ' laps. 

Les Mysis nous présentent uri cilrieux riiélarige de 
forrries du Nord e l  dii Midi ! Mysis  ' ~ j u l y w i s  J .  V. Tliomp- 
sori est commune à la tour de Croy ct rc~iionte fort loin 
dans la riviére de Wirnereux. 

bigsis clmmtxleon J. v. Thonipsori ( Bell, p. 336 ) 
(M. /ïeauosa M11ll~r) et J l yc i s  Grf f i ths im Ri.ll ne  sont 
pas rares à la tour de Croy. 

Une jolie espèce septentrionale L e p t o m ~ s z s  l i n g ~ u r a  
O. Sars a été recueillie en abondance a Audrebsellcs. en 
avûl 2884. Nous avoris pu obscrvei- les deux sexes de 
cette Mysis  et compléter la diagnose de Sars. 

Enfin, ~ ious  avnris rcriconLr6 égalenierit l'inl8ressarit 
(Tastrosaccus sanctus P. J.Van Uenedcn (Mysis  s p i n f i r u  
Gocs) que Van Renedeii avait dkcouvert B Ostende en 
1861 tt que Norman a retrouvé aux îles Shetland. 

( 1 )  Voir Bulletin scienlifique du Nord, t. X ,  1878, p. 15 
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U N  NOIJVEAU TYPE DE TRANSITION. 

Il y a quelques années, M.  le Prof. A. GIARD (1) dhcri- 
vait succinctement rl'aprbs un oibrnoire russe de A. ICo- 
W A L E W ~ K Y  un aniinal curieux, interinédiaire entre les 
Ccelentérés et les Planaires, l e  Cœloplana Metschnikowz'i. 
Un autre naturaliste russe, le  Dr A. KOKOTNEFF de Mos- 
cou, vient à son tour de d6couvrir une forme aiialogiie 
qu'il dé& à son savant collègue, la dénommant Cteno- 
p lana  Kowalmski (2). 

Les formes de ce genre son trop importantes au point 
de vue comparatif pour que nous ne clonnions pas ici une 
courte analyse du mkmoire de KOROTXEW. 

La Ctenoplana a été trouvée daris l'océan Indien, non 
loin dela  côte Oiiest de Sumatra, sur une petite île coi.al- 
lienne appelBe Pulu Pandan. hlalgrS de lo~igues reclier- 
ches, l'autenr n'a pu recueillir qu'un seul exemplaire de 
ce type pklagique. 

1. Caractmres eatérieu,rs. - C'est un eLre arrondi et 
plat, mesurant environ 6'"". 

11 rampe comme une  Planaire sur sa  face ventrale. Au 
milieu de celle-ci se trouve une bouche arrondie et 5 la 
face dorsale, au-tlossus de celle-ci, un otocyste. C'ne lignc: 
allant de la hoiiche à 1'oi.ocyste peut 6tre consid8rét: 
corrime l'axe principal. Le bord du corps présenle une 
échancrure antérieure et une  échaiicruïe pos~erieui.2. 
Le plari qui passe par ces deux Bchaiicrures et par 
l'axe principal constitue, d'après la terminologie crnploybe 

(1) Rullctin Scientifique du Nord, 1880, p. 25 1. 

( 2 )  Zeit~chrift fur  wisscnschafiliche. Zoologie, XLIIIr vol. ze fasci- 
cule, p .  2.13-251, planche VIII .  
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par CHUN pour les Ctenophores le  plan gastrique (Ma- 
genebene) . 

L'animal s'aplatit suivanl ce plan lorsqu'il se  laisse 
tomber de la surface au fond de l'eau. Quand le corps 
est ainsi replié, on remarque que sa face dorsale est con- 
cave et qu'elle émet en avant e t  en arrière un prolonge- 
ment mousse. Trois prolongements analogues de cette face 
existent tant à droite qu'à gauche du a Magenebene r, et 
forment avec les précédents une sorte d'htoile ayant 
pour centre la dSpression 1116diane de la face dorsale. 

Dans les espaces compris entre les rayons de i'étoili:, 
on voit des fentes, par lesquelles passent les eûtes (Rk- 
penplattchen ou palettes na?aioires). Chacun de ces 
organes corriprend sept peignes portès sur une base corn- 
mune. 

Daris l e  plan perpendiculaire au plan gastrique ou plan 
infiindihiilaire (Trzch,terebene de Chiin) on soit, mais 
seulement sur les coupes, dciix tentacules. L'auteur a 
observé l'animal en marche pendant trois ou quatre 
heures, sans voir une seule fois apparaître ces orga:ies. 
Ces turitacules rie sont pas creux, mais reniplis ~ ' U I I R  

masse cornpacte de fibres ~iiusculaires lorigitiidiiiales. La 
facc dorsale de Ctcnoplana est rosée, sa face veiitralc 
jannâlre. 

2. S!gstème gastro-vasculuzr.e. - La bouche. conduit 
daiis un sac d'où part (.nt les canaux gast 1.0-vasculaires. 
Ces canaux ou ,  pour mieux dire ,  ces arborisatioiis 
iritcstinales sont très nomhreuses et irrSgii1ièr.e~ ; larges 
B leur naissance, elles forment à la péripfidi~io un rdscau 
ariastoniotique. T,a paroi de la cavité gastriqiie est l'orte- 
inentplissée et tapissée, airisi que tout le  système vascu- 
laire, d'un épithéli~im à longs cils. Cette paroi corriprend 
cricore des glandes monocellulaires apparaissant comme 
des points brillants sur i'anirnal vu do dos. Les canaux du 
bord sont tapissés d'un épithdlium sans cils. 

De la cavité gastrique part un canal qui va directcrnenL 
vers le dos et s'ouvre dans une cavitk ciliée, placée sous 
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l'otocyste. L'auteur considkre cette cavit6 comme un 
infiiiitlihiiliim réduit. 

3. Appareil excre'teul-. - Dorsalement à droite et à 
gauche, au voisinage des tentacules, on voit, sur les 
coupes , deux petits ouvertures qui mènent directement 
dans des poches, d'où partent de tl-ès fins canaux dirigés 
perpeiidiculairement k l'axe principal. Ces canaux ne son1 
pas ciliés. Des canaux principaux partent clc fins rameaux 
qui traversent le parenchyme dans toutes les directions. 
Ces canaux communiquent avec des cavités creusées au 
sein (les faisceaux de  nusc cl es longitudinaux. KOROTNEFF 
considère cet appareil conime un appareil excrétcur de 
Planaire. 

4. Téguments et muscles. - La peau d e  la face dor- 
sale est formée d'un epilheliurn de longues cellulcs ciliées 
avec grosses glandes à coiiteriu clair et noiiibreusc?~ cel- 
liiles interstitidles ; cet epitheliurn repose siir iiiie rnem- 
brane basale anhj ste, dont l'épaisseur varie selon lcs 
points consirlérés. 

A la face ventrale l'epitheliurn présente (les cellules 
plus courtes et pllis nettes, avec des glandes re~iferiiiant 
ries corpuscules assez voliiminc?iix ; la membrane basal(: 
nioiris réslstarite, mais plus Bpaisse qu'à la face dorsale, 
reriferrne de nombre~ix élérneiits iiucléés. 

Enfin sur les bords la peau ne renferme plus de glan- 
dules. 

La miisculature comprend : 1" Sous la rnenibrane 
basale un système musculaire cutané, coniposé de fibres 
loiigiludinales el  transversales ; 2" Des fibres dorso - 
veiitrales ; 3' Les muscles des côtes et des tentacules. 

5. Sgstème n e r v e u x  et organes des sens. - L'auteur 
ne nous donne à cet égard que des renseigneiricnts sur 
l'otocyste.0ii voit à laface dorsale une  sortede petite poche 
arrondie bordée de tentacules tactiles et ouverte sup& 
rieurement ; la structure de la paroi de cette poche 
varie suivant qu'on la considère dans sa rnoitié sup6- 
rieure, dans sa moitié iuférieure e t  à son équateur. La 
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portion supérieure est tapissée par l'epithelium cutané 
sans glai~des,  l'équateur est formé d'un cercle de cellules 
étroites longuemenl ciliées, enfin la moiLi6 inférieure est 
fo:mée d'un epithelium à cellules volumineuses avec 
paquets de cellules glandulaires. -4u milieu du sac ainsi 
constitué s'observe l'otocyste. 

KOROTNEFF ayant observe sur  ses coupes que de Iincs 
traînées fibrillaires se rendaient aux cellules équatoriales 
incline à considérer fibres e t  cellules corrirne nerveuses (1). 

KOROTNEFF Lire de l'etude de ce type les conclusions 
suivantes : Cte~boplana et Cœloplana sont deux types 
très voisins, placés de part et d'autre de la  ligrie q u i  
sépare les Planaires des Ctenopkiores, Clenoplana étant 
plus proche des Cienophores e t  Cœloplnnn plus voisine 
des Planaires. 

Georges DUTILLEUL. 

L'Art représentatif  en 1886 

Par  P. UONNIER. 

L'idéal de  la cri!ique exp6rimontalc, en  matière d'art, 
serait une synthèse solidement établie sur  l a  décomposi- 

(1) On sait quo dans son beau travail sur les Polyclades, le Dr L . ~ G  
d6crit certaim types chez lesquels le cerveau devenant laiéral, le corps 
devient asymétrique; constatant une Iégbre différence de grandeur entre 
les deux moitiés de son Çtenoplnna, l'auteur se basa sur cetie légère asy- 
mbtrie, pour rapprocher son type dos Polyclades Ce rapprochemcnt n'est-il 
pas un  peu prématuré, étant donné le peu ,te documents que possède l'au- 
teur sur l e  s y s t h e  nerveux da I'ani~nel étudib ? 

21 
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tion analytique du fonctionriemerit humain. auquel est 
due l'oeuvre d'art, en une feule de petits fonctionne- 
ments élémeritaires , relativernerit simples, qu'il serait 
aisé de rapprocher du fonctionnement mécanique, et de 
juger de la niéme façon. On obtiendrait l'évaluation du 
rendement humain avec la rriêrne précision que celui 
d'une machine moins compliquée que l'artiste. Une cri- 
tique expérirrientale devra au rrioiris préseriter cette qua- 
lité fondanientale d'6tre impersonnelle et en tout point 
contrôlable ; alors seulement elle prendra un véritable 
caractère scientifique. Noiis sommes loin d'avoir élimine 
toute persoririaliié des jugements et rriêrrie des observa- 
tions énoncés plus bas ; nous rie pouvions pas appliquer 
2 l'étiide des peintures des procédés aussi impersonnels 
que ceux de la méthode graphique, par exemple , et les 
unit& qui pouvaient servir de points de départ à nos 
évaluatioris ne d8peridaierit éviderrirrierit que rie la valeur 
physiologique de notre œil et de notre cerveau. L'un et 
l'autre sont normaux et ne sortelit pas de la moyenne, 
et d'ailleurs, n'opérant pas sur les artistes, e t  rie pouvant 
qu'observer les œuvres , rious nous sommes placés dans 
des contlitions où chacun peut se substituer à nous. Nous 
exposerons toujourr? le plus nettenient possible iiotre façon 
de voir et d'étudier, sur laquelie nous appellerons la 
critique à notre tour, afin que, daris le conflit de plusieurs 
nianières d'opérer, nous puissions enlever toute persori- 
nalité a la critique, et obtenir d'elle une esthetiquepure- 
ment expérimentale. 

Pour les arls représentatifs ou figuratifs , fondés prin- 
cipalement sur des opérations visuelles , la physiologie 
nous permet un certain degré de décomposition critique, 
d'analyse immédiate ; quant à la partie psychologique, 
presque exclusivemeiit cérébrale, nous devo~is avouer 
que nous ne possBilons pas autre chose que l'induction 
plus ou moins expérimentale, mais en  aucun point encore 
assimilable et  réductible à l'analyse des propri4tés et 
fonctions mécan~ques.Une chose, en effet, semble échapper 
ii uotre critique, c'est la persorindit8 : cependant nous 
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pouvons déjh la circonscrire et l'analyser théoriqucrnent 
d'après ses manifestations ncttcmeiit 6tudiées. 

Chaque individu e s t ,  dans le sens ahsolu du mot ,  une 
personnalit& Mais : heureuseinent pour nous ,  l e  mot 
ii'est jamais pris dans ce sens, qui nous obligerait & une 
arialyse cornplète de l'homme pour en extraire la donnbe 
synthétique d'où ressortirait la persorinalité. Ce ~riot  est 
pris et sera expliqué ici dans tout son sens relatif. Devant 
certaines œuvres , le  public reconnaît u n  talent person- 
nel, une personnalité artistique ; et ce jugement implique 
si bien la relativité, que si , quelqucs années plus t a r d ,  
on retrouve chez un certain nombre d'artistes ces qualités 
qui caractérisaient la personnalit6 de l'artiste créaleur du 
gcrire, aucun de ceux-ci rie sera plus trouve personnel, 
cornme cela arrive pour tous les sous-Puvis de Cha- 
vannes du Salon, et l'artiste original s'eu trouvera 
anioinrlri, sinon dans sa pprconnalite ahsolue, du moins 
dans sa personnalit8 relative. On n'est donc personnel 
que par rapport 5 son roisinage et au degré de particu- 
larité et d'usure des caractères qui rious distinguent : 
cette perso~iiialité est nori-seulement changeante en elle- 
rriêrne, mais on voit qu'elle ne se ~nanifesle que relati- 
vement h un terme moyen qui change aussi de son côte. 
La spécialisation de certains caractéres moyens de 
l'homme, e t  leur adaptation, font de tel homme un artiste, 
et parmi les artistes : une persorinalité. Si nous pûuvions 
établir un  type moyen de l'homme de notre temps, et 
analyber la valeur relative de toutes ses particularités 
fonctionnelles, rious retrouvericms en lui toutes les pro- 
prietés organiques dont la variable proportion fera de tel 
homme un pcintre . un musicien, un philosophe, un 
savaiit , un iriariouvrirr , et c ~ t t e  comparaison de chacun 
à la moyenne de tous déterminerait strictement les caté- 
gories que l'on peut considérer dans la société. Nous 
allons, faute de pouvoir établir le  type social moyen de 
l'homme de notre ternps , comparer l'artiste i l'homme 
que décriverit les trailés de physiologie ; par diflerence , 
nous obtiendrons déjh les principaux traits de l'artiste 
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tel que nous devons l e  trouver au Salon ; puis nous re- 
chercherons la proportion de toutes Ics qualités que 
révèlent les œuvres exposées. 

P a r  l a  moyenne obtenue , en recherchant l'artiste 
moyen du Salori, nous Btahlirons en centièmes, la pro- 
portion de toutes les vari6tés de foiictionnement artisti- 
que;  il nous suffira, poiw isoler la personnalité d'une 
œuvre ,  da comparer les valeurs obtenues par l'analyse 
de  l'œuvre avec celles de l'œuvre moyenne. 11 était 
délicat, et peut-être trop arbitraire de chercher à relever 
des valeurs exactes daris une ceuvre que tout le  rrioride rie 
juge pas de la même façon : en considérant lc Salon 
comme une œuvre collective, produit,e par un certain 
nombre d'artistes moyens et égaux entre e u x ,  nous opé - 
rions sur des quantités beaucoup plus considérables, ce 
qui augrnelitait la vraisemblance de ilos appréciations ; 
les chiffres que nous donnons ont été obtenus au moyen 
d'un numéroteur qui enregistrait nos observations sans 
que nous puissions en prévoir l e  résultat, ce  qui etait 
encore une garantic prise contre nous-même ; en même 
temps que toute notre aisance d'observation nous était 
laissée. Nous avons enfiri attribué une imite à chaque 
muvrc qui présentait le caractbre cherche : ce qui rend 
tous rios chiffres un peu trop élevés , mais nous n e  pou- 
vions déterminer la valeur absolue que prenait tel ca- 
ractère dans l'ensemble des autres caractères que l'on 
pouvait rencontrer dans la même ceuvre. h côté de l'artiste 
moyeu du Salori, rious avons le plus souvent do11116 la 
valeur obtenuc par une même analyse à l'exposition de 
la r iie 1,afitte. Ces deiix expositions nous prksentent assez 
souvent plusieurs œuvres dans un même cadre ,  ce  qui 
nous a fait rejeter les chiffres du catalogue : tiotre analyse 
nous a rappel'! soixante-six fois devant chaque ceuvre, 
ce qui fait aussi reposer notre statistique sur  un fonds de 
436,426 ohseivations, dorit lin grand nombre ont été 
plusieurs fois reprises. 

Nous allons briévement Qtahlir le type physiologique, 
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puis l e  type moyon du Salon, dans son fonctiorinement 
tant sensoriel que chrébral. 

Une partie du uouvernent extérieur,  qui constitue la 
rPaliL6 objective, périé11-e l'œil, plus ou  rioi iris déviée ou 
ddformhe selon la qualité fonctionnelle de cet œil. Depuis 
la rétine jusqu'aux derniers vestiges de  la circulation 
cérébrale , le mouvement va imprdgner un milieu extrê - 
mement malléable e t  délicat. Suivons-le.La rétine analyse 
le rnouvernent lumiiieux q u i  la frappe, l e  di\ ise en une 
infinitè d'impressions Blémcntaires qui forment ensuite 
des synthèses d'où riutre conscience percevra la riolion 
de l'image. Nous voyons dbs lors ,  et si nous pouvions, 
aussi facilement que pour une chambre noire,  transfor - 
mer cette portion de notre organisme en une lanterne 
magique , nous pourrions alors comparer l'image sortie 
de nous avec la réalité qui l'a Bvoqude. Ce  contrôle de  la 
vision , nous l'obtenons très indirectement par l'imita- 
tion , la copie, perceptible à nos sens ,  de cette réalité, 
et par l'art nous extériorisons la réalit8 qui est devenue 
nôtre, pour l a  comparer et surtout permettre à d'autres 
que nous de la comparer avec la nature. 

La notion de relief nous est donnée par la vision bino- 
culaire, et rie trouvera suri contrôle que par des procédés 
de reproduction utilisant l e  concours des deux yeux. La 
notion de distance en profondeur, selon la ligne de  
fixation, nous est permise par les déplacements du plan 
d'accommodation, qui rend nets successivement tous les 
plans de cetteligne, en laissant vague e t  confus tout ce 
qui n'est pas morrieritanérrient f ixE. Cette riotiori de pro- 
fondeur se rattache à celle de relief en ce qu'elle s'ap- 
précie encoro par le degrd d'acuité qu'offro l'angle de 
convergence des deux lignes de fixation de nos yeux, 
acuité variant avec la profondeur de  notre vue, selon la 
distance de nos yeux au point f ixe,  sommet constant 
de cet angle. La notion de la disiance en largeur e t  en 
huuleur nous provient des déplacements angulaires de  
la ligrie de fixation, déplacements que nous mesurons 
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sirniiltan41nent par l'action des   nus cl es moteurs de l'œil, 
e t  par la distance que parcouit sur  le plan d'accommoda- 
tion le point fixé. 'routes cos mesures ne  sont jamais 
isolées, mais toujours irnrn6diatcrnerit corribiriées entre 
elles, comme celles quc nous dcvons aux trois plansper- 
pendiculaires des canaux de l'oreille int.eriie, destinés 
aux mêrncs appréciations : ces trois rlimerisions, dues à 
la propriété que posskde tout point fixé par nous d'être 
toujours à 1'iritersecl.iori ti'urie ligne e t  d'un p h ,  su r  
lesquels l'effort d'accnmrnodation et l e  ddplaccnient angu- 
laire de l'axe optique mesurent par expérience des 
abcisses e t  des ordorinées, nous fournissent la notion 
d'espace. - A son tour, cette notion de l'espace localise 
toutes les irripressioris i4tinierines, e t  nous obterioris airisi 
la notion supplémentaire de Forme,  modelée si clle con- 
corde avec la perception de la distance en profondeur, 
ou simplement dessinée, si elle n'intéresse que des lori- 
gueurs prises su r  un même plan. 

Les irripressio~is rhtiiiiennes sont, selon l'analyse, lurrii- 
neuses, e t  color6es. Le contrBle de la v i i o n  purement 
lumineuse, sans desein, position des couleiirs, nous sera 
permis par la reproduction en modelé (rhpartilion de 
l'éclairage sur  des surfaces) ou en dessin, de toutes les 
valeurs d'iii terisité, depuis le blaricle plus iritense jusqu'au 
noir le plus creux. Les impressions colorées prdseiiterit 
trois caractères priricipaux : le ton, la sathration, l'in- 
tensité. Le ton dépend de la longueur d'ondulation, la 
saturation dépend de la superposition de lumiére blanche 
au loi1 simple, c'est-à-dire qu'urit! couleur est saLur6e 
quand elle nc contient pas de lumière blanche ; l'intcii- 
sité dhpenil de l'amplitude de la vibration: on sait enfin 
que la vision colorée est due au concours de trois sen- 
sations fondamentales, celles du rouge ,  du vert et du 
violet. 

Passons inairiteriaiit au foiictionnement céréhral pro- 
prement dit. 

Le mouvement introduit, continuant à circuler, périS- 
tre darisuri millieu qui, d'aprés ses habitudes orgariiques, 
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sa distribution spécifique et sa disposition actuelle. réagira 
B sa façon a u  contact de chaque impression. C'est ce 
qu'on a appelé voir la iiatiire à travers son humanit6 : 
l'élément personnel se dessine ici surtout, où le moi 
entre plus intimement en contact avec le rion-moi ; et 
nous ne manquons pas d'attribuer à la source extérieure 
de la sensation provoqude en nous, non seulement les 
qualités intriiisbques que cette sensation elle-même nous 
révèle et que le contrôle de nos sens peut arriver à 
dhterminer, mais aussi les qualités extrinsèques dont la 
source est cette fois dans notre rdaction personnelle, e t  
dont le siége est en nous Nous constatons une lurnikre, 
une forme, et nous jugeons que la lumière est gaie, ~ u r :  
la forme est harmonieuse. La conscience de la lumière, 
de Fa vivaciié, de sa gaite sont trois résultats de notre 
fonctionnementl mais leurs degrès d'extériorisation ne 
sont pas également légitimes et si nous plaçons lalurniére 
hors de nous et la gaitt2 en nous, il serait absurbe de 
tenter la rkiproque. Celh a dté fait cepcridarit h certains 
égards, et ce seuil délicat du moi et d u  non-moi a 6th 
souveiit îranchi. C'cst là une premiére transposition, 
tout adjective, que supposer que la lumière est gaie par 
elle-rnêrne. Nous savons que dans le langage, la forme 
substantive procède de la forme adjective : il e!l est ainsi 
dans toules les fornies de la pensée et de la connaissance, 
et pour fixer les id8es par la sentence bien connue : que 
rien ne devient une réalit6 intellectuelle: qui n'ait été 
d'ahord une réalité sensorielle, nous ajouterons que le 
sensus nous livre la forme adjective, c'est-à-dire nous 
manifeste une qualitd particulière d'une rBalit6 quel- 
C U I I ~ U C !  ; I'intelligcrice, en groupant plusieurs qualités, 
leur prête une personnalité commune , substantive, 
qu'elles n'ont cependant vdritablement qu'en nous. Tous 
les objets sont a nos yeux des enscmblcs diversement 
qualifiables d'une entitk toute iritellectuelle, la matière. 
Nous corinaissoris les qualités de la matière, c'est-à-dire 
que toutes nos notions sont adjectives, mais ce qu'est la 
rrialière en substaiice, nous n'en savons et n'eu puuvoiis 
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savoir absolument rien, pour cette raison que nous n'ap- 
précions la réalit6 qu'en nous, e t  qu'en nous aussi ne 
s'el8veroiit que des synthéses forcénient artificielles, et 
l'on peut prévoir que la dernière substarice-limite sera 
réduite à l'indéfinissable mouvement. 

La notion d'entité provient de la constance des m6mes 
qualités groupées. Les synthèses, notre esprit les a repor- 
tées à l'extéi-ieur avec les qualités que nos sens nous 
anrionc;aierit, e t  la scierice e t  la philosophie, fondues sur  
ces synthèses, tantOt plus, tantdt moins que sur  ces qua- 
lités, conservent ainsi à la fois les traces de l'itltialisme 
et  du réalisme les plus absolus. L'hornme a cherché à 
i:tudier ses propres idées dans la nature extérieure, 
e t  de synthéses en synthèses, il est arrivé à y  meltre noii- 
seulement des entités, mais a donner à ces entités, à 
des réalités toutes psychologirjues et cxclusivcment hu- 
maines, dos formes fantaisistes trop hiirnaines pour se 
perpétuer, et cette autre transposition du moi sur  l e  non 
moi estl'origine de tout anthropomorptiisme et de toute 
religion. Une Bcole çonterriporaine, dont les bases repu- 
sent sur  une déviation pathologique du sens dn réel  ou 
sur  une délicate fourberie psychologique, a fait revivre 
dans la pensée moderne tout I'arithropomorphis~ne que le 
XVIIIe siécle avait essayé d'en chasser. Des littérateurs 
traitent les rioriis communs comme de vérilables person- 
nages, et mettent uiie majuscule h tous les rriots qui ont, 
depuis le plus longtemps cessé de signifier des clioscs ; 
les peintres cherchent a figurer leurs idées devant l e i m  
yeux, les musiciens veulent trouver ,le moyen de donner 
une apparence tangible aux serisalions auditives, c'est 
uri ddsarroi corriplet de la transpositiori interseiisoriellc: 
dû à ,les spécialisations maladroites qui compromet teiit 
l'équilibre cérébral. Toutes nos manières de voir se  sont, 
d'abord h notre insu, transformées en manière d'êtres des 
choses de la nature, de la nos mythologies naïves autre- 
fois, aujourd'hni voulues et factices comme celles que 
nous retrouvons au Salon. On prend l'ombre pour la 
proie, on adore le mot quand l'idée est épuisée, on re- 
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uominence à l 'enwrs tantes les folies passbes, le mot 
regne seul, le verbe a chassé les vieux dieux et lalogo- 
mythie succéde à la mythologie. 

Cette tendarice centrifuge de la connaissance, exporta- 
trice de nos ~ensations personnelles et  abstraites, qui 
coi-isist.e à faire de l'hornrne le milieu unique de toute 
réalité , c'est l'ariij$ciulisme sous toutes ses formes. 
D'autre part, l'expdrience, le coiitr6le de nos sens, le 
controle de la fonction par l'étude de l'organe, el le coii- 
trole de l'organe par l'ét,ude de la fonction nous orit lieu- 
reusemerit appris de bonne heure à faire le départ de ce 
qui était à nous et de ce qui revenait à la &lité exté- 
rieure, bien qu'il nous fût  Bvident que la connaissance 
n'a suri siège qu'eri nous. La niéthode cxpériineiitale 
apprend à i'homrne comment agit la nature, d'elle-même, 
par la seille force logique des choses : l'homme pose iirie 
question précise, institue une expérimenlation (interven- 
tion du machinisme dans la conriaissance); la iiatiirc ré .  
pond mécaniquement à sa question, e t  lui donne en niêrne 
terrips urie leçon de logique naturelle. L'homme se con- 
trole ainsi peu à pou par la nature independante de lui, 
et cette tendarice c e n t r i p h  à faire la lurniéro en lui, 
en s'éclairant de I'expérinieritation, c'est-à-dire la science 
désiridivitlualisée, impersonnalisée, ou il eiitre le rr,oins 
possible d'humariité, est ce que j'appelle naturalisme. 
Ce double courant de la connaissance a laissé des e n -  
p i r i t e s  plus ou moiris riettes daris les œuvres du Salon ; 
la statistique nous donnera la mesure des deux tendances, 
en meme temps qu'elle divisera les personnalités. 

En science, on se fait une gloire d'avoir fait parler les 
fails k sa place, sans intervention personnelle : e n  art 
nous avons quelques artistes honnêtes, chacun l'est seloii 
ses nioyeiis, plus soucieux de sincérité que d'origiiralité, 
qui çhercliont à 8lre le   ri oins personnels el à reridre la . 
chose comme elle est,, sans jamais éviter Ic contrôle de la 
rèalité ; d'autres veulelit faire cornnie ils voient, e t  déve- 
loppent en la sp6cialisaiit à l'excès, et cn la dévoyant., 
leur ri-ianiére personnelle de voir. Ceux-1B rejettent déjà 
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le contrôle e t  entendent conserver leur autonomie artis- 
tique. Si l'on permet une  comparaison, los premiers s e  
reposent su r  le controle mutuel et constant de leurs Sem- 
blables, ne  voyant pas d'intérêt plus graiid que l'intérêt 
général : ce sont les socialisles de l'art ; les aut,res rie re- 
connaissent d'autorité que la leur,  cc  sont des anarchistes 
e t  parmi ceux-ci, on peut aller des plus sincères aux plus 
sentimeiitalistes ; mais la plupart, t rès individualistes, 
n'arrivent à s e  raire persorinels et  originaux que par la 
ç ra i~ i t e  saliilaire avec laquelle ils éviterit e t  fuienl tout 
contrôle. L e  moyen est  bon, peu hoiiriête, et réiissit pres- 
que toujours. 

Passons maintenant à la crilique du  Salon, e t  conipa- 
rons a u  Salon la petite exposition de la rue  Lafitte. 

Examinons d'abord la perception du relief. Cctteforrne 
foiidamenlale de l 'art antique est presque exclue du Salon. 
Nous savons que la vision binoculaire, qui dorine cette 
notion, rie peut ê l re  empiogee que pour les œuvres en  
rnlief seules, sculptures et  médailles. Elles nous permet - 
tenf d e  controler le modelé, les valeurs luinineuses dues 
au conflit d u  inodcle plastique e t  de l'kclairage, assez 
défavorable d'ailleurs au  Salon. Toutes les autres œuvres 
n e  peuvent ê t re  attribuées qu'à la vision morioculairc : 
l'artiste a saris doute pu voir avec ses deux yeux,  mais 
par le seul fait de  l a  représentation plane, il n'a pu repré- 
seilter la nature que telle qu'on la voit d'un seul œil. Dans 
la visioii binoculaire, nos deux yeux donnent des images 
tout à fail indépendantes, comme dans une vision st8ré.o- 
scopique, tandis qu'une œuvre  plane n e  donnera jamais 
aux deux yeux qu'une seule et même image. Les tlirnen- 
sions eri profondeur manquent absolumeiit. On peut s'en 
corivaiiicre facilemeiit en constalarit que daiis la nature, 
si l'on regarde alternativemerit avec l'œil gauche et avec 
l'œil droit, les points placés daris des plans tiiff t i e ~ i t s  i se  
déplaceril les uiis par rapport aux autres : ce dCplacenierit 
est dû a l'obliquité et la  convergence des deux regards, 
e t  il es1 la sourço d'irripressiuiis esthétiques iiiiportarites. 
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Sur une toile ou sur  un papier, c e  phénoméne n e  se  re- 
produit pas, le tableau reste fixe dans toutes ses parties, 
qu'on le regarde alterriativernent ou siniultan&ment avec 
les doux yeux, il n'y a qu'une vision, une image pour les 
deux yeux. D'autre part, l'accornmodation ne peut servir 
ep rien su r  une image qui ne  p r 6 s e n t ~  qu'iin seul plan e t  
la comparaison avec la réalité en rendra de  nouveau faci- 
leinent cornpte. Deux poinls peuvent être voisins su r  l e  
plan du tableau et très éloigiiés en profondeur eli r&lité : 

sur  la toile rious passons de l'un 5 L'autre sans accommo- 
dation.En un mot, l'image plane est i~icompatible avec la 
représentation de l'espace, tout peintre peut s'en coii- 
vaincre, sans renoncer pour cela à tenter l'irréalisable, 
par routine e t  par insouciance. Quand on reconnaît la 
rriérrie neltetè de vision sur  deux plans différents, on peut 
affirmer que l'auteur a rarnenh plusieurs plans sur  le  
même, c t  de plus, par cette petite tricherie, à peiiie excu- 
sahle par le d8sir de peindre plus de choses sur  u r i e m h e  
toile, enlevé à son œuvre toute illusion de relief, saris 
aubre bdnéfice que l'économie d'avoir employé une seule 
toile pour une foule d'images. Le panorama pourrait à la 
rigueur perrrietlre cette supercherie esthétique, parce 
que, tout enn 'é tant  que l'illusion d'un seul a i l ,  il sur- 
prend le systérne esthétique dans son ensemble et que 
l'illusion psychologique, toujours coinplaisante, voile les 
scrupules de la vision, ce qui ne  peut arriver dans une 
tuile mise en cadre. 

Rdsumoris ceci en disant que l'image plane ne peut 
servir de  coritrole à la vision , être réaliste, que lors- 
qu'elle répond à u n  fonctionnernent limité e t  dkterminé 
de notre mil, e t  qu'elle ne peut être sincèiae que quand elle 
est la représentation scrupuleuse de la vision d'un seul 
œil, fixant un point uiiique dû 5 l'uiiité d'accommodation 
e t  de  lixaliori ; autrerrient dil, le plan figuré doit repro - 
duire un seul plan d'accommodation. De plus, comme 
l'image reste invariable, elle n e  peut cor-respontlre qu'à 
une vision iiifinirnerit peu durable. Noiis r e devrions 
donc trouver sur  le tableau qu'un point repr Bserité avec 
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le maximum de netteté, à partir duquel tout ira en se 
dkgradant dans tous les sens. Il est bien évident que les 
peintres se  refuseraieut à ces conditions : ils tiennent 
trop à cette réputalion de créaleurs qui leur permet d'ex- 
ploiter non-si:ulement leur faritaisie: toujours moiris inté- 
ressante que la production d'un organisme sairi, mais plus 
cornniode, mais aussi l'aveugle complaisance du public. 
En dépit d'eux, nous voyons l'art évoluer vers le réa- 
lisme, c'esl-à-dire la confoririité de la reprèseritatioii et 
du pi.oc6dé figuraiif, et chaque art  isolé, acculé dans les 
limites strictes de son procédé, ne pouvant plus pro- 
gres e r  que par sa fusion avec d'autres arts. C'est ce que 
Wagner a prédit et ce que la forcc des choses réalise cha- 
que jour. Pour nous, il n'y a dans l'ait de créateurs véri- 
tables que ceux qui trouvent un plus puissant et plus pré- 
cis moyen de coritroler IIIR fac~ilté, 1111 développement 
humain : cette révélation de l'hoiiirne à lui-même direc- 
tement par l'art, analysé par tous les procédés: réalisé à 
ses propres sens par la synthèse de loutes ses docuinen- 
tatioris, c'est la formule physiologique de l'art, ce que 
R. UTagnei* a forinulé daris l'art de l'avenir, et qu'il a 
entrejiris d'èbaiicher dans ses principales euvres: en se 
bornant à ét,udier I'ho~iime dans sori seul milieu psycholo- 
gique. 

Est-il doric si impossible de sc corifi ncr dans les condi- 
tions de sincérité que comporte le proc6dé ernployé? 
Changez le procedé si V O I E  voulez plus, mais ne suppléez 
pas à votre iiicapaciL& par les efforts d'une imagination 
bieri rlressée. Cela ne sert a rien absolurrierit et ne ~riérie 
qu'à la fraude. Et ce qui prouve bien que les conditions 
énonc6es par nioi ne sont pas inexigible?, c'est que 331 
toiles, au salon et 1 4 :  rue Lafitte: représentent des points, 
des plans qui ne sont pas ii la distance d'accommodation, 
vagues el corifus corrirrie ceux que l'ceil voit sans les Gxer. 

Quelques étu~ies de M. Forain soiit presque daris l'uriitc! 
de fixation et d'accorrirnodatioa; urie toile de Falguiérc, 
et c'est par les yeux pratiquant-les mesures de relief, que 
cette réforiiie erivahira la peiuture plaiie, est presque par- 
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faite et convenable aussi, sauf que le point de vision 
nette et le plan d'accommodation ne se trouvent point 
dans la toile. Poilrquoi les autres ne feraient-ils pas par 
besoin de sincdriti: ce qu'ils Sont par indifftkence, ou sans 
y attacher de vue systérnatiquc ? 
23 des œuvres exposées au salon ont exploité la 

vision binoculaire, cc sont les ceuvres en relief, sculptu- 
res, médailles, ce qui nous donne plus des tiwis quarts 
rl'axvres réduites volontairement et inconsciemment 2 la 
vision unioculaire, bwn que produites par des artistes wai- 
senitilablemerit pourvus de plus d'un ail, niais se  borna111 
B la représeritatiori plane. 20 "//, permettent l'examen 
circulaire, 3 O / ,  ne sont failes que pour être vues d'un 
seul côté d'nn plan auquel elles sont appuyées. 

Ainsi, un seul proc6d6 do reprdsentation nous permet- 
tait l'exercice de l'accommodation, dont le rôle est si 
grand dans toutes les impressions esthétiques, du punc- 
tum proximum à l'infini : les œuvres en relief du salon ne 
présentent, comme distance maxima en profondeur que 
3 à 4 mhtiaes tout au plus. Ceci es1 nul par rapport aux 
profondes impressions qui se produisent sur  les orga- 
nismes accessibles aux sensations d'espace et  aux actions 
vertigineuses qui r8suItent des lointains et des grandes 
dimensions, mais c'est encore énorme auprbs des impres- 
sions que l'on peut retirer de la représentation plane où 
l'horizon et le ciel sont au même plan que le seuil même 
du tableau. 

Pour les apprdciations de distance en tous sens, l'artiste 
a augment8 ou diminué les proportions : c'est-à-dire que 
les muvres plus grandes ou plus petites que nature né- 
cessitent des unités de  mesure autres que celles que l'on 
trouve sur la réalité. Ces mesures sont de 1 B 2 fois "1, 
augrnenlées, et environ 12 fois "1, diminuées, depuis 3 lois 
graiidour nature jusqu'a & . 

Pour le ~nodeli?, ne pouvant ni toucher ni modifier 3 
volonté l'éclairage, nous n'avons qu'à reconnaître qu'avec 
la lumière assoz désagréable et nuisible du salon do 
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sculpture, et les étroites limites de contrôle qui nous 
sont laissées, nous n'avons pas trouvé de difformités sail- 
lantes dans l'exécution des anatomies. Elles abondent 
dans la conception, disons-le tout de suile. Des artistes 
annoncent qu'ils représentent des choses qu'ils n'ont 
certes point m e s ,  des Vercirigdtorix, des Abel, des 
Course à l'abîme, des Vérité, des Génie des RAcompcnses, 
des Sainte Face du Christ, et une chose entre autres qui 
ne peut rappeler quoi que ce soit à personne, 1 Avenir. 
Ces choses ri'aymt pas en général le rnoiridre sens com- 
mm,  on admet à priori que l'artiste a des u idées. » Il 
faut reconnaître que si, en matière de sujets, la critique 
est facile et complaisante, l'art n'est ni difficile ni con 
sciencieux. Plusieurs toiles au Salon nous donnent les 
portraits de Mlles X,Y et Z dans les poses et les costumes 
où les artistes s'imaginaient Hérodias, qu'ils ne connnais- 
sent d'ailleurs qu'en seconde main : il semblerait tout 
simple d'annoncer : « Portrait de Xlle Y en Hérodias, 
ou telle que je nie figure 1'IIérodias que Flaubert se figu- 
rait. » Non, ce serait trop naïf. On titre Hérodias, et le 
public reconnaît parfaitement. sans l'avoir jarriais vue 
non plus, ccttc même Hèrodias dans ccs trois figures qui, 
ne se ressemblanf; pas entre elles, ont peu de chance de 
ressembler toutes trois à cette autique personne. C'est 
l'amusante comédie qui se passe tous les ans entre le 
public bonborrirnc et la critique bonne fille. à la satisl'ac- 
tion générale des artistes qui vont au Salon se voir regar- 
der, et qui se termine par le mariage traditionnel entre 
la casse et le sené. 

La notion de distance en largeur et en hauteur nous 
est offerte par toutes les auvres exposées, en relief ou 
planes : dans ce cas non plus je  t ' a i  pas note de déforrna- 
tion atteignant d'un centième la bonne économie des 
mesures adoptées, soit comme proportion anatomique, 
soit comme perspective. Je  n'ai pas tenu coiiiple ici des 
crtrations moiistrueuses et pathologiques , telles qu'au- 
réoles, anges ailés, faunes, dragons et, Patries se prome- 
nant dans un drapeau dirigeable au-dessus d'un champ de 
bataille. 
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Je me suis borné à constater que lrs unités de mesure 
avaient à peine ét6 2 fois '1, augmentées, 9 fois O/, dimi- 
nuées dans toules les wuvres, relativerrieiit aux unit& 
que l'on pouvait prendre sur le  modèle, et que nous 
n'avons naturellement fait que prejuger. 

En  résumé la notion d'espace n'est complète au Salon 
que dans 20 O/, des œuvres exposées, dans 3 '1, elle n'est 
permise que d'un seul poirit de vue, et 77 fois YI, elle fait 
cornpl8ternent défaut. 

Ce n'est que dans les représentations planes qua nous 
trouverons le dessin, c'est-à-dire, répétons-le, dans les 
77 centièmes du Salon. Le reste est du modelé. Le dessin 
fixe sur un plan les formes de l'espace. Les artistes ont 
vraiment une sorte de pudeur à oser faire logique. Ils 
de~nariderit au procédé l e  plus imparfait, une toile, un 
papier plan, les r8alisations les plus impossibles, et quand 
ils ont un proc6dk qui leur permet la réalisation de la 
forme et  du modelé, ils se  gardent de lui donner la cou- 
leur, à défaut de rnouverrient. Quand un actcur donne sa 
propre vie à une crkalion, et en fait un personnage 
vivant par lui-mcme, il fait la plus belle œuvre de l'art 
représentatif. L 'ad  ne peut rien saisir qui ne soit une 
rkalisation faite pour lui. Il y a à Lille une petite 
tête de cire à laquelle il ne manque que le rriouvement 
pour vivre. Modelé et couleur, tout y est, c'est une vie 
latente préte h s'éveiller depuis des années. Il doit être 
extrêmement difficile de colorer co~iveriablemeiit un 
modelti, de façon à le rendre vrai sous tous les jours, 
mais un  sculpteur n'oserait pas, par crainte de certaines 
assimilations dont il n'aurait cependant pas à rougir. La 
sculpture serait trop vraie, et trop de gens applaudiraient. 
Il y a bien plus plus d'intérêt à chercher l'impossible et  à 
nous faire une force de notre inconséquence, qui n'est 
pas B la  portée du prernier venu. 

D'autre part, dessin et  rnodèle nous offrent au Salon 
22 % et rue Lafitte 5 O I 1 ,  1i peine, de représentation, d'objets 
mobiles : et encore n'avons nous pris que les mouvements 
qu'on ne pouvait fixer dans cette situatioii que par la 
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photographie instantanée, c'est-à-dire que l'on ne pouvait 
voir assez longtemps pour les reproduire ou même en 
garder une impression précise. Dans sa charge dc cava- 
lerie, M .  Aimé Morot a eu la coriscience ou l'habileté de 
laisser les choses h peu près telles qu'on pouvait les voir ; 
mais combien d'autres ont repréaenlé avec iin soin alteii- 
drissant des ~iiouverrients qu'il ne leur a jamais kt6 donné 
d'étudier et moins encore do dessiner d'après nature. 

La lumière peut être Interprétée dc deux façons. On 
sait que l'impression luniineuse est synthétique et quo la 
lumiére blanche est due au concours de couleurs com- 
plémentaires. De là toute une sdrie de réalisalions artis- 
tiques. Dans certaines, onadmet que le papier hlanc suffit 
et on dessine en noir plus ou rnoins foncé tout ce qui 
s'éloigne de cet éclat du papier : c'est, e n  somnie, le 
procédé photographique obtenu par ombres graduées 
finement, ou par hâchures si l'on cherche rnoins de 
dhlicatesse. Mais il arrive souvenl aussi qu'au lieu de 
n'admettre d'autre contour que la ligne de séparation 
de deux surfaces d'intensite ou de couleur inkgale, on 
figure une silhouette avec un trait tout à fait géométrique, 
séparant arbitrairement des surfaces égales : nous som- 
mes alors aussi éloign6s que possible de la représentation. 
Nous en sommes à l'indication. La coloration manquant 
dans ces dessins, la lu~riiére manque aussi, et on a sinl- 
plernent le hlanc, sans aiialyse. D'autres, en g6néral c'est 
la façon de voir la plus enseignée, produisent une peinture 
hàtarde, tenant du dessin en ce que la lumière n'est pas 
analysée et que l'éclairage est dû à une addition plus oii 
moins blanchâtre qui pâlit le ton propre rie l'objet éc!airé : 
c'est une désatiiratiori ; tenant aussi dc, la peinture en ce 
que les objets sont co lo i~h .  Enfin d'autres, plus favorisés 
dans leur vision se  sont rendu compte, empiriquement ou 
par eril;raîriemerit, de ce que la science leur eût appris 
beaucoup plus vite, c'est-à-dire que l'éclairage n'est pas 
autre chose qu'une ~uperposit~ion de rayons Iumineux sur 
un ton quelconque. C'est encore une désaturation non 
plus par un ton blanc, mais par une lumière blanche, 
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qu'on rie peut obtenir que par des synthèses artificielles 
reproduisant la synthèse naturelle. 

Parmi les œuvres exposées, il y a au Salon k?,30 
rue  Lafilte 1 4  O/, dont toute coloratiori, et par conséquent 
toute lumiére analys& et resynthétisée, est exclue, e t  qui 
n'ont d'autre éclairage que celui qui peut tomber sur  les 
modelés de sculpture, sur  le  fond blanc des papiers. 

Parmi les œuvres coloriées, au Salori 99,1 %, rue  
Lafitte 49 O//, des auteurs se  sont content6s de pâlir le 
ton sous-jacent aux endroits où ils auraient du le  recou- 
vrir  de lumière. 

Au Salon, à peine 1 O/,, aux Impressionnistes 11 "1, ont 
tentc! de peindre cette lumière comme ils la voyaient, avec 
une certaine approximation. Au Salon nous citcrons 
MM. B. de Monvel, Roll, Gagliardini, Jean~iiot ,  Dinet, e t  
avec un Qclairage particulier, Besnard. 

Enfin O au Salon e t  40 O/, aux Impressionnistes ont 
cherché h reconstiluer de la lumière -par  des juxtaposi- 
tions (faute de superposition) plus ou moins habiles de  
tons complémentaires. 

Ces chiffres classent hien nettement en deux camps 
les deux maniéres de  voir des ofticiels et des iinpression- 
nistes, les premiers analysant aussi peu que possible, les 
autres analysant beaucoup plus, inais ne donnant souvent 
que de très imparfaites synthèses, e t  sacrifiant bien des 
faits analytiques, de forme, de précision, de ~iettcté,  Li 
l'importance des lors exagèrée de la désaturation lumi- 
neuse (1). 11 y a chez eux un manque d'équilibre peut-être 
trop voulu pour être toujours bien siiicère, e t  dans quel- 
ques toiles, comme chez h1"" Morizot e t  MM. Zandorne- 
neghi e t  Pissaro, une Qtorinante faculté analytique des 
tons de l'atmosphère auprès d'un certain dédain de 
l'exactitude de forme. Il semblerait qu'on n e  peut se 
montrer possesseur d'une qualit6 peu commune qu'en 

(1) Le sens de l a  relativite est celui que l'hom~ue aura le plus de peine 
B acquérir. 
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dédaignant celles qui sont les plus répandues. L'avenir de 
la peinture est cependant bien de ce côté et je me rappelle 
un Maiiet que je n'avais point vu son expositioii, mais 
qui se  trouvait à la vente dc l'hôtel Drouot, représentant 
une jeune fernrne assise dam un jardin, lisant, et qui était 
bien la peinture la plus avancée de notre temps : Cette 
œuvre était équilibrée, et n'était supérieure que parce 
qu'eu elle se  trouvait la plus grande soirirne de yualiths 
picturales, et non plus l'exagération de certaines qualités 
e t  la faibles~e d'autres. 

Remarquons qu'au Salvri les sculptures, qui n'ont besoin 
que d'un éclairage restreint, sont exposées a une lumière , 
diffuse et  ~riaxirria; par contre, bien des tableaux qui au- 
raient tout à gagner à recevoir de laluniiére non tamisée, 
so trouvent enfermés à l'abri de toute clarté. 11 y a des 
toiles qui derriarident le crépuscule de l'atelier, mais corn- 
bien de paysages, par exemple: n'auraient pas trop de 
toute la lumière. Rue Lalitle, l'éclairage fait presque 
cornplbtement défaut dans la rnoiti6 des salles. 

Avant de passer à la coloration, nous constaloris que la 
vision nette et précise est représentée au Salon par 89,2, 
et aux Impressionnistes par 28 O"j des œuvres ; la vision 
est franchement voilée et indecise 1:2 au Salon, et rue 
Lafitte 6 fois pour cent. 

Au Salon 82, et 27 pour cerit aux Inipressiorinistes, 
donnent le dessin de forme, c'est-à-dire, des toiles où 
l'auteur a reproduit le plus nettement possible le plus 
grand nombre de détails tels qu'on les voit en les fixant ; 
7 fois au Salon et 69 aux Impressionnistes, les formes 
sont attènukes par l'interposition d'une atrriosphére 
éclairée. Ces nombres ne se rapportent qu'aux repro- 
ductions planes. 

Le nombre des peintres qui ont été attirés vers des 
sujets Bçlairés fortenient est de 21 "/au Salon, e t  de ôû '1, 
rue Lafitte. 

Les sujets sombres ont 6th recherchés 52 et  29 fois 
pour cent. 

La luniière terne, 93  fois et XI fois ; la lurriiére vive 
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2,6 et  25 fois, la lurnière blanche 80 et  21, la jaune 6,s et 
30, la bleuâtre 4 et  2 fois. Le  reste est indécis. 

Les rayons jaunes étant les plus intenses, les riolets 
complémentaires doivent abonder. Aprés les blancs et 
les rioirs, les couleurs sorit employées daiis cet ordre au 
Salon : violet, jaune, bleu, rouge, vert ,  r t  r u e  Lafitte : 
violet, jaune, bleu, vert et rouge. Noiis n'avons pu pous- 
ser  l'analyse au-dela des couleurs simples ; et nous avons 
dû tenir compte, nori pas du ton copié par l'auteur, mais 
de ses préf6rences visuelles. Ainsi, dans un paysage entiè- 
rement vert, si ce vert lire trop sur  le bleu, nous comp- 
tons cetteœuvre comme reflétant une prhdileclion de l'ar- 
tiste, e t  nous la notons comme peinture bleue. Pour les 
trois premières couleurs, violet, jaune e t  bleu, il y a 
presque concordance entre  les deux manières de  voir, 
mais tandis qu'au Salon le  rouge est resté comme un sou- 
venir de la vision passée, de l'6cole des Diaz et  des Mori- 
ticelli en assez grande proportion, il s'est au contraire un 
peu eflac6 de la vue des impressionnistes. Il suffit de 
comparer, rue  Lafitte, l e s  quelques fleurs et  études de 
femmes couchées, traitées avec prddominarice des ombres 
rouges, pour mesurer le  contraste des deux direciions. 
Pour  les peiiitres de pleiii air, e t  siirtout Je plein soleil, 
les objets sont éclairds en jaune la où tomhe le soleil ; 
dans les pnrtics ombrées ne  pCtnBtre que le  reflet, hleii- 
â t re  du ciel quaiid il est pur, blanchâtre quand il y a quel- 
q ~ i e s  iiiiages. Ces reflets, frappant (les parlies où le  rouge 
persiste, surtoul dans les ombres des paysages où le vert  
brillant clornirie, foi] t les ombres laritôt violetles, laiitôt 
bleuâtres, tantôt lilas. Si l'on joint à cela que le violet est 
coniplémeritaire dcrayonsjauiies, on compreridi-a le besoin 
qu'ont 4prouvé les iinpressionnistes à exagérer les ombres 
et  à les violacer outre mesiire. IIuysinaris a signal6 cette 
maladie, et  elle s'explique t rés  simplement. 

Passons maintenarit aux sujets choisis, c'esl-à-dire aux 
prédilections cérébrales. 

Dans les e u v r e s  planes, iious trouvons : Paysages ter- 
restres 39 (35 aux imp.j  - Paysages marins 3 '//, 
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(6 O/,). Natures mortes : 19 O/,, (241, dont 6 "a [5) fleurs et 
jl9) quelconques. 

Dans le nomhre total des oeuvres : 

Porlraits d'hurn~ries ............. 
femmes ................ 
enfants.. . . . . . . . . . .  ... . 
........................ Animaux. 

.......... Modèles nus hommes.. 
............ >> femmes 

Dont eriti8rernent nues .......... 
P de face.. ..... 
9 dc torse.. .... 

Voilées, mais dont les formes sont trés indiquées. 
1, 7 " Io .  

Il est remarquable que ces femmes, pour je ne sais 
quelle raison esthétique, sont absolument glabres B l'ais- 
selle aussi bien qu'à I'aîne : et il y en a exactement 2 , 4  O/,, 

dans des attitudes qui ne permettaient pas cette invrai- 
semblable inattention du peintre. Est-ce que nos artistes, 
siicc6danL aux statuaires antiques, se seraient donné la 
mission anthropologique de modifier la distribution des 
villosités à la surface du corps, d'une façon plus coniplAte 
que par la sélection sexuelle ? Ils s'y prer i~ent  eri ce cas 
bien rna!adroitement, car leurs productions ont si peu l'ap- 
parence iiurriaine, que toui, iriterct scxuel uii est absent, 
autrement tolérerait-on publiquement tant de nuditds? 
Nais chacun sait que n i  ces hommes n i  ces femmes n e  
sont nus, et j'eii donnerai facilement 1' preuve par des 
chifires : 

Le dimanche, jour de sortie, or1 voit à peine un çollé- 
gien sur 200 visiteurs au Salon. 

Les scènes actuelles, les intérieurs sont dans la pro- 
portion de 7 O/,, les sujets militaires 0,G. dont 0,4 de la 
guerre de 70, et 0,1 du Tonkin. 

J'arrire maiuteiiarit à des observations forcement beau - 
coup plus vagues. Le choix psychologique de la matii?re 
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interprétée peut avoir différents mobiles. Prenons un 
sujet religieux, par exemple : je dois admettre ou bieii 
que l'auleur est croyant, et qu'il a cru siiicèrerrieiit s'arlres- 
ser a une réalité, car on ne doit croire qu'aux réalités ; 
ou bien, sans croire, il exploitait la crSdulit6 de ses con- 
temporains, c'est ce qu'on appelle en saine critique un 
farçeur, et il nous suffit d'admettre que, s'il compte trou- 
ver une atirriiratiori monriay8e ou rion dans lo public , 
c'est qu'on peut oncore trouver des croyants dans le 
public ; ou bien ni le  public ni l'auteur ri': croient e l  alors 
tous deux tombent sous la critiqiio sociale, et leur fai- 
blesse intellectuelle rdciproque mérite une Stude que nous 
ne pouvoris faire ici. 

Nous avms donc relevé les sujets d'aprks les titres 
dorinés et les ceuvres elles-mêmes, et nous voyo~is : 

Mythologie chrétienne. ............ 1,7 ' I o  
» biblique. . . . . . . . . . . . . . . .  O,6 Y0 
D païenne ................. 1,9 O / o  

» patriotique., . . . . . . . . . . .  0,2 Y. 
......... n philosophiquc.. 1,1 Y" 

.. fanlastico-fantaisiste. 0,8 O/, 

Dans ces dernières, nous voyons une spécialisatiori très 
nette et trés curieuse chez M. Odilon Redon. La fantaisie 
déforme la rhalité ; certains artisles, cornme M. Puvis 
de Chavaiines, eiilèvent la majeure partie de ce qui 
pourrait faire supposer que l'auteur a voiilu Btre r4aliste. 

La lumière est faussée, toutes les ombres et les clairs 
deviennent uniformes, les contours sont indiqués large- 
ment cornme sur des verrières ; on voit aussitôt que ce 
n'est pas une scène rPelle ; conclusion: il d u i t  y avoir une 
idée la deqans puisqu'il n'y a presque plus rieii d'objectif. 
Aloins le catalogue intervient, explique ; ce qui est enlcvr! 
h la réalité passe sans opposition a la pensée de l'auteur, 
et il est bien entendu que l'idée symbolique est loujoiirs 
très grande. Quant l'œuvre, on ne saurait assez admirer 
tout  ce qu'elle ne dit pas. M. Redon a i t é  plus luiri, et 
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logiquement est retourné en arrière. On peut remarquer 
que les facultks que l'on perd le  plus aisément sont celles 
que l'on possède depuis le moins de temps. L'Bclairage, le 
plein air sont des acquisitions tuutes récentes de l'art. 
Plus proforitléxrient, on trouve la couleur, puis la forme, 
puis la luniére.  M. Puvis de Chavannes a abandonne 
l'éclairage et la couleur ; il e n  cst à la fornie, et il la 
simplifie autant que possihle ; le relief disparaît, l e  con- 
t2our- cesse d'être fin, et est remplacé par une épaisse 
ligne d'un brun mat qlii emprisonne chaque objet. Mais la 
proporliori des formes n'es1 pas encore e1itam6e : les carac- 
tères s'émoussciit, niais un ne trouve pas tic déformations 
haladies, inattendues, des bras trop courts, des nez reri- 
trants ; on attend de nouveaux syrribolcs. 

M. Odilon Redon, a défoncé les profils. abstrait les n e z ,  
les yeux n e  soiil plus que des regards. Son fanlastique 
possède une logique qu'ou pénétrerait facilement : la forme 
est complètement ariniliilée chez lui, et lalumière s'&happe 
à son tour. 

Il ne  pourra aller plus loin que ce demi-silence qu'il 
réalise eii dessiri, il lui restera la littérature qui posséde 
beaucoup plus de rcssouïces parce que les sens il'y n'iri- 
ter:.ienrierit pliis autant. I l  pourra suivre alors le cherriin 
parcouru, tout aussi logiqiiernent par M. Mallarmé e t  
quelques autres qui sont actuellement en route pour la 
musique. Ce. soiil da continuelles oscillations à travers 
une série rie pct'its vertigcs cérébraux et sensoriels, dont 
la critique chiffi 6e aiira sans doute à s'occuper bientôt. 

RI. Parizc, Directeur dc la station agronomique du 
Nord-FiriistGre, publie dans la Revue scientifique une 
lettre iiitéressante doiit nous reproduisons la partie 
essentielle, 
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u Je trouve rappelPes et cornmentées dans l in article 
de M. de Varigny (1) des expériences de M .  L. Frédé- 
ricq, relatives 5 l'amputation spontanée des pattes chez 
q,ielques crustacés brachyoures. 

D Ayant assisté aux prerriières expériences faites par 
le savant professeur de LiGge, ma première impression a 
6th qu'il y avait dans ce fait curieux un moyen de défense 
appliqué aussi par des animaux de groupes très diffèreiits 
ainsi que je vais l'exposer. Voularit ~ri'assurer de l'exac- 
titude de mon hypotiiése, j'ai mis en présencc de plusieurs 
Cancer rnwnus vigoureux un fort poulpe (Octopus vulga- 
ris) leur plus redoutable ennemi, qui en fait presque exclu- 
sivement sa nourriture sur nos côtes granitiques. J'ai 
observé que dès qu'uu suçoir du poulpe s'était fixé sur 
une patte du crabe, celui-ci lui abandoririait son ~nerribre 
et s'enfuyait sous un abri. L'action des ciseaux du phy- 
siologiste rcrnplacerait donc, si mon assimilation est 
rkelle: l'excit,ation violente produite par la peur chez la 
victime du terrible Octopus. 

Sans aller si loin, on peut être chaque jour terrioin de 
piiPiiorri&nes analogues. Beaucoup d'arachnides comrriurics 
des groupes des Thérididès et des Epeiridés, saveut 
aharidoriner leur pattes lorsqu'elles les seritent engagées 
dans un  piège : c'est ainsi qu'en présentant à un anirnal 
de ces espèces une allumette enduite de matière poisse use 
ou glutineuse de manihre à y faire adhérer quelques-unes 
de ses pattes, celles-ci y derrieurent sans que l'insecte ait 
paru faire de contractions violentcs. (Peut-être y aurait- 
il acte r6flexe comme pour le  Carcinus mmnas ?) d'ail- 
leurs ce n'est pas la seule fi-agilité. qui a pu produire cette 
ablation spontanée, car en laissant tomher de très haut 
les insectes expérirrientés, ils sorlent presque toujours 
indemnes de l'épreuve. 

(1) Le  petit crabe des plages de sable de Normandie dolit il est question 
dans l'ürticlc do M. dc Vaiigny est le IJlalyonychus lahpes  Pennant 
(Portumnus va~iegotua Leach). 
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» Beaucoup de personries ont fait une exphience invo- 
lontaire qui se rapporte au même ordre de pli6nornbnes ; 
lorsqu'on veut saisir par la queue ou par une poignée de 
plumes un oiseau sauvage, celui ci vous échappe presque 
saris efiurts en abandonriant dans votre rriaiii les appen- 
dices qu'une résolution rnusculaire instiiictive des peau- 
ciers laissait sans adhérence dans la peau. 

D Enfin, n'a-t-on pas cité des renards qui, pris au 
piège par une patte en ont fait eux rnêrnes la section avec 
les dents ? Mais il rie s'agit plus ici d'action réflexe, rriais 
d'un acte raison116. » 

M. Parize aurait pu citer bien d'autres exemples à i'ap- 
pui de sa thèse : la queue des lézards et des ormts, les 
élytres des Polynoe, etc., etc. 

Chez certaiiis animaux, l'amputation spontade parait 
due à d'autres causes : l'absence de nourriture ou la 
corruption de l'eau. C'est ainsi qu'on peut expliquer la 
chute des papilles des Eolis, la perte de la couronrie des 
Tubulaires et do la Phoronis, le fractionnement de cer- 
tains Némertiens (Cerebratulus et genresvoisins), de la 
synapte, de nombreuses annèlides, etc. 

Le sujet mériterait d'être étudié, mais il seriible con- 
vcriu dans les laboratoires de pliysiologie qu'il n'existe 
que trois animaux, la grenouille, le chien et le lapiri qui 
vaillent la peine d'Btre soumis à l'expérimeriiation. 

A .  G. 

LILLE. - I M P  L DANEL 
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1886. No 9-10. SEPTEXBRE OCTOBRE, 

BULLETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

DESCRIPTION DE DEUX COPEPODES NOUVEACX 
PARASITES DES SYNASCIDIES. 

Par EUGÈNE CANU. 

Dans ces dernières années, les Copépodes parasites 
des Ascidies simples furent l'ob,jet de plusieurs mémoires 
i~nportants : les recherches de BRADY, KERSCI-INER , 
GIESBRECHT, DELLA VALLE et AUR~VILLIUS nous ont 
fourni sur l'histoire de ces êtres des renseignements 
utiles et prl?cis. 

Les espèces de ce groupe qui vivent dans les Ascidies 
composées sont moins connues ; elles ont pourtant 6tB le 
sujet d'un certain nombre de publications : 

1861. - P.J. VAN BESEDEN. Sur un nouveau genre de Crustacé 
Lernéen : dans Recherches sur la faune littorale de 
Belgique. Crustacés, pl. 26 ; ou Bulletin de 1'Aca- 
demie de Belgique, 2' série, tome IX .  

Sous le nom d'EnterocoZa fu lgens,  l'auteur décrit le 
premier copépode parasite des Synascidies, trouve par 
lui h Ostende dans Aplidium @us (Linné j et ficoides 
(P. J.  Van Ben.). Sa description est incomplkte, surtout 
pour les appendices parabuccaux ; une étude plus appro- 
fondie de cette espèce était nécessaire. 
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4864. - HESSE. Observations s u r  des Crustacés rares ou nou- 
veaux des  côtes d e  France  : dans Annales des Sciences 
natureZles, Zoologie, V" sér ie  : t. 1, 1864 ; t. 4, 
1865; t. 6, 1866; t. 7, 1867; t. 9, 1868; t. Id, 1869. 
VIQérie : t. 7, 1878. 

Hesse a décrit un grand nombre de genres et d'espèces 
de Copkpodes parasites des Ascidies composées. Il existe 
dans ses descriptions de nombreuses iriconséquences (1). 
et cette découverte, qu'il annonce, de formes h l'abdo- 
men forrnrl de 6 (Botryllophilzcs ruber) ou même 8 (Che- 
ratrichodes albidus) anneaux est bien faite pour Btonner 
quelque peu le lecteur. 

On a fait ohserver souvent que des connaissances 
générales sur la morphologie cornparde des animaux 
sont aussi nécessaires au naturaliste descripteur qu'à 
l'anatomiste. S'il dhdaigiie les secours de la morphologie, 
le zoologiste décrivant une espèce s'expose b ne fournir 
qu'une diagnose inintelligible qui demeure un problème 
pour ceux qui reprennent le sujet après lui. 

De telles licences ne sont aujourd'hui permises qu'aux 
personnes qui s'attardent dans I'Qtude exclusive des 
coqudes séches. 

1868. - NORMAN. Lmt S h e t l a n d  Dredg ing  Report, p. 300. 

L'auteur signale comme « adhérant & l'intestin d'As- 
czdia intestinalis > (Ciona) une nouvelle esphce Entero- 

(1) Ainsi, les pattes thoraciques du Cryptopodus flavus sont dites 
dwuliles : page 238 du turne 4 de 1865,  tandis qu'elles sou1 dessin&es 
simples : fig. 2 D de la pl. 7 du mémo volume. 

Dans la  description détaillée des espèces roseus et puvus du genre 
Biocryptus, les pattes sont dites doubles et les dessins qui les repr& 
sentent dans la planrhe t i  du tome 4 de 1863 concordent bien avec leurs 
descriptions ( fig. 3 B ,  8 et 9 C ) ; au contraire, dans les tableaux s y n o p  
tiquss (tome 4, 1865 et tome 7, 1878) le genre Biocryplus est caractérisé 
par des pattes simples. 
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cola eruca. BRADY (MONOQRAPH OF BRITISH COPEPODA) 
qui  eut h sa disposition l'unique exemplaire conservé par 
le savant explorateur des Shetland, n'a pu en compléter 
la description. Cette espèce, qui habite dans une Ascidie , 
est batie sus le r n h e  type qu'une série de formes com- 
munes chez les Synascidies ; c'est pourquoi elle se trouve 
mentionnde ici. 

1873. - GIARD. Histoire naturelle des Synascidies. Archives & 
Zoologie ezpdrirnentale, tome II, p. 498. 

Courte description d'une espéce nouvelle du genre 
Ophioseides (Hesse) : Ophiosei'des apoda vit dans Astel- 
liwn perspicuurn (Giard). 

La femelle adulte et l'embryon nauplien sont dessinés 
avec quelques détails de leur crganisation ; ces figures 
sont cependant insuffisantes en ce qui concerne les mem- 
bres ou appendices. 

1883. - DELLA VALLE. Sui Copepodi che vivono nelle Ascidie 
composte del Golfo di Napoli : dans Memorie Aca- 
demia dei Lincei, tome XV. 

Cet auteur reprend l'étude dlEnterocola fulgens (V 
Ben.) qu'il dhcrit et figure fort soigneusement. A Naples, 
cette espèce se rencontre dans l'estomac de plusieurs 
Aplidiens et Didemniens. 

Dans les sacs branchiaux de Disloma Panceri (D. 
Valle) se trouve Kosmechthrus notopus, forme nouvelle 
bien moins ddgradée que la prdckdente e t  qui en ditfère 
complétenient. 

1885. - C.-W.-S. A U R ~ L L I U S .  Krustaceer hos arktiska Tuni- 
cater, dans Vega-Expeditionens vetenskapliga jak- 
tagelse, Bd IV. Stockholm. 

Lc genre Enteropsis (C.-TV.-S. Aur.), type de la 
nouvelle famille des Enleropsidœ, a 6th rencontré dans 
Diazona, ascidie de la famille des Clauelinidm. 
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11. - PARTIE DESCRIPTIVE. 

A. - Introduction. 

1,es Copdpodes qui font l'objet de cette notice sont des 
formes fortement dégradées par le parasitisme. Chez ces 
êtres modifiés par adaptions physiologiques, si l'on 
retrouve encore les caractères distinctifs du poupe  zoo- 
logique auquel ils appartiennent, ces caractbres n'ont 
généralement plus l'importance spécifique qu'ils possè- 
dent dans les formes normales : ils subsistent comme 
témoins de l'organisation primordiale des ancètres, ou 
bien disparaissent totalement. 

Quand le naturaliste aborde l'étude d'une série de ces 
êtres qui, sous des influences assez se~nblables, ont subi 
des modifications analogues, il se trouve en  présence d'un 
type général, d'origine secondaire et d'allure toute 
particulière. 

L'importance taxonomique des diverses variations de 
ce type presque uniforme est le  premier probléme qui 
l 'arrête, la description spéciale des diverses formes ren- 
contrées étant sa tâche la plus facile. L"i11terprBtation des 
resultats rnc semble bien plus importante : comment se 
groupent toutes ces formes ; quels arguments peuvent 
justifier le choix de tel mode de classen~ent de préfé- 
rence à tel autre ? 

La zoologic générale - celle qui, à l'étude comparative 
des formes adultes, allie la connaissance de l'embryon 
dans toutes les modifications qu'il subit jusqu'à l'état 
parfait de développement et qui, en outre, s'éclaire des 
nombreux renseignements fournis par l'ethologie com- 
plète de 1'WLre - peut, seule le renseigner sur ce point. 

Une telle étude des Copépodes parasites des Ascidies 
est loin d'ètre réalisée dans les publications des auteurs, 
et mes observatioris personnelles ne remplissent pas 
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encore ce programme que je rne suis tracé. J'ai pourtant 
voulu faire connaître deux formes curieuses parmi toutes 
celles que j'ai rencontrées : elles paraissent assez 
spéciales pour qu'une exception soit faite en leur 
faveur. 

Les descriptions écrites dans les lignes qui suivent ne 
réalisant point le mode que je voudrais adopter dans 
l'étude de ces parasites, je ne les considère pas comme 
définitives : ce qui expliquera quo je m'abstienne d'établir 
les diagnoses des genres créés. 

B. - Aplostoma brevicauda - n. g: n. sp. 

Ce Copépode se rencontre communément à Wimereux 
dans la cavité de la tunique commune des colonies de 
Morchellium argus (H. M.-Edwards). Nous n'avons 
t,rouvé que la femelle adulte, pourvue de deux longs 
cordons ovigéres. 

Grhce à la transparence de la tunique, on la voit faci- 
lerrient se d8taçher sur le fond rouge de l'Ascidie corri- 
posée : elle sc meut lentement et glisse à la façon d'un 
ver entre les ascidiozoïdes. Parmi toutes les formes de 
Copépodes qui vivent dans les Sy~lascidies, c'est l'une des 
des espèces les -plus faciles a recueillir et à distinguer. 
Pour rechercher ce parasite, il n'est pas besoin de dissd- 
quer soigneusement sous la loupe la colonie qui l'abrite ; 
on peut à la première iiispection des cormus de Morchel- 
lium bien étalés, reconnaître s'ils sont, ou non, habités 
par 1' Aplostoma (1). 

Femelle adulte. - Le corps (Fig. 1) est de  forme 
cylindrique; sa longueur n'atteiut pas plus d'un milli- 

(1) Les sacs branchiaux des ascidiozoides de ,Worchellium argus logent 
assez fréquemment un petit Doropygien qui remplit exactement leur 
cavité. L a  description de cette espèce peraitra prochainement. 
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mètre et demi dans l'état d'extension : sa plus grande lar- 
geur, au niveau du quatrième anneau thoraciquo, est 
d'environ deux diziémes de millimètre. Lee dimensions 
des cordons ovigéres sont sensiblement égales A celles du 
corps. 

La couleur géri6rale est d'un blanc rosB uriiforrne ; elle 
est due à la coloration de i'ovairo qui, lorsqu'il est rem- 
pli d'ceufs murs, s'étend siirtoute la longueur de l'animal. 
Les cordons origeres présentent à peu prés la même 
coloration. 

Le pigrrient de l'œil est d'un rouge carmin très vif. 

Tronc. - La partie axiale du corps comprend trois 
régions : 

1. - La tête. 
2. - Le thorax, 
3. - L'abdomen. 

1. - La tête (fig. 1 ; T.) est de forme ovalaire ; sur la 
face dorsale elle prdsente , à la limite de son tiers anth- 
rieur, une légère depression qui sépare l'extrémité anté- 
rieure rétrBcie de la pariie postérieure plus large. 

2. - Le thorax comprend dans la nomenclature clas- 
sique (1), cinq somites qui font suite h la tête. Parfois le 
premier d'entre eux est soud6 au segment céphalique, 
mais ce n'est pas le cas chez Aplostoïna où lcs trois pre- 
miers anneaux thoraciques (fig. 1 ; 1. II. III.) sont libres. 
Le quatrième anneau (fig. 4 ; IV), plus largo que les autres 

(1) Voir BRADY. - A Monograph of British Copepoda. Ray-Society; 
1878, vol. 1, page 14 ; Nomenclature of Appendages of Cephalothorack 
Somites et 1880, vol. III, pages 1-22 : General Anatomy and Development 
of Copepoda. 

DELLA VALLE, - dans Sui Coriceidi parasitti e sull' anatomia del 
genus Lichomolgus, Mernorie Academiu Lincei. Rome, 1880, - adopte 
une modification dans la nomenclature des anneaux thoraciques et abdo- 
minaux; nous la  signalerons simplement sans discuter plus longuement 
ici les raisons invoquées par le naturalista napolitain. 
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nous paraît; Gquivalent aux quatrième et cinquième somites 
réunis. 

3. - L'abdomen d'Aplostoma comprend quatre seg- 
ments (fig. 1 ; 1, 2,  3, et 4 ) .  Le premier, porteur des oii- 

vertures génitales, correspond aux premier et cieiixième 
somites abdominaux soudés pour former l'anneau &ni- 
tal: les orifices vulvaires sont situés h droite et 2 gau- 
che dans le tiers dorsal de cet anneau, leurs lèvres pa- 
raissent arrn6es de replis dentelés. Dans la portion de la 
face dorsale qui sépare ces deux orifices, la cuticule est 
plus épaisse que dans le  reste de l'anneau; nous signa- 
lons ce dispositif sans pouvoir l'expliquer d'une façon suf- 
fisanle. Les trois derniers anneaux de l'abdomen, plus 
étroits, vont en diminuant gradueliement vers l'extrémité 
postérieure. 

Appendices. - Les appendices différeiit beaucoup 
entre eux ; les appendices des segments thoraciques sont 
les seuls qui présentent la même conformation. 

1, - Les appendices céphaliques appartiennent à deux 
catégories : 

a. - Les antenues. 
b .  - Les pièces buccales. 

a. - Les antennes sont au nombre de 2 paires (fig. 2) .  
L3 paire antérieure comprend des antennes tjri-articulées: 
L'article basilaire est large et muni de soies triangulaires 
sur lesquelles un léger étranglement sépare une sorte de 
péiioncule élargi. Le second article, porteur de soiesserri- 
blables, est plus étroit et plus court que le premier. Le 
troisième, qui est encore plus petit quo le précèdent, 
présente a son extrémité tronquée un bouquet de soies 
rigides, triangulaires et non pP,dn~cui6es. 

La 'séparation des articles de l'antenne antérieure n'est 
pas trSs accentuée, la cuticule Btant fort mince et sem- 
blable en tous points à celle qui recouvre 1~ tronc. Dans 
quelques cas nous n'avons pu mettre en Bvidence la limite 
des deuxième et troisième articles ; toutefois plusieurs 
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préparations bien réussies nous ont montr6 avec la plus 
grande netteté la disposition reproduite daiis la figure 2. 

Les antennes postérieures sont bi-articulées. Quoique 
moiris lorigues, elles sont beaucoup plus robustes que les 
antennes de la premiére paire et servent à la locomotion 
de l'animal. L'article basilaire, cylindrique et allongé, est 
dépourvu de soies et d'épines ; la cuticuley est fortement 
épaissie et chjtinisée, 

Pa r  sa forme, le second article se rapproche sensible- 
ment d'un ellipsoïde ; il est uni au premier par une arti- 
culatioii géiiiculée qui ne permet que les mouvements de 
flexion vers la face ventrale. Le bord antérieur et  ven- 
tral est arnié de quatre épines solides recourbées comme 
des griffes. 

L'articulation des antennes postérieures avec le tronc 
est assez curieuse pour nous occuper d'une façon spéciale. 
Sur les côtés de la bouche, la cuticule se iiiontre épaissie 
et chiti~iisée suivarit deux lignes q u i  montent vers la base 
des antennes. Autour de la rdgion d'insertion de l'antenne 
postérieure cette arête chitineuse s'élargit, e t  forme une 
sorte de demi-cercle solide et résistant sur lequel s'appuie 
la base de cette antenne. Du diamètre de ce demi-cercle 
se dktache vers l'irit6rieur une apophyse qui prend nais- 
sance auprbs du centre de la circonférence. 

Pa r  un point (m) de sa base, le premier article de l'an- 
tenne postérieure s'appuie sur l'apophyse (a) ,  tandis 
qu'une autre portion in) de cette base peut glisser sur 
l'arc de cercle (c). Par suite de cette dispoaition, l'ari- 
tcniie toute entière peut tourner sur elle-même alterna- 
tivement d'avant en arrière et d'arrière en avant. Combi- 
née aux mouvements de flexion des deux articles l'un sur 
l'autre, cette rotation accorde aux antennes post6rieures 
un rôle important dans la locomotion. 

b. - La bauche, situde en arrière des antennes post6- 
rieures, s e  montre isolée au milieu de la face ventrale ; 
elle est totalement dépourvue des pibces masticatrices qui 
l'accompagncnt habituclleinent. Les lèvres sont minces 
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et lisses, la l h r e  supérieure recouvrant un peu la lèvre 
irifërieure. Lx tête préserite pourtant une troisiéme paire 
d'appendices (fig. 1, Mp,);  ce sont deux membres tri- 
articulés, dispos& sur les côt8s du corps en arrière de 
l'ouverture buccale et tout près de la limite postérieure 
du segment céphalique. Nous les consid8rons comme ho- 
rriologues desruaxillip&des de la seconde paire qu'on trouve 
chez les Copépodes normaux, et à l'appui de cette opinion 
nous apportons les considérations suivantes : 

i0 Ces apperidices sont dans la position qu'occiipent 
en général les niaxillipèdes de la seconde paire. 
2'' Ces appendices sont formés d~ trois articles (fig. 3 ; 

1, 2, 3), dont le dernier porte une courte épirie (ep) re- 
courbde vers la face interne. Les deux premiers articles 
sont larges et robustes, le troisième est plus étroit. 

Della Vallc décrit chez Kosmechlhrus notopus une se- 
conde paire de maxillipédes absolument semblables aux 
appendices post buccaux d'Aplostoma. 

D'autre part, si nous comparons cette organisation a 
celle des maxillipèdes de la seconde paire décrits par 
pliisieiirs auteurs chez les Nolodelphys (Almanni, agzlis 
etc). et les Doropygus, iious trouvo~is une grand arialo- 
gie. Dans le second maxillipbde de ces formes parasites 
des Ascidies simples , les deux articles iiif6rieiirs soiit 
armés de soies plumeuses sur leur face interne; le 
troisième article, plus petit, se prolonge à son extrémité 
par une soie plumeuse d'une longueur exceptionnelle. 

Que la grande soie terminale soit remplacée par une 
épine recourbée, et que les soies plus courtes des deux 
premiers articles disparaisserit, nous avons exactement 
l'appendice post-buccal d'Aplostoma : Or,  c'est là une 
transformation dont l'utilité est indiscutable dés que l'on 
connaît les conditions d'existence d'Aplostoma ; nous 
pouvons donc I'interprêter comme une adaptation physio- 
logique que l'étude ernbryogénique de cet être iious per- 
mettra peut-être de constater directement. 
3'. - Les autres piéces buccales des forrnes peu mo- 
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difikes par l'adaptation ne montrent aucune analogie avec 
les maxillipedes d'Aplostoma. 

2.  - Les pattes thoraciques d1Aplostoma soilt au nom- 
bre de quatre paires, placées lateralernent sur la face 
ventrale des anneaux corresporidaiits. Trèsrudirrientaires, 
elles ne montrent pas de division nette en plusieurs arti- 
cles ; par leur aspect elles diffèrent donc entièrement des 
pattes natatoires des copépodes normaux. 

La partie basilaire, toute simple est recouverte d'une 
mince cuticule qui s'dpaissit pourtant au point de jonc- 
tion des pattes avec le tronc pour former un cadre chiti- 
neux sur lequel s'insèrent les miiscles propres de l'ap- 
pendice (fig. 4, B). 

Sur la partie basilaire s'insèrent deux rames : 
La rame externe (Re), lamelleuse et transparante, est 

formée par un simple repli de la peau ; la mince cuticule 
qui  la recouvre, est 'ahsolurnent lisse, sans poils ni épines 
d'aucune sorte. 

La raine interne (Ri) est beaucoup plus solide. La cuti- 
cule y est fortement épaissie et chitiriisbe sur l e  bord 
interne, lequel, dans les pattes de la première paire, 
porte quatre fortes Qpines recourbdes en griffes, e t  
dans les autres pattes trois épines seulement. 

Urie struclure analogue a été décrite par Norman pour 
les apperidices thoraciques d'Enterocola eruca. 

Nous avons longtemps hésit6 avarit d'interprkter 
comme appendices deux protubérances cyliridriques, 
peu développées (Fig. 1, P;) que l'on voit sur les chtés 
de la face dorsale du dernier anneau thoracique. Ces 
protubérarices, situdes en face des orifices gdriitaux, sont 
toujours irnmubiles; elles soiit pourvuos à leur extrémité 
de deux soies effilées, infléchies vers la partie postérieure 
du corps. 

Si l'on se reporte aux descriptions de Della Talle, on 
verra que Kosrnechthrus notopus présente sur les côtés 
de  la face dorsale du cinquième segment thoracique, 
deux appendices analogues terminés par deux Icingiies 
soies. 
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Par  leiir structure comme par leur situation, les pro- 
tubérances du quatrième anneau thoracique d'Ap2osloma 
ressemblent tutalernerit aux pattes de la ciriqui&rrie paire 
signaléos chez Kos~mechthrus notopus : c'est pourquoi 
nous les avons mentionn8es a cette place et nous les 
considArons comme représentant les appendices du cin- 
quième somite thoracique (i). 

3. - Nous signaleroris comme pièces appendiculaires 
les deux branches de la fourche qui termine l'abdomen : 
ce sont deux courtes épines ins8rées latéralement sur le 
quatrième anneau de l'abdomen. L'extrBmitB chitirleuse 
de ces épines forme une petite griffe pointue et recourbée 
qui peut aider faiblement à la locomotion ; sur les côtds 
on trouve quelques poils raides dont la présence doit 
augrrienter quelque peu la puissance adlidsive de la four- 
che caudale. 

Quoique, dans cette description, nous traîtions les 
élkments de la furca comme des appendices, nous ne 
voulons nullement combattre l'hypothèse de leur equi- 
valence morphologique h un sixième somite abdo- 
minal. 

D e  tous los Copèpodes signalés dans les Ascidies, un 
seul - Cryplopodus flnvus (Hesse) - se rapproche 
suffisamment , par sa forme génkrale , de notre parasite 
de Morchellium argus  pour qu'il soit utile de comparer 
entre eux les caractères distinctifs de ces êtres. 

Les pattes simples (S) ,  pluriarticulées, qui sont l'un des 
caractères du genre Cr~plopodus  (Hesse) nous permettent 
ddjh d'écarter toute idée de concordance : Do plus, iious 
ferons remarquer que  la présence de deux paires d'ap- 

(1)  Les replis membraneux du cinquiérne anneau thoracique d'Ente 
rocola fulgens sont pour nous 10s homologues de ces protubérances 
d'Aplosloma : comme celles-ci, ils purtent B leur bord terminal deux 
courtes soies recourbées que ne signale point Deila Valle, 
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pcndices buccaux chez Cryptopndus flczaus (2) éloigne 
encore ce Copépode de notre esp8ce. 

Le parasite du Morchell ium argus est donc une forme 
nouvelle pour la scieiice. 

Nous créons pour lui un nouveau genre : le genre 
BPLOSTOMA : cette appellation générique indique l'ab- 
sence, chez la femelle adulte, des appareils masticateurs 
qui ornent habituellement la bouche des Copépodes. 

La réduction de l'abdomen nous fournira la dénomi- 
nation spîxifique BREVICAUDA. 

Comme nous l'avons d i t  dans l'Introduction h la partie 
descriptive de cetle notice, nous ne donnerons point ici 
les diagnoses d' Aplostoma brevicauda. 

(.4 s u i w e )  . 

FERMENTATIOX DES EAUX DE SUINT 
par A BUISINE. 

Après avoir montré l'existence du carbmate de potasse 
dans les eaux de suint 3, nous avons recherché quelle 
&ait l'origine de ce sel. et par qiiel genre de réaction il 
prenait naissance. 

Tout d'abord, peut-on considérer ce sel coirime un 
produit rie la sécrdtion sudorique? Les carbonates alca- 
lins, le carbonate de potasse et  le carbonate dc soude se 
rencontrent à l'état normal dans divers liquides de l'éco- 
nomie ; dans le  sang, dans l'urine des herbivores, mais 
on ne les trouve toujours qu'en tr8s petile quantité. Il 

( 1 )  Annales des Sciences naturelles, Ve sorie, t .  4, 1865, p. 237-238, 
pl 7 ,  fig. 2 A - 2 H. - Voir aussi la partie historique de cette notice. 
Trois paires de paltes-machoires sont bien signalées par Hesse,  mais la  
première représente pour nous la seconde paire d'antennes. 

(2 )  Bullelin Scientifique du Nord, 1886, p. 266. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n'y aurait donc rien de surprenant de rencontrer du 
carbonate de potasse dans la sueur ; seulement, faisons 
remarquer que ce serait contraire aux observations de 
M. Maurnené, lequel affirme que le suint frais et pur est 
tout à fait neutre. Mais ce qui nous fait rejeter cette 
hypothése, c'est la grande quantite de carbonate de 
potasse qu'on trouve dans certaines eaux de suint. Il 
n'est pas possible d'admettre la présence d'une telle 
quantité de ce sel dans le liquide sudorique au moment 
de l'émission. En supposant même,  ce qui n'est pas 
dèmontré , que la sueur normale renferme un peu de 
carbonate de potasse, il faut chercher à ce sel une autre 
origine pour le cas où les eaux de suint en contiannent 
urie Igrte proportion. 

Du reste, la plupart des auteurs qui ont constaté la 
présence du carbonate de potasse dans le suint, ne 
croient pas que ce soit un produit de sécrétion ; ils pensent 
que ce sel doit se former dans le suint par la décompo- 
sition d'un sel organique neutre de potasse. 

Seuls, Ulbricht et Reich le  considèrent comme un des 
principes de la sueur ; mais pour eux, le carbonate de 
potasse ne peut rester dans le suint, car ce sel agit sur 
la graisse du suint et s'y combine ; le produit de cette 
action est le savon contenu dans le suint. C'est ainsi 
qu'ils expliquerit que le suint peut devenir neutre quand, 
de cette façon, le carbonate de potasse disparaît com- 
plètement. 

Quoiqu'il en soit, la ritaction qui donne naissance au 
carhonate de potasse ne doit pas se passer sur la toison. 
mais seulement plus tard, quand les produits sont en 
dissolution , au moment d u  lavage ou dans l'eau de 
désuintage abandonde à elle-rriê~ne , et encore, faut-il 
pour cela que certaines conditions se trouvent réalisées, 
comme nous le montrerons. Autrement, le carbonate de 
potasse formé agirait sur la graisse, nos expkriences le 
démontrent, et disparaitrait, du moins en grande partie, 
en formant du savon. Dans les eaux de désuintago, au 
contraire, où il n'y a plus d'acides gras libres pour le 
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saturer, ce sel reste et peut s'accumuler. C'est donc pen- 
dant le lavage que commencent les réactions qui donnent 
naissance au carbonate de potasse , et ces r8actions 
doivent se continuer dans l'eau de suint abandonnée à 
elle-même. 

Ceci posd, nous avons recherché quelle &ait la n a t u ~ e  
de cette transformation , aux dhpens de quels principes et 
par qiiel genre de réaction se produisait dans les eaux de 
suint le  carbonate de potasse. 

Cette étude nous a fourni des résultats tout Li fait 
inatte~idus. Au début, nous pensions que ce sel prenait 
naissance aux dQpens de certaines combinaisoris orga- 
niques peu stables existant dans le  suint frais. Ainsi, on 
a trouvé, dans le liquide de la sueur, de l'acide formique 
et oii sait avec quelle facilité les sels de cet acide se 
transforment en carbonate. Pa r  exemple, en présence 
d'un excès d'alcali, et sous l'irifluence de l'ozone, l'acide 
formique donne de l'eau et de l'acide carbonique (1). On 
pouvait donc admettre, arec quelque vraisemblance, 
pour le carbonate de potasse du suint, une origine de  ce 
genre, peut-être aux dépens du formiate lui-même, ou 
bien d'autres composés moins stables encore. 

Er1 réalit&, ce n'est pas lh l e  mode de produclion du 
carbonate de potasse du siiirit, ou du moins ce n'est pas 
le seul. C'est seulement plus tard qu'ils nous a ét8 donne 
d'en trouver la véritable cause. 

Le carbonate de potasse des eaux de suint est le r8sul- 
tat d'une fermentation particulière qui se déclare dans 
ces eaux quand elles se trouvent dans des conditions 
convenables. 

Voici comment nous avons 6té amené h cette conclu- 
sion : 

Une eau de désuintage. abandonnée par nous en flacon 
ouvert pendant plusieurs mois daus le laboratoire, f u t  

(1) Gorup Besanez. Trait6 de chimie physiologique, t. 1, page 44 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



retrouvée au bout de ce temps couverte d'uii voile blanc, 
casAeux, analogue à celui que l'on voit sur les cuves où 
se fait l'acétification de l'alcool, mais plus épais. Au fond 
du vase s'était rassemblb un dépôt glaireux et le liquide 
louche, vu au microscope, était rempli d'organismes ; on 
ne pouvait pas en douter, cette eau avait Bt6 le sisge 
d'une fermentation bien caractérisée. 

Soumise à l'analyse, cette eau nous fournit des pro- 
portions considérables d'acide carbouique libre et de  
carbonate de potasse ; l 'eau, à ce moment renfermait : 

59 4 
tout formé, A du carbonate de potasse total. 

1 O0 

Voici la teneur de cette eau en acide carbonique et 
carbonate de potasse comparativement aux quantités 
fournies par nrie eau fraîche non fermentée : 

Les nombres sont rapportes à 100 de résidu sec. 

Acide carbonique total . . . . . . . . . . . . . . . .  
Acide carbonique libre (3 ) .  ............ 
Acide carbonique combine à l'ammoniaque. 
Acide carbonique combiné ?I la potasse . . .  
Carbonate de potasse tout formé. ........ 
Carhonate de potasse total.. ............ 

CO3 gi tout formé 
Rnpport G o a  Ka total """"' 

1. 

Eau 
fermentte (1). 

II. 

Eau 
fraiche (2). 

(1) Petites e a u x  du peignage Viuchon et Cm, vieilles de 8 mois (récidu 
par litre: 31 gr 95). 

(2) Eau concentrée du mème peignage, vicillo de quelques jours seu- 
lement (r&idu : 153 gr.  pdr litre). 

(3) Cette designation acide carbonique libre n'est pas tout-&-fait exacte, 
une portion est en effet combinée aux carbonaies neutres sous forme de 
bicarbonates. 
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Il est évident quo cette quantité considerable de carbo- 
nate de potasse dans l'eau No 1 a dû naître sous l'influence 
du mycoderme dont la masse forme l e  voile obse rd  ti la 
surface du liquide. Ce ferment brûle la rriatière orga- 
nique à la façon du ferment acétique mais plus prnfon- 
dément. 

Nous avons, en  outre, fait l'analyse complète de l'eau 
en question afin de déterminer, par comparaison avec 
une eau plus fraîche, les Bléments disparus, détruits par 
le ferment et tranformés en carbonate de potasse, acide 
carbonique, etc.. . . 

Le résultat le plus saiiiant observé , est la disparition 
presque compléte des acides gras volatils contenus dans 
l'eau. Ainsi, l'eau No II non fermentée, donne une quan- 
tité de ces acides correspondant à 10 gr,49 de SO"P YI, 
de résidu sec. 

L'eau de suint fermentée Na 1 n'enrenferme plus qu'une 
quantité correspondant à O gr, 908 de SOh Hz. Les autres 
élérnerits , graisse, principes azotés, etc., semblent, à 
premibre vue,  rester constants. 

Afin d'établir d'une façon irréfutable que ces transfor- 
mations étaient bien l'effet d'un ferment, d'étudier les 
conditions dans lesquelles se  déclarait cette fermentation, 
de chercher quels étaient les éléments qui disparaissaient 
et ceux qui preriaierit riaissarice, nous avons été arrierid 5 
faire une sbrie d'expériences et de déterminations dont 
nous allons donner les principaux rbsultats. 

Les transformations que l'on observe daris les eaux de 
suint abandonliées à elles-mémes sont coriîplexes et nous 
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allons en suivre les diffhrentes phases dorit deux surtout 
sont nettement caractérisées. 

Dans le lavage industriel de la laine, on obtient par un 
traitement méthodique, en enrichissant les liquides faibles 
par un nouveau passage sur de la laine brute, des liqueurs 
assez concentrées laissant de 100 à 'LOO grammes de résidu 
sec par litre (derisité 1050 i 1100). 

Au moment où elie s'Bcoule de la Iaine, l'eau du suint 
tout-h-fait fraîche, est claire, limpide, quoique d'une cou- 
leur brune assez foncCte ; elle est a peine alcaline, elle 
n e  renferme presque pas d'acide carbonique. Mais si l'on 
observe ce liquide abandonné a lui-rriEme, on voit qu'il se  
trouble peu à peu ; il devieril, en quelques jours, boueux, 
épais filaut et chargé en acide carbonique de façon que 
traité par un acide on obtient une vive eifervescence. 

Cependant on ne voit pas dans ces conditions se  former 
A la surface du liquide le voile dont nous parlions plus 
haut et qui est l'indice d'une transformation subséquente 
que nous étudierons plus tard. 

En même temps que l'aspect physique del'eau change, 
sa composition se modifie, cornrne on en jugera par le 
tableau suivant dans lequel sont résurnées les principales 
déterminations faite sur la même eau à diverses époques. 
L'eau 1, est une eau du peignage Motte et Cie,  fraîche, 
c'est-à-dire analysk dans les 24 heures ap1.G~ le lavage ; 
l'eau II, la même eau vieille de 8 jours, l'eau III, la m&me 
eau vieille de 10 mois. 
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Composition par Iftre. 

Densith ............................. 
Résidu sec par litre ................... 
Portion de l'extrait sec so1i;ble daus l'alcool. 

Id. id. insoluble id. . 
..... Ammoniaque (à l'état de carbonate). 

....... Azote dégagé par l'hypobromite.. 
Azote organique.. .................... 
Azote total.. ......................... 
Saliu brut ........................... 
Carbonates alcalins (calculés en CO3 Ka ) 

CO3 Kr total.. .................... 
Acide carhonique total.. ............... 
Acide carbonique combiné à l'ammoniaqne. 

. Acide carbonique combiné B l'alcali f ixa. .  

. . . . . .  Carbonate de potasse tout forrn6.. 
CO3 K2 tout formt. 

Rapporl ------ ......... 
CO3 Kz total 

Acide carbonique libre..  ............... 
... Acides volatils ( calculés Zn 504 Ri! ). 

Graisse. ............................. 

1. 

Eau  fraîche. 

I I .  

Eau vieille 
de 8 jours. 

I I I .  

Eau vieille 
de 10 mois. 

Telle est la première transformation qui s'opére spon- 
tanément dans les eaux de suint concentrées, ahandondes 
à el les-mhes.  *joutons que cette transformation se  
declare aussi bien à l'abri de l'air qu'au contact de l'air. 
Du reste, elle se fait assez rapidement ; cette prernibre 
étape est atteinte en quelques jours (8 S 10 jours). 

A partir de ce mornerit, la composttion de l'eau ne  
change plus sensiblement. Il suffit pour s'en convaincre 
de corisidèrer l a  composition des eaux II et III du tableau 
préchdent. Laissons de côté pour lemoment l'ammoniaque, 
le  seul BlHment qui cnntinue à augmenter et sur lequel 
nous reviendrons. 
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En outre les eaux de suint concentrées provenant de 
diverses sortes de Iaines et de diffdrents peignages, con- 
sidérées au même moment, ont sensiblement la même 
composition. 

Voici, cornme exemple, l'analyse d'une eau de suint 
d'une laine d'Australie, du peignage Vinchon (1) et celle 
du suint d'une laine de Buenos-Ayres, du peignage 
Motte (II) ; toutes deux sont des eaux concentr&es, vieilles 
de quelques jours. Les nombres pour être comparables 
sont rapportés 100 de résidu sec. 

1. 

Laine 
d'Australie. 

Salin brut ........................... 
Carbonates alcalins (calciilés en CO3 KZ ) 

CO3 Kn total.. ..................... 
Acide carbonique total.. .............. 
Acide carbonique combiné à l a  potasse . . .  
Carbonate de potasse tout forme.. ....... 

CO3 Kg tout formé 
Rapport --- ......... cos w total 
Azote total. .  ......................... 
Azote dégagé par l'hypohromite. ........ 
Por~ion de l'extrait sec soluble dans l'alcool. 

Id .  id. insoluble id. . 
... Acides volatils ( calculés en S0.i Hz 1. 

............................. Graisse. 

II. 

Laine de 
iuénos- Ayrr 

Si maintenant on examine de près en se rapportant au 
tableau précédent (p. 326) la composition de l'eaufraiche, 
comparativerne~it à celle de l'eau qui a vieilli, on cons- 
tate que dans celle-ci certains élérrients ont a u p e n t e  en 
quantité tandis que d'autres ont diminué. Ceux qui  se 
sont accru dans une forte proportion et dont l'augrnenta- 
tion est le plus facilement accusGe, sont les acides vola- 
tils et l'acide carbonique. . 
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Les acides volatils comprennent les acides gras depuis 
l'acide acétique jusqu'à l'acide caproïque, et ils se  trouvent 
dans l'eau sous forme de sels de potasse. 

Dans l'eau tout à fait fraîche, on ne rencontre que 
très peu d'acides volatils ; mais ces acides se forment dés 
que i'eau est abandonnée a elle-même, et leur quantité 
va rapidcrrie~it en augrrientant. 

Voici les résultats obtenus avec une eau sur laquelle 
m u s  avons suivi de près cette première transformation. 

C'est une eau du peignage Holden, d'une densité de 
1,083, provenant d'une laine r11i2ustralie. Les acides vola- 
tils (1) sont estimés en S04HQ et rapport& h 100 de résidu 
sec. 

ticides volatils en SO4 112 
- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Eau fraîche. 1 gr. 58 
. . . . . . . . . . .  Eau vieille de 24 heures. 3 06 

. . . . . . . . . . . . .  Eau  vieille de 4 jours .  6 71 
. . . . . . . . . . . . . . .  Eau vieille de 8 jours 10 40 
. . . . . . . . . . . . . .  Eau vieille de 3 mois 10 60 

Les acides volatils prennent donc naissance peu à peu 
dans l'eau abandonnée à elle-rriêrrie. Il est ~riêrrie très 
probable que la petite quantité d'acides volatils, dont on 
constate la présence dans l'eau fraîche, est déjh le  rAsiil- 
tat d'un commencement de transformation sur la toison 
CU dans l'eau. 

Il peut se faire aussi, quoique la chose soit plus diffi- 
cile à saisir, que les acides lactique, succinique, oxalique: 
etc., qu'on trouve dans les eaux de suint à l'état de sels 

(1) Dans CR dosage des acides vola~ils, on separe d'abord, les sels de 
potasse de cm acides et la graisse de la masse en irüitant l'extrait sec de 
I'eaii par l'alcool. Tant qun l a  Lrandormation n'a pas pi1 lieil, les acides 
volatils restent sous formo de combinaisons insolubles dans l'alcool. C'est 
sur la portion soluhle dans l'alçuol qu'oii opEre pour iloser les aüides vola- 
tils et la graisse, comme nous !'jndiquerons plus loin. 
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de potasse prennent naissance par des décompositions du 
même genre. 

La graisse augmente notablement dans l'eau qui vieillit, 
et  les principes qui viennent ainsi s'y ajouter sont des 
acides gras voisins de l'acide capriqne, ceux qui suivent 
immediatement les acides volatils, qu'on retrouve égale- 
ment après la transformation, & 1'état de sels de potasse 
dans l'eau. 

Le carbonate de potasse n'augmente que tr6s peu et les 
eaux concenlî,e'es ne deviennent jamais très riches en 
carboriate de potasse, marne après un ternps trhs lorig. 
Ce n'est pas, en un mot, dans cette phase de la transfor- 
mation que les eaux s'enrichissent en carbonate de potasse 
au point d'en contenir les quantités consitlérahles, que 
nous avons citées plus haut. 

Le carbonate de potasse et l'acide carbonique formés 
dans ces conditions peuvent &R, avec les sels de potasse 
des acides volatils. le résultat du dddoubleinent de prin- 
cipes complexes ou encore d'une combustion produite par 
les ferments anaérobies aux dépens de l'oxygè~ie de la 
matiEre organique 

La portion du résidu sec sciluble dans l'alcool augmente 
carisidérablement, et cela résulte de la formation des sels 
de potasse des acides volatils et autres qui sont solubles 
dans l'alcool. 

Le poi?s d u  résidu sec diminue léghrement pour une 
raison du même genre, par suite dela formation de l'acide 
carbonique qui ne compte plus daris ce résidu sec. 

Les composés azotés ne se transforment que plus lente- 
ment. Dans l'eau abandoriri& 5 elle-m8me on constate eri 
effet que la quantith d'ammoniaque augmente d'une façon 
continue Inais lente, tandis que l'azote organique, au 
contraire, diminue dans les mêmes proportions. 

Nous avons remarqué, en outre, qu'une portion 
notable de la matière organique azotée &ait décomposable 
par l'hypohrorriite de soude. Si on traite, en effet, l'eau 
de suintfvadche par l'hypobromite, on dégage une quan- 
tité d'azote bien supdrieure à celle reprdsentant 'I'ammo- 
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niaque contenue dans l'eau au moinent de l'expérience. 
Il existe donc dans ces eaux de l'urée ou des combinai- 
sons azotées qui se comportent de même en présence des 
réactifs. 

Dans les eaux très vieilles au contraire, l'azote dégagé 
par l'hypobrorriile çorresponcl à peu prés 2 l'azote amrno- 
niacal et par conséqnent on ne constate plus, dans ces 
conditions, la présence de l'urée, (voir le tableau de la 
page 327). Il en résulte que dans l'eau qui vieillit la quan- 
titd d'urke va en diminuant et finit par disparaître com- 
plètement pour donner du carbonate d'ammoniaque. Telle 
est la cause de 1'augrneritaLiori de l'arrirrioniaque daris ces 
eaux. 

On sait que le môme phénomène se passe dans l'urine 
ahandonnée à elle-même. 

E n  même temps que la dkcornposition de l'urée, s'opère 
peu à peu dans l'eau de suint le dédoublement de l'acide 
hippurique en glycocolle et acide berizoîque. 

Des résultats qui précédent il faut conclure que les 
acides volatils ne sont pas éliminés par la sueur sous 
forme de sels de potasse, mais sous forme de combinai- 
sons beaucoup plus co~nplexes, qui se dédoubleril seule- 
ment daris les eaux de suirit. 

Quelles sont ces combinaisons dliniinées par la sueur et 
qui se ddtruisent ainsi dans les eaux de suint ? 

Dans le liquide de la sécrét,ion sudorique doit se trou- 
ver un melange des composés homologues correspondant 
à chacun des acides gras qui prennent naissance dans la 
transformation que ~ious veiioris de voir, depuis l'acide 
acétique jusqu'à l'acide caprique. 

Jusqu'à présent, n'ayant pu s6parer ces combinaisons, 
nous en sommes réduit aux hypothèses. Comme données 
nous n'avons du reste que qvelques termes de leur riédou- 
blement ; aussi nous n'insistons pas autrement sur ce 
point, le sujet rl6cessite de nouvelles recherches. 

Voyons maintenant sous quelle influence se fait la 
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transformation que nous venons de décrire. Elle a lieu, 
nous l'avons vu: au sein de l'eau ; l'air n'intervient pas ; il 
n'y a pas de dégagement gazeux, sauf de l'acide carbo- 
nique qui reste dissous; 

Nous avons constaté, en outre, qu'on pouvait empêcher 
cette transformation, et cela par l'emploi d'agents antisep- 
tiques, ce qui nous promet de conclure que le dédouble- 
ment est le résultat d'uiie fermentation particulière due 
à des ferments anaérobies, qui végèterit alors dans ces 
liquides. 

Certaines eaux, en effet, restent d'une composition tout 
a fait constante, et ne subissent aucune des transforina- 
tions qu'on observe dans les eaux d e  désuintage prove- 
nant du travail ordinaire des laines. Ce sont justement 
celles qui renferment les principes, qui enrayent la vie 
de ces orgaiiismes microscopiques sur le compte desquels 
il faut mettre la plupart des transformations si curieuses 
qui se passent dans lesliquidcs organiques. 

Nous avons constat6 ce fait sur les eaux de désuintage 
provenant d'un traitement particulier de la laine, imagine 
par MM. Patry et George (1). 

Ces eaux renferment toujours vu leur mode d'obten- 
tion une certaine quantité de t,oluéne émulsionné dans le 
liquide. Elles se conservent int,actes. Abandonnées à 
elles-mêmes, leur composition ne varie nullement. 

Comme exemple nous donnons l'analyse d'une eau 
fraîche obtenue par ce s y s t h e  et celle de la même eau 
vieille do 34 jours. 

(1) Dans ce procédé, La laine brute, placée dans des appareils appro- 
pfiés, est soumise d'abord à l'action du tolubne qui enlève la matière 
grasse. On chasse ensuite le toluène, qui imprègne la laine, puis on fait 

passer de l'eau pour enlever le suint ; ces eaux se chargent d'une petite 
quantité de toluène restant sur  la laine et l'entraînent mus forme d~émnlsion 
avec les autres principes solubl~s. 
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Composftlon pcpr Iltre. 

Eau  fraîche. 

Densité. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Résidu sec par li tre.  . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Toluène ............................. 
Portion de l'extrait sec soluble dans l'alcool. 

Id. id. insoluble id. . 
Ammoniaque ........................ 
Azote dégagé pa r  l'hypobromite . . . . . . . . 
Azote total. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Salin b m t  , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Carbonates alcalins ( calculés en CO8 KQ ) 

C m  K2 total .. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . 
Acide carbonique total. .  . . . . . . . . . . . . . . . 
Acido carbonique combiné B l'ammoniaque. 
Acide çarboniqiie cornbiné i la potassu. . . 
Acido carbonique libre.. . . . . . . . . . . . . . . . 
Carbonate de pubisse existaut. . . . . . . . . . . 

COJ 9 2  existnnt 
Rapport CO3 I(z total """" '  

Acides volatils ( e n  SO4 Hz ) . . . . . . . . . . 

1036 
85 6r. 82 

gcc. 

22 gr. 40 
63 40 

Graisse. .... ....... .... .... .... .. . ... 1 6 08 

Eau vieille 
de 34 jours. 

1036 
85 gr. 60 

gcc. 

21 6r. 73 
63 87 

O 345 
O 807 
a 05 

42 05 

32 01 
2 7 1  
O 45 
O 797 
1 47 
2 50 

7,90 - - 
100 

1 20 
5 84 

Il est évident que dans ces eaux, la présence du toluène 
agissant comme antiseptique, empêche la fermentation, 
qui donne naissance aux acides volatils, de se déclarer. 

De même l'eau fraîche, stèrilisde par la chaleur, c'cst- 
à-dire, chauffée en rnatras scelle h 110°, se conserve sans 
transformation. 

Voici les résultats d'une expérience à ce sujet. 
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Composition par litre. 

E a u  chauffée 1 Ban 1 en matras 

I 1 suite. 

Eau chauffée 
en matras 

scellé à 1 10° 
examinée 

aprbs 3 mois. 

............. Résidu sec.. 
Ammoniaque ............. 
Acides volatils (en SO4 Hg 1. 

L'ammoniaque seule a augmenté notablement dans le 
liquide chauffé en matras, par suite de la dkomposition de 
l'urée pa? l'eau sous pressioii. 

Du reste ces combinaisons existarit dans le suint, si 
facilement et si rapidcment détruites dans l'eau sous l'in- 
fluence du ferment, r8sistent assez fortement à l'action 
des 14actifs ordinaires. 

On vient de voir quo l'eau sous pression à 1100 ne les 
détruit pas. De même les acides étendus sont sans action 
sur  elles. Dc l'eau de suint fut soumise B l'ébullition pen- 
dant 12 heures à l'appareil à reflux avec un petit excAs 
d'acide s~ilfurique étendu et au bout de cetomps on déter- 
mina la quantité d'acides volatils que renfermait l'eau. 
Ceux-ci n'avaient nullement augmenté comme le montre 
le tableau suivant qui donne les résultats de cette exp& 
rienco. 

199 gr. 60 
O 312 
3 10 

199 sr. 60 
O 624 
3 35 

Acides volatils ( en S04 Hz ) . . 3 g r .  10 

Ean trûitén 
Par 

Ivacicie sulfurique 
B l'ébullition. 

3 g r .  10 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR QUELQUES POLYNO~DIENS 
Par le Professeur A .  GIAKD . 

Suile 1). 

II. 

Rien ne démontre mieux l'utilitd des musées et des 
collections bien faites que l'histoire des Polynoés corn- 
rnensales du Chétoptére. Rien aussi ne prouve d'une façon 
plus péremptoire la nécessith d'observer les animaux 
vivants el en place si l'on veut éviter les erreurs et les 
pertes de temps. Enfin de ce qui va suivre il ressort une 
fois de plus la supérioritd de nos plages océaniques où 
l'on peut à marée basse saisir les rapports étholob'q '1 ues 
des êtres sur les côtes mbditerran6cnnesoÙ le naturaliste 
doit forcSment recourir au procédd barbare de la drague 
qui [rouble souvent tous ces rapports. 

Lorsque Malmgcri publia ses admirables recherches 
sur les arinclides du Spitzberg il eut soin de visiter les 
principaux niusdcs du nord de l'Europe et il consigna 
dans son mémoire les observations qu'il' avait pu faire 
sur les types originaux décrits par ses prédécesseurs. 
Certaines d'entre elles sont particulièrement intéressantes 
au puiiit de vue de la synonymie. Elles semblent au pre- 
mier abord rhvéler d'Stranges cunfusioris qui, possibles 
adieurs,paraissent iriexplicables dans des collections aussi 
bien tenues que celles du British Museum et du Musée 
de Stockholm. C'est ainsi qu'à propos de Nychia cirroaa 
Pallas, Malmgren dorine comme synonyrrie p r o  parle  h 
cette espèce Lepidonotus cirratzcs v. parasiticus, W. 
Baird avec la note suivante : 

(1) Voir Bulletin scientifique du Nord, janvier 1886, p. 1 et suiv. 
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Lepidonotus cirratus v. parasiticus W. Baird, (p .  p.) 
in B~rit. &fus. e Beaumaris (J. Williams) ; inter spec. 
speciei e Beaumaris in, Bri t .  Mus. inceni duo specim. 
magna Lnnillae glabrae Mgrn  ! Speczmifm in Mus. 
IIohn., nomine Lepid. parasitzci Baird. e Br i t  Mus. 
(missa, ad Ngchiam cirrosam et Lœnillam glabram 
pertinent ! 

D'autro par t  Malmgren indique comme synonyme de  
Lœn,illa glabra, l e  Lepidmotus semisculptus Raird avec 
la remarque suivante : 

Lepidonotus semisculptus Baird (non Johnston), sec. 
specim. e Guernseg (Smith's collect) in Brzt. Mus. a m e  
ipso examinatum. Lepid. semisculplus Johnston, cat 
Brit. Mus. p. i l 6  ad nostrum genus Lagiscam pertinet, 
nullo oero modo c u m  nostra Lmnilla glabra confurr- 
denda, nec c u m  tabula V Johnsl cal. Brit .  Mus., sut 
ma2a et v i x  dete~rninanda ut vult Cel. W .  Baird 
(Johnst. Cat. Br. Mus.  p. 340) 

Eri s e  reportant a u  travail de W.  Baird (1) on recon- 
naît bien vite que son Lepidonotus cirratus var. pap-a- 
siticus correspond h Nychia cirrosa. Mais cornrnent 
expliquer la réunion dans l e  même flacon d e  deux espèces 
aussi distinctes que Nychia cirrosa et  LnnilZa glabra ? 

Rien n'est plus f a d o  e n  réalité. Ces deux types d e  
Polynoes sont l'un et l'autre parasiles d u  Chéloptére (2) 
et  se rencontrent dans les  uiêriies localités. Nous les 

(1) Description of a new vanety of Lepidouotus cirralus  parasit.ic in  

the tube of Chl~lopterus insignis. Linn. Soc. 15  déc. 1864, p. 161. 

(2) Malgré des complicotionç de synonymie dues h la négligence d'un 
certain nombre de zoologistes, on peut démontrer aisément que Chœtop- 
torus insignis de Baird et dos auteurs anglais n'est autre chose que le 
Chœtopterus Smrsi Boek rlps zoologistes Scandinaves, le Chmlopterus 
Valencinii de De Quatrefages et des auteurs français. Le nom légitime 
de cette espèce est Chœtopterus variopedalus Renier. Peut-être m8me con- 
viendraitil de reprendre le nom générique Friccelia qui date de 1804. Nous 
publierons prochainement la synonymie des Chmtoptères de notre littoral, 
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avons recueillis simultanément dans les tubes de ChAtop- 
tères, des belles plages de sable à Balanoglossus des iles 
Glenans (le Loch et  St-Nicolas). Nychia cirrosa &ait 
toutefois beaucoup moins abondant que Lamilla glabra. 
On comprend maintenant comment ont pu sc produire les 
mélanges observés par Malmgren dans lcs collections de 
Londres et de Stockholm sur les spécimens recueillis à 
Beaumaris par J. Williams et  ktudiés par W. Baird. Les 
correspondants de Baird h Beaumaris lui ont sans doute 
envoyé pêle-mêle toutes les Po1ynoé.s qu'ils recueillaient 
dans les tubes de Chétoptères. 

A Guernesey où se trouve (à île d'Herm) une plage de 
sable tout  à fait comparable aceilc des Glenans (1): on ne 
parait avoir trouvé dans les tubes de Chétoptère que 
Lmnillu glubra. C'est cette esphce en effet que Baird a 
nommée Lepidmotus  semisczclptzcs d'après des exem- 
plaires de la collection Smith, exemplaires revus par 
Malmgren (2). C'est cette espèce aussi que Ray-Lankes- 
ter a réétudiee plus récemment sous le  nom d'Harmothoe 
Malmgreni  (3,. 

J'ai observe également Lmnilla ylaOra eii place à 
Roscoff et h St-Pol-de-Léon. Enfin je l'ai trouvée à piu- 
sieurs reprises assez abondamment dans des tubes de 
Chétoptéres rejetés après de gros temps sur les plages 
de Berck-sur-Mer et de Groffliers, ce qui indique que le 
Chaetoplems cariopedal~cs doit habiter à peu de distance 
de la côte sur ie  littoral de la Somme et du Pas-de-Calais 
bien que je ne l'ai jamais observe à marée basse. 

Ainsi Chaetopterus cariopedalus posskde parfois 
siinultanément deux annelidrs commensales appartenant 

(1) R. Koehler y a recueilli récemment mon Balanoglossus salmoneus 
qu'il a appelé B. Sarnicnsis. 

(2 )  Specimina magna vidi in Brit. Mus., e Guernseg (J. Smith) nomine 
Lepid. semiseulptus signata (Nalingren Annul .  polyçh., p. 136). 

(3) RAY-LANKESTER. Or new British Polynoina Linn. Soc. T ram. ,  
vol. XXV, p. 975, pl. LI, f;g. 11, 25 et 28: 
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toutes deux à la famille des Polynuidiens mais se ratta- 
chant à des genres bien diff'érents et nettement caracté- 
ris& L'on comprerid toutefois que les premiers observa- 
teurs aient pu confondre das animaux dont lc faciés ~ s t  
très similaire et qu'ils t,i'ouvaient dans des cor~ditions 
d'existence identiques. 

l j n  point reste encore à éclaircir dans l'histoire de ces 
Polynoés. Si l'on s'en rapporte aux iiidicatioris donriées 
par les auteurs, Nychia cirrosa se rencontre non-seulo- 
ment sur. les côtes de France, d'Ang1etxrr.e et de Scandi- 
navie mais beaucoup plus au nord en Islande, au Spitz- 
berg, au Groenland, à la Kouvelle-Zemble. D'api-ès 
MaIrrigren, on peut même dire que çetle aririelidc! est 
surtout abondante aux plus hautes latitudes du Spitzberg 
et da Groenland et qu'elle yatteirit aussi son plus pilissant 
développement, O r  on n'a pas encore signal6 dans ces 
régions la présence de Chcxtopterus variopedatus ni 
même d'aucun autre Çhétoptèrr (1). D'autre part Malrn- 
gren a décrit et figuré des caracthres différentiels assez 
notables entro les Nychia des cOtcs do Scaridinavic et  
celles des mers arctiques. Ne conforidrait-on pas sous le 
nom de Nychia cirrosa deux ~spèces  distinctes dont 
l'une arctique vivrait librement dans les fonds argilleux 
et argilo-sablonneux des mers boréales tandis que l'autre 
plils rn6ridionale serait commensale du Chuetopterus 
.ûariopedalus. Les exemplaires que j'ai examiiiés appar- 
tenaient tous à cette derniére forme. Si l'on n'admettait 
pas cette interprétation, il faudrait supposer que ~Yych ia  
c i w o s a  chauge de rrieurs ot s~ibit en même temps certairies 
modifications ~norphologiques en avançant vers le  nord. 

Les verrues (les Blytres avec leurs rebords en croix 

(1) Nychia cirrosa a été signalbe par Mas Intosh parmi les Annélidas 
des îles Shetland, mais il indique en même temps Chœtopterus norwegicus 
Sars en disant qu'appa~ernrnenf celle espèce comprend le Ch. insignis 
Baird. Cette opinion est erronée, mais on peut en conclure que le Chœlop- 
terus des Shetland est le variopedalus et que la Nychiu de cette région est 
identique à celle des cotes de Francs. 
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sont tellement caractéristiques dansle genre Nychia quo 
toute confusion semble impossible avec d'autres Poly- 
no& ; cependant il peut rester quelque doute pour d'an- 
ciens synmyrries tels que ceux de Fabricius, de Montagu 
et Johnston que nous donnons d'aprés Malrngren, sans 
être bien convaiiicu de l'identité des types observt5s par 
ces naturalistes avec celui qiii nous occupe en ce moment. 

Une troisiéme espèce de Polynoéa été signalée comme 
commensale du Chétoptère. Nous voulons parler de 
1'Evarne areolata Grube (Antinoe nobilis Ray Lan- 
kester). Ray Lankester dit que cette espéce est commuue 
B l'île d'Herm et Mt consiamment en cornmensalisme 
avec Terebella nebulosa. Mac Intosh déclare l'avoir 
trouvée fréquemment sous les pierres dans la même 
localitd , mais il asjoute que M. Cooper l'a recueillie èga- 
lement dans les tubes de Chétoptéres. Nous aurons pro- 
chainement & parler de plusieurs Polgnoes commensales 
de Terebelles : mais toutes ces espéces sont tr&s cons- 
tariles dans leur habitat. N'y aurait-il pas eu quelque 
confusion commise par M. Cooper au sujet de 1'E. ureo- 
lata? C'est encore un point sur lequel nous appelons 
l'attention des observateurs. 

Provisoirement nous Btablirons comme il suit la syno- 
nyriiie des Polyrioes corrirrierisales des Chétoptéres en 
souhaitant que le prèsent travail facilite les recherches 
des Zoologistes et permette de résoudre plus comrnodé- 
ruent les noinbreux problèmes que soulève l'histoire de 
ces animaux. 

1766. Aphrodita cirrosa. PALLAS. MisceIlan. Zool. p. 96, $1. VIII, 
fig. :xi. 

1780. Aphodita scabra. 0. FABRI~IUS.  Fauna üroenl. p. 311, 
no 2Y2. 

1780. Aphoditapunctata. O. FABRICIUS. Fauna Groenl. p.  311, 
nYZ'Ji. 

1821. Aphodita n i r id is .  MONTAGU. Trans. of Linn. SOC. XI, 
p. i 8 ,  Taf. IV, fig. i .  
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1846. Polynoe ciridis JOHNSON. Annals of nat. Hist. II, p .  43. 
i848. Lepidonote assimilis. (ERSTED. Annulat . Danic. Consp., 

p. 13, fig. 3, 6, 14, 32, 33, 37, 3, 
45, 40.  

1860. Polynoe scabriuscula. SARS. Christiania Ved Selsk Forh., 
p. Bi. 

1Wi. Lepi&notus,cirratus var. parasiticus. RAIRD. Description 
of a new variety of Lepidonotus 
etc. Linn. Soc. 15 diic. 1864, p 
161. 

1865. Nychin cirrosa. MALMGREN. Nord-Hafs.. Ann. p. 58. Tah. 
VIII, fig. 1. 

1867. Nychia cirrosa. MALMGREN. Annulata polychata, p. 131. 
1871. B n EHLERS. Sitzungsb. phys.-med. soc. Erlan- 

gen III, p. 77. 
1872. w 8 M. SARS. Nyt. Mag. f. Naturvid. XIX, p. 

m. 
1874. Polynoe cimosa. M o ~ n ~ u s .  ~ i e  Zweite deutsche Nord 

polarfahrt II, p. 253. 
1874. Nychia cim-osa. MALM. Ko~igI. Vet. o vi t t  sam hlillets i 

Gôteborg Handl, p. 7b74. 
1877. B w MUENLELLEK. Denksch. akad. d. W i s -  

sench. Wien XXXV, p. 39. 
1879. w w T ~ ~ ~ ~ . A n r i e i i d e s  polichetes de la Nouvelle- 

Zeriililc. Académie des SC. de 
Stockholm, Bd i G ,  n03, p. 7 .  

Malgr6 l'autorité de Malnigren , c'est avec beaucoup 
d'hésitation que je fais figurer dans cette synonymie 
l'dphrodiiepunctata O. Fabricius. Fabricius dit en effet 
très expressément que chez cette espèce les élytres ne 
recouvrent pas le  milieu du dos (squamis medium dursi 
non uccupant~Dus) , ce q u i  ne convierit iiulleriierit à 
Nychia cirrosa. 

1820. Polynoe setosissirna. SAVIGNY. Syst. des Annelides, p. 25. 
1628. Eumotpe setosissima. BLAINVII.I.I<:. Uict. des se. nat. article 

vers. p. 459. 
1832. Polynoe setosissima. AUDOUIN et MILNE EDWARDS. Anne- 

lides des cates de France. Ann. 
des BC. nat.  t. 27, p .  426. 
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1855. Lepidonotus semiscdptus.  BAIRD (syn. Johnston exrl.). 
Cat. B i t .  Mus. 

1863. Polynoe longisetis. GRUBE. Archiv. f. naturg. XXIX, p. 
37, Tat. lV, fig. 1. 

1865. Polynoe setosissima. UE QITATHLFAGES. Hist. des Annel., 
1, p .  225, Pl. 6,fig. 17. 

1865. Antinoe semiscuZpta. BAIRD. (syn. Johnston exclus). 
Contributions toward a Mono- 

. graph of the ppecies of Annelides 
belonging. to  the Aphoditacea. 
Linn. Soc. j. 1865, p. 192. 

1865. Lmnilla glabra. MALMGREN.  Nordiska Hafs Annulater, 
p. 73, tab. IX, fig. 5. 

1866. Harmothoe Mahzgreni RAY-LAXKESTER. New. Brit. Poly- 
noina. Tr. Linn. Soc., vol. XXV,  
p 375, tab. LI, fig. 11-25 et  28. 

1867. Lœnil la glabra. MALMGREN. Annul. polychaeta, p. 1%. 
18%. Harmothoe longisetis Grube. M A C  INTOSH. Report on the 

Annelides of the Shetland Islands, 
p. 333. Report British Assoc. 

1876. Lœni l la  setosissima. MAC INTOSH. Brit. Annelida. Trans. 
of Zool. Soc. Lond. vol. IX, part. 
VTI. p. 387. 

Aiidouin et  Milne Edwards nous apprennent que l'in- 
dividu de cette espèce, décrit par eux et par Savigny , 
venait du Havre, au dire de Cuvier. Cette indication 
paraît suspecte à De Quatrefages , qui n'a jamais ren- 
contré sur Ics côtes de France cette espéce, clont la 
couleu7- blanchâlre et la taille auraient si aisément ut- 
tiré son altention. Ce que nous avons dit des rnmurs de 
Lmnilla selosissima explique suffisamment son apparente 
rareté. Le Chétoptére est rejet6 de temps en temps avec 
son tube sur la plage du Havre , où jo l'ai recueilli moi- 
inêrne en 2877, et o i ~  il avait dkjà At6 signalé, je  crois, 
par Dicquemare. C'est dans ces conditions qu'aura été 
trouvé l'exemplaire de h n i l l a  setosissi~ma étudié par 
Savigny. 

De Quatrefages, dans la description qu'il publie de 
cetLe espèce d'après des exemplaires apportés d'Islande, 
dit que les élytres sont frangées sur le bord (1020 fere 
margine fimbriala). Mais il est visible, par le dessin qu'il 
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doririe (Pl. O ,  Fig 17 de  l'Hist. tics AnnelBs), que les pr4- 
tendues franges sont dc simples plissements du bord de 
l'klytre, dûs sans doiiteà l'alcool et n'ont rien de commun 
avec les long~ies papilles qui  constituent ce qu'on appelle 
d'habitude les franges des éljlres des PolynoBs. 

Mac Intosh ajoute aux synonymes de  cette espéce le 
Polynoe Imigata de Claparèrle (SupplEment Anndlides 
Ch&. de Naples, p. 10, Pl.  1, Fig. 1). Jc ne  puis accepter 
cette opinion ; la  forme de l a  tête et de la partie postérieure 
du corps, la briéveté d e s  soies, l'ornementation des 
élytres erripêchenl de curifundre I'Harrnothoe 2m~;igala 
avec Lwnilla selosissima. 

Evarne areolata GRUBE. 

1857. I'olynoe areolnta COSTA. Faiina del regno di Napoli. 
Annelid. tav. 2, f. 2 (texte non paru). 

1860. Polynoe areolata G ~ r r n x .  Archiv. fur Naturg. XXVI , 
p 72.  

1 8 6 .  Polynoe areolata QUATREFAGES. Hist. nat. des Annél. 1, 
p. 2.32. 

1866. Antinoe nobilis RAY-LARKESTER. 'iew British Polynoina 
Trans. Linn. Soc., vol. XXV, p .  375, 
pl. LI, fig. 1-9. 

1808. Polyzoe areolata CLAPAR~DE. Annélides du golfe de Naples. 
Mérn. de la Soc. phys. de üenêve, 
t. XIX, Bepart., p. 381, pl. II, fia. 5. 

1874. Harntothoe areolata, MAC IKTOSH British Annelide Trans. 
of the Zool. Society of London, 
vol. IX. part.VI1, p. 381, pl. LXVIII, 
fig. 3, 12 e t  1h. 

J'ai p 1 d  cette Polgnoe dans le genre E.mme à cause 
de la forme dc la tete et de l'existence des protubBrances 
chitineuses. ],a st,ructiire des élytres est aussi celle di1 
genre Evariie. Mais le bord de ces élytres ct les cires 
dorsaux présentent d e s  caractércs très spbciaux qui 
seraient peut-être suffisants pour justifier l'existence 
d'une coupe gériérique nouvc?lle. 

( A  suavre) 
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UN MOT D'HISTORIQUE 

A PROPOS DE L'AMPCTATION RÈFLEXE DES PATTES 

CHEZ LES CRUSTACÈS. 

La question de l'amputation réflexe des pattes chez les 
crustacés semble être à l'ordre du jour depuis la publica- 
tion de l'article de M. de Varigny, dans la Revue scie* 
lihque. Il peut donc être intéressant, pour un certain 
nombre de lecteurs, de connaître le nom du savant qui 
fit les premières expérierices sur cette question, et d'au- 
tant plus qu'aucun des auteurs, qui ont récemment 
publié les résultats de leurs observations sur ce sujet, ne 
le cite. M. L. Frédéricq, se borne à dire que n le  fait de 
l'amputation spontanée des pattes chez les crustacés est 
certainement connu de la plupart des zoologistes qui ont 
travaillé au bord de la  mer v. 

L'auteur dont je veux rappeler le  nom est M. de Réau- 
mur qui publia,en 1712, dans les Mémoires de l'hcaddmie 
royale des sciences, un travail, accompagné de figures, 
ayant pour titre : n Sur les diverses reproductions qui se 
font dans les Qcrevisses, les omars, les crabes, etc., 
et entr'autres sur celles de leurs jambes et de leurs 
Bcailles B. 

Voici quelques passages de ce ciirieux mémoire : 
« J'en pris plusieurs (des écrevisses), auxquelles je 

coupai une jambe ; j e  les renfermai dans un de ces ha- 
teaux couverts que les pêcheurs nomment Boutiques, où 
ils conservent le poisson en vie. Comme je ne les laissois 
pas manquer de nourriture, j'avois lieu de croire qu'il 
se îeroit chés elle une reproduction pareille à celle dont 
je cherchois à m'assurer. Mon espéra~ice ne fut point 
trompée : au bout de quelques mois? je vis, et ce rie fut  
pas sans surprise, quelque lieu que j'eusse de l'attendre, 
je vis, dis-je, de nouvelles jamhes qui occupoient la place 
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des anciennes que je  leur avois enlevées ;. . . . . . Une pa- 
reille source de reproduction n'excite peut-être guère 
moins notre envie que notre admiration; si en la place 
d'une jambe ou d'uii bras perdu, il nous en  renaissoit 
un autre, on embrasseroit plus volontiers la profession 
des armes D. 

Après avoir constaté le fait de la régéndration, 
Réaumur établit que « le temps nécessaire pour la pro- 
duction de nouvelles jambes, n'a rien de fixe.. . . . . . . . Ces 
jambes naissent e t  croissent plus ou moins vite, comme 
les plantes, selon que la saison est plus ou moins 
favorable ; les jours les plus chauds sont ceux qui avan- 
cent le plus la formation et leur accroissement . . . .'. . Une 
autre circonstance est l'endroit où la jambe a été 
cassée.. . .. . ... ; c'est lorsque l'on coupe lajambe près de 
la quatrièmejointure qu'elle se reproduit le  plus aisément. 
E t  ce qui est digne de remarque, c'est que c'est aussi là 
que'les jambes se cassent naturellemeut. Ce  n'est pas 
dans la jointure même que la jambe se casse. La jointure 
est recouverte d'une membrane flexible et forte. Mais 
l'écaille qui est auprès de la quatrième jointure entre 
elle et la troisième, est composée de plusieurs piéces 
différentes. Ce qui semble le  prouver suffisamirient sont 
deux et quelquefois trois sutures que l'on aperçoit dans 
cet endroit. C'est dans ces sutures et surtout dans celle 
du milieu que la jambe se casse.. . . . . Si  on tient une 
Bcrevisso par la patte, e t  de même si on tient une crabe, 
l'effort que ces animaux font pour se retirer, détache 
souvent leur jambe; ils la laissent entre les mains de 
celui qui la tient, et s'envont avec celles qui leur restent. 
C'est ce qui a fait dire au Père du Tertre assés plaisarn- 
ment, qu'il seroit bien coinmode aux coupeurs de bourse, 
de pouvoir de inêrne se defaire de leur bras lorsqii'on les 
saisit.. . . . . . . Si l'on va considSrer quelques jours après 
les écrevisses dont on a coupé une jambe à la premiére, 
à la seconde ou à la troisiéme jointure, on trouvera pour 
l'ordiriaue, et peut-être avec quelque étoririement, que 
losjambos qu'on avoit coup6es sont toutes cassées dans 
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la sutnre qui es1 proche de la quatrième ; comme si les 
écrevisses instruites que leurs jambes revienneqt plus 
vite, lorsqu'elles sont cassées en cet endroit qu'ailleurs, 
avoient eu la prude~ice de se les y rompre B. . 

On voit par ces citations que l'amputation spontanée 
de,q pattes des crustacés &tait conniie de Réaiimur qui: en 
outre, avait déterminé exactement le silige de la cassure, 
laquelle se fait toujours à l'extrémité d u  basipodite ; 
Rdau~riiir, en effet, compte les articles des pattes en 
commençant par leur extrémité, c'est-à-dire par le pro- 
podite. 

PAUL HALLEZ. 

LES PTÉROPODES 

RECUEILLIS PAR LE Triton D DSNS LE CANAL DES FEROË , 
Par P A U L  P E L S E N E E R .  

Un des derniers travaux publics par Gwyn Jeffreys est 
une notice sur les Mollusques du Triton (1). 

Dans ce travail, les Pldropodes ont été omis. Comme 
M. John Murray m'a fait parvenir, en même temps que 
les Ptéropodes du Challenger (que je suis occupd à 
étudier), ceux qui ont été recueillis par l e  Triton, pen- 
dant 1'6th de 1882, je suis à même de compléter la notice 
de üwyn Jeffreys. 

Tous ces Ptoropodes ont été à la surface ou à peu 
près, c'est-à-dire à l'4tat vivant, et nullcment par le fond 
et à l'stat de coquilles vides, ce qui prouve que le canal 
des Fwoë fait bien rdellement partie de leur aire de  
dispersion. 

( 1 )  On the ,Ilolluscaprocured during the Cruése of H. M. S .  o Triton a 

belween the Eebrides and Faroes in  1882. Proc. 2001. Soc. of London, 
1883, p. 389. 
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On sait qu'une crête sous-marine ( Wyville 'i'hornson 
ridge: divise le canal des Feroë en deux parties, occi- 
dentale et orientale, e t ,  qu'arrêtant les eaux du courant 
chaud venant du S.-O. , elle partage le fond du canal en 
deux aires de t e r n p é r a t ~ ~ e  difIërente : l'une, à l'ouest de 
la crête, chaude, et l'autre, l 'Est,  froide. 11 en résulte 
une grande différence dans la faune sous-marine du 
canal, suivarit qu'on &Ludie celle de l'aire occidenlale ou 
celle de l'aire orientale ; cette dernière es t ,  en  eEet , 
composée d'animaux à faciès tout-à-fait boréal. 

Pour les animaux pélagiques , il n'y a rien de pareil, 
car l'influenco de la crête sous-marine ne se fait sentir 
que dans la profondeur, et toute la surface du canal est 
librement parcourue par les eaux chaudes du Gulf- 
Stream; c'est ce qui explique la pr6sence: cn cet endroit, 
d'espèces qui ne sont ordinairement. capturées qu'en des 
localités plus méridionales. 

Les I'téropodes du Triton proviennent de trois stations 
diErentes : 

1) 20 août 1882 ; 
2) 21 août 1882; 
3) 22 août 1882. 

1-0 août; 60° 15' lat N., 7 O  30' long. 0. de Green- 
wich ; température de surface : environ 54"ahr. 

1. Dexiobranchœa ciliata, Gegenbaur. 

Vn spécimen, long de 10 millimètres environ. ' 

C'est le c Pneurnodermon ciliatuïn », de Gegenbaur, 
type du genre Dexiobranchma , Boas ( = Pneumoder- 
mopsis, Bronn). 

Ce Gymnosome a 6th découvert originairement dans 
la Méditerranée, à Messine. On l'a déjà recueilli dans 
l'Atlantique Nord (Musée de Copenhage, Boas). 

M. John Rattray (1) vierit Qgalemerit d'en capturer un 

(1) Qui m'a communiqué tous les Ptéropodes qu'il a recueillis pendant 
son récent voyage B la côte occidentale d'Afrique. 
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spécimen au large de la côte ouest d'Afrique, le 2 janvier 
1886: par 7' 1' lat. N., 15' 54' long. W ; température de 
surface : 82',9 Fahr. Il semble donc probahle que cette 
espèce vit tout le  long de la côte occidentale de l'ancien 
coritirient , depuis 61" lat. Y. jusqu'i 7 O  Iat. N. Aussi, 
suis-jo très porté B croire qu'on doit y rapporter 10 
a Pneumoderma Pe ron i  '> signalé par Locard (1) au 
large des côtes océaniques de France. 

2. Cavolinia tvispinosa, Lesueur. 

Un spécirrien, pris vivant. 
C'est la premiére fois que ce Ptéropode est capturé 

dans une localitd aussi septentrionale. On ne l'avait pas 
observé jusqu'ici au Nord de 45O lat. N. Gwyn Jeffreys :2) 
en cite un spécimen trouvé à Youghal (côte méridionale 
de l'Irlande) , mais à l'état de .coquille vide ; aussi ne le 
corisidbre-t-il pas comme appartenant à la faune britan- 
nique. La capture de Cavolinia trispinosa, h l'état 
vivant,, dans le canal des Feroë, montre que cetto espèce 
vit au large des côtes occidentales du Royaume-Uni. 

3. Clio pyramidala, L. 

Plusieirs spécimens pris vivants, avec les deux formes 
ci-dessus. 

Cetto espèce qui est répandue dans les  deux htSmi- 
sphères, tant dans l'Atlantique, que dans le Pacifique, 
s'élend encore plus au Nord que la présente localité : on 
l'a observhe jusqu'au Groënland. 

( 1 )  Prodrome & Malacologie française. Mollusques nawins, p. 18. 

On doit hoter, d'ailleurs, qus le Pneumonoderma Peroni, Lam. est uns 
espace de l'océan Indien, et que le seul Pneumonoderma qu'on puisse 
trouver dans l'Atlantique Nord est le P. violaceum, d'Orb. Eu  outre, ce 
dernier n'a jamais été observé au Nord de 4 5 O  lat. N. C'est pourquoi je 
pense quo le P. Peroni de Locard est un Dexiobranchœa ciliata. 

(2) British Conchology, t .  V ,  p. 117. 
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C'est avec Limacina balea, Moller (1) , le seul Théco- 
some que Jeffreys muge dans la faune britannique. 
Nous venons de voir qu'on peut y ajouter Cavolinia 
Irispinosa. 

2" 21 août ; 60" 19' lat. N., 7' I W  long. O. de Green- 
wich ; température de surface : e~ivkon 54' Fahr. 

Clio pyramidata, L. 

3' 22 aoûl; 60' 18' lat. N., 6 O  15' long. 0. de Green- 
wich ; température da surface : environ 53' F a h .  

Clio pyramidata, L. 

ASSOCIATION FRANÇAISE P O U R  L ' A V A N C E M E N T  D E S  SCIENCES.  

CONG&S DE NANCY 1886. 

10e Section. - Zoologie et  Zootechie.  

La section de Zoologie s'est réunie le 13 août dernier, 
sous la présidence de M. Georges Pouchet, professeur 
au Muséum. - Dans les travaux de cette sectio~i , nous 
remarquons quelques décisions d'intérêt général, comme : 

J,'émission d'un vœu tendant à modifier la titre actuel 
en a Zoologie, Anatomie et Physiologie D ; 

E t  l'élection du président de la section pour le Congrés 
de Toulouse en 1887 : M. Sirodot, profksseur- doyen à la 
Faculte des Scierlces de Renues. 

( 1 )  Le SpiTiadis retroversus des auteurs anglais ; ce n'est nullement le 
Sp i~ ia l i s  Irochifo~mzs , Souleyet, comme l'indique ü wyn Jeffreys, loc. 
ci t . ,  p. 116. 
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Nos séances ont étb rt~mplies tant par. la lecture des 
maniiscrits cnvoy8s par les naturalistes retenus loin do 
nous, que par les coinrriiinications dans lesquelles les 
auteurs nous ont exposé de vive voix le  résultat de leurs 
études. 

Dans le domaine de l'Analomie, 

hl. MARCUS M. UARTOG, du Quccn's College , Cork 
(Irlande), nous a prksentè des pr4parations microscopiques 
de l'œil de Cyclops, Caligus et Pontellina. Il signale 
dans les batonnets optiques des ocelles latéraux la pré- 
sence d'un gros rioyau , d'une apophyse iriterne et d'une 
remarquable caviti sigrnoide dont les honiologies 
demeurent probliimatiquos. 

M .  KENÇKEL D'HERCULAIS a expose devant rious les 
r h d t a t s ,  d6jà publids, de ses recherches sur les glandes 
odorantes des Insectes hbmiptères , de la punaise de lit 
en particulier. Par  son appareil odorifiqiie , le Cimen? 
lectularius s'éloigne des autres ITéuiiptères ; il présente 
deux appareils glandulaires distincts : le  premier est 
particulier aux larves e l  aux nymphes, l'autre est l'apa- 
nage des adultes. L'appareil odorifique des IIémiptères 
fournit d'excellents caracti:rcs taxoriomiques propres à 
modifier les classifications actuellement admises, notam- 
ment celle des IIémiptères aquatiques. 

M. F. LATASTE a repris l'btude des Da~nans : sur 61 
crânes appartenant à cet intdressant inammifère , il a pu 
constater que la formule dentaire donnée par De Blain- 
ville, est seule rigoureusement exacte. D'après M. Lataste, 
la dent caduque, de Cuvier, serait une canine. En effet, 
elle n'a qu'une racine, tandis que g&néralemerit la pre- 
mière prémolaire supérieure ne prdsente pas nioiris de 
deux racines. Chez l'embryon, la ,situation de la caduque, 
au point de jonctio~i de l'os maxillaire avec l'incisif, est 
une positivn de canine. Plus tard, par suite de la poussée 
exerc6e sui- elle par les rriolaires qui graridisserit, la 
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caduque prend la fausse posilion de molaire qu'on lui  
connaît chez l'adulte. Cette manière d'envisager la 
caduque rencontre bien quelques objections dans cer- 
lains cas de  réduction que présentent le nombre des 
racines et la structure d e  la couronne chez la prerriikre 
prémolaire supérieure,  mais ces apparentes exceptions 
disparaissent devant l'examen comparatif de toutes les 
formes de passage. 

La dentirion du genre  Daman n e  fournit pas de carac- 
tères  permettant de  fixer la place que doit occuper dans 
la série zoologique ce  curieux marnniifère. Toul efois , 
par ses canines e t  ses sept molaires, le  Daman s'éloigne 
coiisidérablerrient des Rongeurs (3 ou 4 rriolaires). 

M. POTJCHRT nous a parlé de  la classification des pro- 
duits eri anatomie générale ; les détails de cette qiiestion 
viennent d'être exposés par lui dans un livre jubilaire 
tout réceriment publié (II Tout d'abord, on peut distin- 
gue r  les tissus cellulaires et les substances non cellu- 
laires. Ces deriiihres sorit des produits de cellules et  
comprennent : 

1" Des produits rfi&soclermiques (gairies hyalines des 
glandes) ; 

2" Des produits eclodemu~iyues inter.cellulaires (organe 
adamantin) ; 

3" Des produits ectodermiques par  prolifération 
(mues) ; 

4" Dcs produits çuiiculaires proprement dits (Émail 
des VertCbrCs , Chitine des Arthropodes , Byssus des 
Larnrllibmnchrs , Revêtement corné du gésier des 
Oiseaux) ; 
5" Ijes produits aecre'lé,~ propr~ inen t  d i t s ,  dont l e  pre- 

(1) flommage à Chevreul, à l'occasion de son centenaire, par 
MM. Berthelot, Demarpy, Dujarciin-Beaumetz, Gautier, Grimaux, Pou- 
cllet, Richet et Alcan. - 1 vol in-4", chez Alcan, Paris. 
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rnier est forme entre la merribrane vitelline et l'embryon. 
Quelques-uns, comme la soie, se solidifient aussitôt qu'ils 
sont émis au dehors ; 

6" Des produits ternawes, ou substances minhales 
(Carcasse des Polypiers, Spicules des Alcyonnaires , 
Spicules de beaucuup d'Éponges). 

MM. Amans, Boulart et Pilliet , Dehierre , Dutilleul, 
Pilliet, Viallanes et Vignal nous ont adresse des notes 
écrites : 

Dans une note sur les contours apparents des machines 
animales, M. AMANS nous entretient des animaux mobiles 
dans un fluide. On peut tou.jours les considérer comme 
formarit un solide de mdca~iique, solide dout la forme 
dépend essentiellement de la résistance des milieux et du 
mode de locomotion de l'animal. L'établissement du 
régime fonctioririel de ces machines ne peut être obtenu 
qu'à l'aide de nombreuses expériences et d'une étude 
approfondie de l'anatomie des animaux mis en observation. 

La complication des contours apparents marque les 
progrès des machines animales (Larve atroque, larve 
polytroque , larve de Nerine , Spadella et Sagitta , 
Poissons.. . . .). 

MM. BOULART et PILLIET ont étudié l'histologie des 
diverses r6ginris de l'estomac chez l'Hippopotame, le 
Kanguroo et le Paresseux-Li. Dans le premier de ces 
animaux, l'estomac se compose de quatre parties, dont 
la derniére, l'estorriac vrai, contient seule des giandes en 
tube. Chez le Kanguroo , les glandes en tube sont dispo- 
sèes sur un vaste espace dans toute la moitiè postérieure 
de l'estomac. Chez l'Ai, ces glandes Iorment un îlot isole 
au milieu de la muqueuse dermo -papillaire qu'on peut 
suivre jusqu'au pylore. 

M. DEBIERRE a constaté, dans un enfant nouveau - né , 
l'absence complète du rein droit. Cet exemple de rein 
unique rie résulte .doric point de la. soudure des deux 
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reins sur la ligne médiane ; l'absence d 'a r the  reriale et 
l'existence d'un seul orifice uréthrique dans la vessie , lo 
prouvent suffisamment. 

Le rriê~ne auteur nous a fourni un intéressant ruémoire 
accompagrid de figures, sur l'anatomie de l'oviducte chez 
les Mammifères. 11 décrit soigneusement la structure de 
l'oviducte , lequel ne présenterait point de véritables 
glandes, mais seulement des replis digitiformes de l'épi- 
thélium ; la présence effective des cils vibratiles, qu'ont 
admise plusieurs histologistes , n'a point 6th constatée ; 
peut-être leur existence est-elle temporaire. 

La structure, le  mécanisme fonctionnel de la trompe 
de Fallope sont aussi très soigneusement étudiés. 

Dans l e  cours de ses recherches sur  l'oviducte , 
M. Debierre a rericuritré sur les dix femmes qu'il a 
d i s s é q u h ,  six cas de trorfipe k g s t i p e .  L'hydropisie de 
la trompe de Fallope est donc plus fréquente qu'on ne le  
croyait jusqii'à ce jour ; c'est une cause de stérilité qui 
mérite toute l'attention des gyndcologistes. 

M. GEORGES DUTILLEUL nous a soumis un important 
mémoire acconipagné de deux belles planches, sur l'ana- 
tomie de la Pontobdella. Son travail porte sur  les tégu- 
ments ; l a  musculature, les tissus de la cavité générale, 
les ventouses et le tube digestif. 

Dans le chapitre a téguments D, l'auteur étudie d'une 
façon cornpléte l'épiderme et ses glandes, la cuticule et  
le der~rie avec suri conte~iu. 

A propos de la cuticule, il réfute la théorie de K. St-Loup 
sur la genbse de cette couche. Il démontre que la cuiicule 
ne peut, comme le veut ST-LOUP , dériver de l a  secrétion 
des glandes cutanées,et en donne comme preuve principale 
l'dpaisseur considérable de cette couche à l'intérieur des 
ventouses , où précisé~rient l'épiderme ne renferme pas 
de glandes. Il signale l'erreur dans laquelle est torribd 
son prédécesseur en identifiant les glandes cutanées avec 
les glandes clitellienues et  établit la distinction de ces 
deux ordres d'organes. 
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A propos des muscles il explique en vertu de quel dis- 
positif anatomique Pontohdella peut s'enrouler sur elle- 
mème à la façon d'une fougére en préfoliation circinée et 
indique pour quelle raison anatomique cette hirudinée est 
cylindrique. Il tire de l'étude de cette rriusculature bien 
d'autres conséquerices physiologiques que le cadre de 
cette analyse ne permet pas d'exposer. 

Puur ce qui est des tissus de la cavité du corps, il se 
rallie pleinement aux données de BOURNE que ses recher- 
ches confirment de tous points. Là encore il  est en abso- 
lue contradiction avec R. ST-LOUP. 

L'étude des ventouses, qu'on n'avait qu1ébauch6e jus- 
qu'ici. est faite avec le plus grand soin e t  montre dans 
ces organes une structure beaucoup plus complexe qu'on 
n'aurait pu le supposer. 

Le tube digestif est étudié anatomiquement et histolo- 
giquemerit dans toute son étendue, Là encore l'anatomie 
h i e  rend compte de nombreuses particularités phy- 
siologiques. li6tracteurs et protracteurs de la trompe 
sont exactement dériornbrtis ct soigrieusernerit décrits, 
des faits nouveaux relatifs au cloisonnement de l'intestin, 
a la structire histologique des parois digestives remplis- 
sent le châpitre. L'auteur le termine en signalant dansla 
portion rectale de nombreuses glandes qu'il appelle péri- 
reclales et qui ri'avaient jarnais 6th observées. 

Ce travail est le point do départ d'un mèmoire étendu 
sur le groupe des I-Iiriidinées. 

M. PILLIET ramène à un seul mode d'ossification la for- 
mation do tous les os, qu'ils soient libres, périosti l s  ou 
précètlés d'un cartilage ; le type est l'ossification libre. 
L'ossification s'eft'ectuerait constamment aux d6peris d'une 
moelle osseuse qu'on peut définir o: des éléments de tissu 
conjonctif plus ou moins diffkenci6s, irrigués par des 
vaisseaux abondants et  pris dans un point quelconque du 
corps, là où la substance osseuse doil se ddvelopper. 

M. VIALLANES nous a transmis le résumé de ses obser- 
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vations sur la structure intime du cemeau de la Guépe. 
Ne pouvant resumer assez brièvement les résultats signa- 
lés par l'auteur, nous dirons cependant que le  Cerehrwm 
de la Guèpe s e  rapproche bien pliis de celui de la Blatte 
que du cerveau de l'Abeille et de 1aFourmi. 

M. VIGXAI, a examiné les corpuscules que l'on trouve 
dans l e  liquide de la cavité générale des siponcles, en 
coriipagnie des ovules, des spcrmatozoïdcs e t  d'i~ifusoires 
parasites (1) qui peuvent faire d4faut. 

Les corpuscules sont de deux sortes 
Les uns de 8 p de diamètre, sont très granuleux e t  

présentent tous les caractères des corpuscules lympha- 
. tiques (mouvements amœboïdes, absorption des petites 

particules solides). 
Les autres corpusciiles ont 16 p de diamètre, ils sont, 

transparents, homogénes et de forme assez variable. 
Leur membrane est élastique et très résistante. Ils pr8- 
sentent après leur mort, un noyau sphérique. Dans l e u r  
protoplasme, on ne  voit que 2 ou 3 granules réfririgerits 
et, dans certains sipoiicles, une sorte de cristalloïde en 
double cane, soluhle dans l'eau mais insoluble dans l'al- 
cool. Ces corpuscules se  rapprochent de ceux dcs veïté- 
brés infhrieurs (Leptocéphales) 

En Physiologie. 

M. Raphaël Du-BOIS nous a entretenu de la luminosité 
dcs œufs chez les inrectes. Les oeufs de Lampyre sont 
lumineiix dans l'obscurité, depuis la ponte jusqu'à I'éclo- 
sion de la larve. Seurport croyait que la coque de l'œuf 
se recouvrait, dans I'ovitlucte menie, d'une couche de 
mucilage lurriirieux. Mais s'il en  élait ainsi, on pourrait 
en grattant légèrement la surface de l 'euL enlever un  

(1) I'ompholuxia (n. gcn.) Sipunculi (n. s p .  1 .  FABRE-DOMRRGIJR. - 
Voir pliis loin, Zoologie. 
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peu de ce mucilage et produire un point sombre : jamais 
M. Dubois n'a réussi à le faire. C'est le protoplasme lui- 
même qui produit la phosphorescence. E n  effet, en  com- 
primant l'œuf entre deux lames de verre, on peut provo- 
quer une rupture de la coque et  projeter au loin, sur  une 
feuille de papier, une petite portion de substance proto- 
plasmique. Si l'on travaille dans une chambre obscure, 
l e  protoplasme forme sur  le papier une tâche qui apparaît 
lumineuse dans toute son &tendue. 

- La question, toute nouvelle, de la coloration des 
organismes vivants nous a procure deux mémoires intéres- 
sants. MM. PILLIET et TAIAT, dans leur note sur  les colo- 
rations des tissus vivants par les couleurs d'aniline, arri- 
vent à cette conclrision que le dètcrminisme des affinités 
des substances colorantes n'est pas encore fixé. 

Leurs expériences ont été faites cliez les rats, cobayes 
et lapins par les injections interstitielles et iritra-philo- 
neales, ou bien p a r  l e  moyen des aliments colords, et chez 
les tétards et écrevisses par la rnkthode des milieux colo- 
rès. Parmi les résultats obtenus, mentionnons la colora- 
tion du systéme nerveux et celle du rein dont les glomA- 
rules sont teints en rouge par le Olru de méthyléne. 

M. CERTES a applique aux Bactéries les prockdés de 
coloration qu'il emploie depuis plusieurs années dans 
l'étude des infusoires. Les rriicrobes vivants de l'iriteslin 
du crapaud se colorent en bleu sous l'action du bleu 
de Poirrier C: 2 B el du violet dahlia No 170, et en 
vert dans le vert acide de Poirrier et  la Malachite 
Grün. Cette coloration est diffuse dans les batonnets 
dépourvus de spores, taridis que dans les batoririets qui 
sont en sporulation, la coloration se concentre sur les 
sporcs. « Il semble doric que la eporulation soit un mode 
de reproduction nucléaire, et  que la spore soit l e  résultat 
de l a  concentration de la nuclèine.. . . . . D (1). 

$1) Il me paraît intéressant de rapprocher des observations de M. Certes, 
les résultats obtenus par M.  Billet chez Clndothrix dichotoma. E n  utili- 
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n e  pliis, M. Certes a eu l'eicellente idhe de soumettre 
Li l'action des filtres Chamberland les solutions colorées 
qu'il emploie ; les résultats de ses expériences sont des 
plus curieux ; ainsi le dahlia N 9 7 0 ,  qui est violet, passe 
absolunierit décolor6 ; - le violet 5 B, violet, jaune pale ; 
-cnfin le brun Bismark, orango brun, jaune clair (1). 

N. 6.  SCHMITT nous a communiqué une note sur l'action 
de la nicotine chez les étoiles de mer. L'action d'une 
solution aqueuse de cet alcaloïde est toxique, qu'elle 
s'effectue à la surface de l'animal, dans la cavité gé~ié- 
rale , ou bien encore dans le système aquifére. 

La contraction des organes prkhensiles disparaît la 
première, puis les contractions générales du corps cessent 
à la suite de mouvements d'0pzslhoionos et  d'h'mpros- 
thotonos. 1,es pddicellaires coriserverit leur motilité 
durant un temps plus long, ce qui parait indiquer que la 
vie partielle des tissus et des Blements anatomiques sc  
prolonge après la mort apparente de l'individu considtiré 
dans son entier. 

En  Embryologie : 

M. ASSAKY nous a parlé de l'origine du feuillet moyen 
du blasloderme chez les Vertébrés ; toujours le meso- 
derme y prerid naissarice aux dépens de l'eridoderme. 

sant tous les réactifs de la technique ordinaire (fixatifs, colorants et éclair- 
cissant.~), M. Billet a pu suivre la furmatiun d'uue u cellule qiorikëre 
elliptique dont le noyau n'est autre que la spore. ,, 

Voir  Bulletin Scientifique du Nord, 1884-1885, p. 160. et Comptes- 
rendus de l'Académie des Sciences, 1 1  mai 1885. E. C. 

(1) Comparons à celà le résultat qu'ont obtenu MM. Pilliet et Salat 
sur les glomémles du rein ; ceux-ci, qui agissent dans l'organisme vivant 
è la faqon d'un filtre, paraissent exercer sur les solutions colorées la m&me 
~c t ion  que les tubes en porcelaine du filtre Chamberland. E n  effet, tout 
comme les tubes à filtrer, les glomérules ont la propriété de modifier la 
couleur de certaines solutions dès que celles-ci les ont pénétrés. Dans les 
deux cas, cette modifiratiun de la coloration rp.ste ineapliqiiée. E. C. 
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A l'aide d'exp8riences poursuipies durant une p6riodc 
de 30 années, M. DARESTE a pu déterminer les conditions 
physiol(;giqiies et physiques de 1'6volution de l'embryon 
de poule. L'œuf subit dans le cours de son développe- 
nienl des influences individuelles ; il ressent egalernent 
l'influence de la t e m p h t u r o  et des saisoiis , ainsi que 
l'action des secousses produites par le transport. 

M. HERNEGUY nous a exposé quel était le mode d'ac- 
croissement chez l'embryon des poissons osseiix. E n  
comparant entre elles les coupes longitudinales médlaries 
d'embryons de Truite de plus en plus âgés, on voit que 
les tiistances - a ,  depuis l'intestin posldrieur primordial 
jusqu'i l'extrémité post6ricurc, e t  6 ,  depuis l'cxtrémité 
antérieure de la chorde jnsqu'à l'extrémité céphalique - 
demeurent sensiblement constantes : l'accroissement est 
donc localisé dans la région médiane. 

En Zoologie proprement ditc : 

M. J. BOURGEOIS a discuté devant nous quelques-unes 
des parbicularit4s d'orgariisatiori que l'on observe chez 
les Coléoptères malacoderrnes de la tribu des Lycides : 
1,a conformation des scgmeiits thoraciqiii?~, la tlisposition 
des anneaux de l'abdomen rapprochent les Hornalisides 
des Elatérides : en les éloignant des hlalacodermes pro- 
prement dits. 

M. E U G ~ N E  CANU a présenté deus planches relatives 
a des formes nouvelles de Copépodes parasites des 
Syriascidies. Ces copépodes présentent des traces évi- 
deijtes d'une profonde dégradation : par excrnple, Aplos- 
toîna braeuicauda (ng .  nsp.) vit dans la cavité de la 
tunique de Lk?orchelliu.i.iz a r g u s ,  il es t ,  par consbquent , 
enfermé dans un sac clos de toutes parts, et son alimen- 
tation ne lui vient pas de l'extérienr. L'influence de cet 
état parasitaire se traduit par la disparitiori des appareils 
masticateurs qui garnissent habituellement la boucho des 
Copépodes ; Apbosionzn ne posskde a i  manrlihules , n i  
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maxilles. En arrière de la bouche, on trouve seulement 
deux appendices triarticulBs qui sont les maxiilipèdes de 
la seconde paire. Les pattes thoraciques sont fort 
réduites ; elles sont pourtant biramées. La rame interne 
est solide et garnie d'épines, tandis que la rame externe 
est lamelleuse et cornplètenient lisse. 

Par  les caractéres tirés de la forme du corps et des 
pattes thoraciques, le genre Aplostonaa constitue un type 
- APLOSTOMIEN - diffhrent de celui - ENTEROCOLIEN - 
que forme le genre voisin Enterocola (V. I3en.j. 

M. ADRLEN DOLLFUSS , étudiant la distribution des Iso- 
podes terrestres. en France, a reconnu l'existence de 
quelques régions naturelles bien caractérisées, comme la 
région des Vosges et des forêts du Y.-E., - la region 
des plaines du Nord et du Centre, - la région Jurasso- 
Alpine, - la région méditerranéenne - la région du 
Sud-Ouest et des côtes de l'océan, - la région Armo- 
ricaine . . . . , etc. 

A propos de la communication de M. Bourgeois, 
M. KUNCKEL D'HERCULAIS a fait observer que la structure 
de  l'appareil respiratoire des Insectes peut fournir d'im- 
portants caractères taxonomiques : c'est ainsi que l'on 
peut opposer à la disposition en ampoules qu'affectent 
les trachées du Hanneton, la disposition en tubes cylin- 
driques qu'on observe chez d'autres coléoptères. 

M. KUNCKEL D'HERCULAIS signale la présence de l'Ar- 
ternza salina daris les eaux des salines de l'Est ; il a pu 
étudier sur des Achantillons provenant de ces localités 
l'influence des changements de milieu (salure de l'eau.. .). 

M. FERNAND LATASTE désire apporter quelques modifi- 
cations à sa liste des mammif5res de Barbarie (1). 

(1) btude de la faune des vertéhrbs de Barbarie. Catalogue provisoire 
des mammiferes apélagiques sauvages. 1885. Actes Société Linnéenne, 
Bordeaux, vol. XXXIX . 

20 
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a. - Malgré d'irnportantes variations dans la forme 
extérieure de leur crâne' les loutres d'Algérie - Lutra  
augustifrons , Hagemmüller et Latasle - appartiennent 
3 une seule espéce, qui est la m&me que l'espéce 
d'Europe. 

b.  - Le Renard d'Algérie n'est point une espéce 
spéciale - Canis nilo2icus, Geoffroy, - mais seulement 
une variété de C'anis uulpes, Linn8. 

c. -De nouvelles observations faites sur un grand 
nombre d'individus sont nkcessaires pour établir la dua- 
lite spécifique du chacal de Barbarie - Canis au reus ,  
Linné et Canis Anlhus, Fr. Cuvier. 

M. LATASTE divise le genre Campagnol (ou Microtus 
Schrank, 1798) en cinq sous - genres , comprenant les 
espéces du Nord des deux continents, à savoir : 

S.  g .  Myodes.. ............. Espèce type M. ~ u t i l u s .  Pallas. 
S.  g. Microtus . . . . . . . . . . . . . . .  M .  amlalis. Id. 
S .  g .  Arvicola . . . . . . . . S . . . . > .  .> A .  tel-restris. Linné. 
S. g .  Pitymys..  ............ .. P .  pinetorum. Leconte. 
S .  g .  Lasaopodomys ( n .  sbg.) . Esphce unique L. Brandti. Radde. 

Dans ses études sui. les Miliolid8s7 M. SCHLUMIIERGER 
a constüt8 la présence de deux formes différentes pour le 
même Foraminifère. Les conséquences de ce dirnor- 
phisrne deviennent fort importantes, si l'on admet , avec 
M. Schluniberger, que les petites formes A doivent 
caractSriger le  genre, tandis que les formes U tiétermi- 
neroiit l'espéce. 

Aprés nous avoir entretenu des animaux quaternaires 
(Elephas,. .. .) de la Bretagne, M. SIRODOT nous a corn- 
~riuriiqué le résultat des recherches zoologiques qu'il a 
pu faire dans la baie de Saintrhlalo. Dans le courant de 
février, entre Saint-Malo et Paramé , M. Sirotiot a 
recueilli, h la suite d'une te'mpête, une abondante mois- 
son de Chétoptères, dont les tubes abritaient des Polynoe 
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commensalw ; la plage était alors couverte d'une grarirle 
quantité de Solaster papposus. La marée basse per- 
mettait de ramasser en grande abondance des tubulaires, 
Eolis papdlosa, des Doris.. . ., etc. 

De plus, M. Sirotlot. a récolté un intéressant Cerian- 
thus qui s'abrite aux Hebiens, dans le sable que l'on 
trouve entre les rochers. 

M. DE GUERNE nous a adressé quelques renseignenients 
préliminaires sur les récoltes zoologiques faites dans le 
golfe de Gascogne par l e  yacht L'Hirondelle, au prince 
ALbert de Monaco. Les fonds explorés sont générale- 
ment formés d'un sable grossier ou de gravier mêlé de 
coquilles brisées. Dans certaines régions, comme au 
Nord de l'Espagne, la roche affleure au milieu de ce 
sable. La fauiie des fonds rocheux comprend quelques 
Polypiers, des Gorgones, des Bryozoaires calcaires et 
trois espèces de Brachiopodes lerebratulzna gracilis , 
Megedeia kruncala et Crania sp. Dans toules les autres 
r8gions , la faune des bancs de sable demeure presque 
toujours la mênie : les collectio~s conservées à bord de 
L'Hirondelle comprennent quelques poissons (Prisliurus 
melanostomus. Julis vulgaris- . . etc.), beaucoup d'échi- 
nodernies, quelques grands gastropodes (Triton, Fusus), 
des crustacés parmi lesquels un Portunien fort ahondarit : 
Potybius Henslowii, . . . . etc. 

M. FABRE -DOMERGUE a étudié les corpuscules de la 
cavité générale du Siporicle qui sont connus soiis le nom 
de c montgolfières 9. Ces organismes ont été l'objet dc 
nombreuses discussions et furent considdrés tour à t ou r  
cornme faisant, ou non, partie de l'animal qui les contieiit. 
M. Fabre-Domergue considère ces montgolfibres comme 
des infusoires parasites fortemcrit modifiés (Pompho- 
Zyxia n. g., Sipunculi n. sp.). Pompholyxia szpzcnculi 
est dépourvu de vésicule contractile, il présente un 
noyau et un nucléole (paranucléole). Les cils sont dispo- 
sés sans ordre à la surface d'un bourrelet circulaire qui 
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forme l'une des extrémit6s: mode de ciliation qui semble 
rapprocher cet infusoire de la famille des ciliés péri- 
triches. 

M. NICOLAS a constaté un arr6t dans le développement 
de certaines larves d'IIyménoptères , qui, comme Osrnia 
adunca par exeniple , peuvent alleincire leur coniplet 
d8veloppement un an après l'époque normale d'hclosion. 
L'auteur signale encore quelques part,icularités dans la 
ponte et le développement d'autresHyrnénoptéres (Osrnies, 
Odynéres.. . .) 

EUGÈNE CANU. 

PUBLICATIONS NOUVELLES. 
- 

BREBISSONIA. 

L'ancien~e revue mensuelle illustrée de Botanique 
cryptogarriique et d'Anatomie végAtale, plus connue sous 
le titre de Brebissonia qui avait cesse de paraitre depuis 
2882, vient de renaître. M. G.  HUBERSON, son distingué 
et zélé directeur, comble en reprenant son œuvre une 
lacune de notre litterature scientifique. Tous les micro- 
graphes lui sauront gré de cette nouvelle preuve d'initia- 
tive et de dévouement à la science. 
Brebissonia, journal de Micrographie, organe de la 

Socidte française de Microscopie, tel est le titre nouveau 
de cette publication. 

Le No 1 du Recueil co~itient la professio~i de foi du 
directeur, dcrite en latin. Ellc se tcrminc par ces mots 
qui la résument : « Gallus ego libertatem colo, zqiiita- 
tem volo, fraternitatem tento : Quœ sint arboris huma- 
næ, Deo teque faventibus, et scientiâ flores et jure fruc- 
tus ! . 

Ce numdro renfcrme encore les statuts de la Socidle' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fiiarnçaise de Micrographie, Société ouverte s'il e n  fût 
jamais, comme on pourra s'en convaincre par la lecture 
des articles que nous nous faisons un plaisir de  repro- 
duire. 

S O C I ~ T É  E'HANÇAISE DE MICROSCOPIE. 

STATUT ORGANQUE. 

Art 1". - Est  fondée sous le nom de Société Francaise de Microscopie, 
entre les abonnés français ou étrangers du Journal de Microseppie, dit 
Bmbissonia, qui déclarent adhérer au présent statut, une sociélé d'études, 
de communications et d'échanges ayant la Microscopie pour objet. Elle est 
administrée et reprbsentée par le directeur du journal, lequel a titre et fait 
fonctions de secrétaie de la Société. 

Art. 2. - Les membres de la Société sont répartis, d'après leur domi- 
cile, en groupes locaux composés de trois membres au moins, vingt au 
plus. Chaque groupe se designe par le nom de la Société et par celui du 
lieu où il est formé : Sociéld francaisc de Microscopie. Groupe de.. . . . . . 
Lorsque le nombre des membres d'un groupe tend à dépasser vingt, le 
groupa se subdivise en sections qui se désignent chacune par le nom du 
groupe et par un numéro d'ordre : Socide' f run~.aise  dc Xcroscopie. 

- Groupe de. .  . . . . ' Seetton. 
Art 3 .  - Les membres de la Société ne paient ni droit d'entrée, ni 

cotisation périodique. Toutefois, chacun des groupes dont elle se compose, 
peut s'imposer des dépenses collectives, utiles au groupe ou h la Société ; 
ces dépenses ne sont votées que pour une année. 

Art. 4 .  - Chaque groupe tient sÉnnce sur jours et heures qu'il dbter- 
mine, et sous forme de réunion privée, soit chez l'un de ses memhres, soit, 
dans un local loué à cet effet ; dans le preinier cas; le membre chez qui a 

Lieu la réunion, et, dans le second cas, le plus Bgé des membres préjents, 
préside la séance, et en adresse le procès-verbal, signé de lui et du secré- 
taire-adjoint, au secrétaire de la Société; le procès-verbal est accompagne 
du texte des travaux lus ou présentts en séance. 

Art. 5 .  - Chaque groupe désigne, dans sa première séanca annuelle, 
un de ses membres qui remplit près de lui -les fonctions, de secrétah-  
adjoint do la Société, et a charge de la correspondance et des archives, 
lesquelles comprennent, outre les papiers adininistratifs, la bibliothèque et 
les collcctions . Le secrétaire-adjoint peut Btre réélu ; lorsqu'il ccsw, ses 
fonctions, il remet les archives à son successeur. Lorsqu'un groupe ou une 
section cesse d'exister, ses archives sont remises au secrétaire de la Sociélé. 

Art. 6 .  - Les membres de la Société reçoivent chaque année, sur  leur 
demande, foito en renouvelant lcur abonncment au journal ot accompagnéo 
d~ O fr. 50, On6 carte nomiuative attestant lenr qualité : cette carte wt 
signée du secrétaire de la Sociéki ; si le titulaire fait partie d'un groupe, 
sa carte lui parvient par  l'iiitermfdiaire du secrétaire-adjoint qui la conire- 
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signc avant remiseau titulaire. Tout membre, porteur de sa carte, en 
voyage, en excursion, reçoit aide et assistance des groupes ou des membres 
auxquels il se préyente. 

Art .  7 .  - Les procès-verbaux des séances des groupes sont publiés 
dans le journal ; les notes et mémoires annexés aux procès-verbaux, ainsi 
que les travaux adressés directement a u  secrétaire de la Société par les 
membres isolés sont publiés eii fascicules dont la reuniou forme annuel- 
lement les Mémoires de la Socréle' française de iliicroscopie. L'auteur 
d'un travail insér6 aux Mémoires a droit gratuitement à dix exemplaires 
du fascicule coutenant ledit travail; au-dessus de ce chiffre, il lui est fait, 
ainsi qu'à tou.; les mernhreq de la Société acheteurs de un  ou plusieurs 
fascicules, une remise de vingt-cinq pour cent du prix marqu6, sur  leur 
demande directe au serrbtairr: de la Socibtb. Auciin i.ravail inséré aux 
.1émaires n'est reproduit ou traduit sans l'autorisstion du secrétaire de l a  
Société. 

k t .  8. - Les membres de la Societé observent et recueillent les faits 
à leur portée r~ssortiesant à l'objet de la Société, et les cornmuuique~~t cha. 
cun soit à son groupe, soit au secrétaire; ils répandent, chacun dans le 
cercle de ses relations et en toute occasion propice, les notions et les rné- 
thodes usuelles de Micro~copie. Les membres isolés, ainsi que les groupes 
constitués et leurs sections, prêtext leur concours aux autorités municipales 
et académiques, lorsqu'il leur est demandé, sous forme soit de conférences 
ou démonstrations publiques. soit d'études ou d'experiises intéressant I'hy- 
giéne, la salubrité, l'agriculture et l'industrie. Le concours ainsi donné 
est gratuit, sauf indernnitk npplicahle aux frais materials extraordinaires 

- - 

nécessités par les conférences, dénonstrations , études ou experlises 
demandées. 

Art. 9. - L e  sièga de la Société est a u  domicile do son secrétaire ; 
cdui  1111 groupe oii de l o  sect.ioii est. nu doniirile d u  secrktaire-adjoint. La 
durée de la Société est onnuelle a partir du 1" juillet 1886. 

Art. 10. - L e  pri.sent statut est publiE chaque année, RU mois de 
juillet, dans l'organe do la Sociéto; le secrétaire et les secrétaires-adjoints 
de le Suçieté en ont la garde et l'interpritatioli. Les questions rion prévues 
aux articles précédents sont réglées, après avis des groupes s'il y a iicu, 
par décision du secrataire de la Société. 

Noiis souhaitoris B BreOissonia et  h la SociBtA française 
de Microscopie le succes le plus  complet. (1) 

L.4 REDACTION. 

(1) Adresser les communications à M .  Cr. Huberson, 328, rue Saint 
Jacques, Pàrie. 

Abonnements : Paris, 9 fr.; Départeinents : 1 D  fr.  par an 
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NOUVELLES UNIVERSITAIRES. 

Par un décret récent, M. BOUSSINESQ vient d'être nonimé 
professeur de physique mathématique à la Sorbonne. 
Tout en regrettant pour la Faculté des Sciences de Lille 
le départ de ce savant éminent, nous félicitons vivement 
notre ancien collégue de cet avancement si mérité. 

M. DEMARTRE, professeur à la Faculté des Sciences de 
Montpellier, est désigné pour prendre à Liile la succes- 
sion de M. Boussinesq. 

Sont admis h faire valoir leurs droits à une pension de 
retraite à partir du 1" novembre 1886, par application 
de l'article 30 du décret du 28 décembre 1885, et 
nommés professeurs honoraires : 

MM. JOIRE, GARREAU et PILAT, professeurs à la Faculté 
mixte de Médecine et de Pharmacie de Lille. 

La Faculté de Médeciiie perd avec M. Garreau un  des 
derniers représentants de la brillante phalange des 
Milon, des Cazerieuve, des Parise, dont les remarquables 
travaux avaient constitue à Lille un centre d'études 
mddicales et pharmaceutiyu~s , qui rendît possib!e la 
création de notre ancienne Ecole , puis de la Faculté. 
Les efforts de ces hommes de science fure~it  malheureu- 
sement longtemps paralysés et en partie rendussstériles 
par les médecins à clientèle, dont ils étaient entourés, et 
dont la lente dlirnination se poursuit grâce au décret du 
28 décembre 1%. 
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Par décrets en date du 6 août 1886 : 
M. BAUDRY, agrkgd des Facultés de rnédecine , est 

nomme professeur de pathologie externe h la Facultb 
mixte de MSdecine et de Pharmacis de Lille. 

M. TESTUT, professeur d'anatomie la Faculté mixte 
de Médecine et de Pharmacie de Lille, est nommé pro- 
fesseur à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie 
de Lyon. 

M. Testut a suivi l'exemple des Coyne , des Morat et 
autres jeunes professeurs excellents et savants distin- 
gues qui,  pour des raisons naguère exposées dans ce 
Bulletin, sont allés chercher ailleurs des conditions rie 
milieu qu'ils ne trouvaient pas h Lille. 

Le concours d'agrégation d'anatomie . physiologie et 
histoire naturelle, ouvert le mardi 1" juin 1% à la 
Faculté de Médecine de paris ,  s'est terminé le mercredi 
4 août, à trois heures du soir. Ont été proclamés agrégés 
pour la Facultd de Médecine de Lille : 

I o  En anatomie et physiologie : 
hl. le Dr ASSAKY ; 

2' Eu histoire naturelle : 
hl. le Dr Th. BARROIS. 

M. Barrois avait comme sujet de  thèse : Du rôle des 
insecles dans la fécondation d e s  végètauz. Il a traité ce 
sujet avec beaucoup de clarté, en Darwiriiste convaincu 
et en digne élève de l'Institut zoologique de la Faculte 
des Sciences de Lille. Nous enregistrons avec le plus 
grand plaisir le nouveau succds de ce jeune docteur. 

La Faculte de Médecine fait en la personne de M. Bar- 
rois une trés bonne recrue. A. G. 
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1886. No Il. R'OVEMBRE. 

BULLETIN SCIENTIFIQUE 
DU 

DEPARTEMENT DU NORD. 

DFSCHIPTION DE DEUX C O P ~ P O D E S  NOUVEAUX 
PARASITES DES SYNASCIDIES. 

Par  EUGÈNE CANU. 

Suite 1 ) .  

C. - Anternpnls pilnsua - n. sp. 

Une femelle adulte de ce CopApode a été trouvée par 
M. le professeur Giard dans le sac branchial d'un individu 
de Ui~zzona hebridica (Forbes )  (2). - M. Giard eut 
l'obligeance de nous rernettre aussilôt l'animal vivant, 
pour que nous eri fasuiu~is l'&de. 

Fem,elle adulte. - Longue d'environ deux millimètres 
et demi, cette femelle adulte ne  mesure pas plus d'un 
demi-millimétre de large. 

(1) Voir Bullelin scientifique du Nord, sspt.+ctobre 1886,  p 309 et suiv. 

(2) Grâcc aux puissants moyens d'inrcstigntion mis h notrc disposition 
par M. le professeur Pouchet, dircctour d u  laboratoire maritime de Con- 
carneau, MM. Giard, J. Bonnier et moi-même avons pu, dans le mois de 
juin dernier, effectuer autour de l'archipel des Glénans une série de 
recherches zoologiques fort int6ressantes. 

Une seule colonie de Diazona fut recueillie dans un dragage exécuté 
par nous au largo des rochers de la Jument, dans le S. E des Glénans. 
C'est de cette colonie que provient notre Elz te~op~is .  

J e  prie M. Pouchet d'agréer l'expression de ma vive reconnaissance 
pour la  largo hospitalité qu'il n bicn voulu m'accorder dans son laboratoire. 

6. C. 

27 
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Notre unique exemplaire porte deux cordons ovigbres 
de forme cylindrique et un peu plus petits que le corps de 
l'animal. 

P a r  son aspect genkral et le peu de développement des 
appendices thoraciques de la cinquième paire, rioire 
parasite de Diazona se rapproche quelque peu du genre 
Aplostoma , pour s'éloigner du genre Enlerocola. 

Les pattes thoraciques des quatrcs premières paires 
nous paraissent construites sur le même type que celles 
d'Aplostomu : elles ne sont pas nettement segmentées et 
présentent une rame oxterne courte et lamelleuse , et 
une rame interne plus longue, résistante et armee de 
griffes. 

Dans notre étilde, fort imparfaite, de cette forme, nous 
pzsseroris successivement en revue : 

1. - La tête et ses appencices ; 

2. - La cuticule et ses ornements. 

1. - La tête et ses appendices. - Le segment cépha- 
lique se iriontre dans cet Enteropsis, rrioins eXlé que daris 
le genre Aplostoriu ; ses contours affectent assez cxac- 
tcriient la forme d'une ellipso (fig. 1). 

Les appendices c6phaliques se distribuent en deux 
groupes : 

a. - Lcs antennes, 
6 .  - Les pièces buccales. 

a. - Il existe deux paires d'antennes. 

2.  - Les antennes de la prerriiére paire (fig. 1, A,) 
sont biarticiilées (cg. 2). Le premier arliçle (a) large et 
cylinclrique, us t recouver t d'une cuticule épaisse qui lui 
donne une certaine solidité ; sur le bord anterieur et in- 
terne de son extrémité distale, il présente une longue 
6pine solide et pointue (e)  qui se dirige obliquenient vers 
l'extrbinitk de l'antenne. 

Le secorid article (b; es1 plus étroit que le précbdent et 
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son diarnbire diminue ldgèrernent vers l'extrémit6 libre. 
Sur les côtds de cet article se trouvent quelques soins 
triangulaires et do court,es épines, tandis que la termi- 
naison porte une paire de soies (s) effilées leur extré- 
mité et recourbées vers la face interne de l'antenne. 

2. - Les anteriries postérieures (fig. 1, A,) se corripo- 
sent de deux articles (fig. 3, a et b) sur lesquels des crê- 
tes en arcs de cercle servent à l'insertion de nombreux 
poils chitineux trbs solides. Ces poils, courts et pointus à 
leur extrémith, sont places côte à côte comme les dents 
d'uii peigne ; leur extrémité pointue est dirigée vers la 
terminaison de l'anlenne. Le secorid article porte sur les 
côlés de son extrémité distale deux appendices (c) recour- 
bds vers la face inteme de l'anteririe. Ces appericlices, 
rétr6cis à lour extrérnilé, sont irrdguliérernerit couverts 
de poils raides qui dirigent en avant leur pointc effilée. 

6. - Les pièces buccales comprennent quatre paires 
d'appendices. 

Les deux premiéres paires sont confondues dans leur 
portion basilaire. 

1. - La première paire constil.uant les maridibules 
(fig. 1 et fig. 4, Md) est formée d'une partie élargie 
(fig. 4, Md) supportant deux prolongements t,riangulaires 
(SI- 

2. - Les appendices de la seconde paire ou maxilles 
(fig. 1? Mal se composent d'une rdgion basilaire (fig. 4, 
M z )  de laqiiclle se d6tachcnt deux longs stylets (st) 
AnioiissBs à leur extrdrnit4. 

La face antérieure et les stylets des maxilles sont, 
comme les mandibules, couverts de poils courts et raides. 
dispos& de telle sorte que leur pointe regarde I'extrérnitd 
distale de l'appendice (1). 

(1) Nous n'abordons pas ici la discussion approfondie des liouiulogies 
vraies do cos appendices parabuccaux et nous adoptons l'interprétntion de 
notre devancier C.-W.-S. Aurivillius. Nnus dirnns loiitcifois que cette 
question n'a pas éts traitée avec toute la rigueur nécessaire. 
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3. - Les appendices de la troisiéme paire représentent 
les premiers niaxillip8rles (Mp). 

Ils se  composeiit d'un seul article (fig. 5) dont les parois 
sont très épaisses et fortement chitinisées. 

La région basilaire, 6largie (fig. 5, Mp),  sert à l'articu- 
lation du maxillipbde avec le tronc. En  vue de cette arti- 
culation suliderrierit organisée, la cuticule du segrnerit 
céphalique se ~nontre épaissie sur une largo surface rec- 
tangulaire (c) qui porte k son ext'rémitd antdrieure un 
anneau incomplet (a). Sur l'arc 2-p térieur et sur l'arc 
postérieur de cet anneau viennent. s'appuyer les deux 
points du maxille qui sont seuls en contacl avec le troiic. 
Les deux points d'iriscrtion étaiit situés sur une ligne 
peu près longitudinale, les mouvements que le maxilli- 
péde peut effectuer autour de cet, axe fixe sont donc lirni- 
tés à des oscillations alt,ernatives de dedans en dehors et 
de dehors en  dedans. 

La portion distale est plus étroite que la base; elle 
Sorine une griffe puissante ( g ~ . d  et g r . g )  , recourbde 
vers le tronc de l'ariirnal et qui prend naissance sur la 
face oxterrie de la règion basilaire. 

Par  leur structure et leur mode ri'articulatioii, les 
maxillipbdes constituent rie solides organes d'adhdsion 
qii'Enteropsis emploie pour s'attacher à la hrafichie do 
son hôte. 

Sur la face externe de la région basilaire du rnaxillipède, 
on trouve une petite soie (s) qui est effilée à son extrémilé 
et dont la paroi culiculaire est excessivorrient rriince. 
Cette soie s'insére au centre d'une large zônc (tuhcr- 
cult:?) qui paraît transparente B cause de la lknuité relative 
que présente en ce point la paroi de I'appeniiice. Cctte 
soie représente les rudiments de la region terminale, 
Qtroite et grêle, qu'or1 Lrouve si bien développée sur les 
maxillipédes de la première paire des iVotodelphyid~. 

Della Valle n'a point vu la petite soie qu i  se trouve 
disposée de la meme façon sur la face antéro-ventrale des 
premiers inaxillipétles d'Entwocola. Cette constatation 
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présente, à notre avis, iirie grande importance ail point de 
rue morphologique. 

Un premier degré dans la modification retrograde qu'a 
subie le maxillipède des copépodes rioinrriaux pour arriver 
à la forrnc que nous trouvoiis chez Enteropsis et Ente- 
racola, se rencoiitre dans le genre Kosmrchtlzrus (Della 
Valle). La partie terminale ( sa )  des premiers niaxillipèdes 
(loc. cd., fig. 1 G j  de K. notopus n'est plus qu'une soie plu- 
rneuse, tandis que la  rEgion basilaire est armée de 
plusieurs gr-arides épines comme dans les copépodes nor- 
maux. 

Pour en finir avec lc segment céphalique, examinons 
la structure de la lévre infkrieiire. Son bord antérieur 
est chitinisé et forme une crête saillante en avant des 
deux griffes qui terminent les masillipédes. Derriére cette 
crète, la cuticule se soulève et coiistitue un bourrelet 
rwxmvert de poils courts et raides tloiit la pointe effilée 
se dirige vers la bouche. 

I l .  - La cuticule et ses ornemenls.  - Quand elle 
n'est point épaissie et chitinisée comme dans les maxilli 
pèdes et les griffes de la rame interne des pattes thora- 
ciques, la cuticulc do notre copdpode est hoinogbne, 
mince et  transparente. 

Par  tous ses caractères, eile se rapproche de la cuti- 
cule des crustacés parasites les plus dkgradés - Rhizo- 
céphales, Eritoriiscus (1). 

Chez Apiostorna bwvicauda , la cuticule présente les 
mêmes caractères, mais elle est absolument lisse. 

Il n'en est pas de même dans notre Enteropsis sur le 
tronc e t  la rame externe des pattes, on rencontre des 
amas  pectinés de poils raides et pointus ; par leur forme, 
ces poils ressemblent 2 ceux qui gariiisse~it le bourrelet 
de la 1 h r e  inférieure, ils sont cependant de taille beau- 
coup moindre. Nous ferons observer que la cuticule 

(1) Mon excellent maître, M. Giard, qui a heaucoup étudié ceç parasites, 
a souvent attir6 mon attention sur ce fait intéressant. 
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d'Enterocola est pourvue de la même ornementation dans 
tous les points où elle reste mince et  transparente : 
ariterines posterieures , rame interne des pattes !Voir 
pl. II, fig. 5) ,... etc. 

Les lèvres des ouvertures génitales femelles préseritent 
une armature toute différente de ceiie que nous avons 
signalée dans Aplostoma; les bords des orifices ruhaires  
sont garnis d'une quantitd de poils trés courts, disposés 
sans aucun ordre. 

Cottc notice se  trouvait complètement rédigée et déjà 
partiellement imprimée, lorsque je pus prendre connais- 
sance d'un récent mémoire d'ilurivillius sur les Crustacés 
des Tuniciers arctiques. Dans la premiBru rédaction, 
j'établissais , pour g loger le parasite de Dinzona, un 
nouveau genre (Ancist~~ognuthus), dont le nom rappelait 
la forme en croc du maxillipbdo. Pour l'appellatioii spéci- 
fique (piloszcs), j'utilisais le caractére fourni parn l'orrie- 
rnentation de la cuticule. Dans cette prernihe rédaction, 
le cophpode de la branchie de Synihetys était doiic signalé 
comme formant un nouveau genre et une nouvelle esphce 
- Ar~cistrognathus pilosus. 

E n  examinant la figure 20 de la planche VI11 d'huri- 
viilius, et la figure 1 de iiotre planche 111, il devient 
évident que ces dessins ont été effectués d'après des 
animaux appartenant au même genre : j'ai adopté cette 
opinion et aboli le  nom générique Ancistrognathus, pour 
employer le terme Enteropsis, qui a la priorité. 

E t  cependari!, les descriptioris d'Auririllius ne con- 
cordent pas, on tous points, avec ccllo que nous avons 
donnée dans les lignes qui prhcèdent. Parnii les diver- 
gences, quelques-unes se rapportent à des caractères de 
grande importance : 

1. Il est inutile de nous arrêter au nombre des segments 
visibles à la surface du corps ; dans ces cophpodes à cuti- 
cule élastique, le nombre des rétrécissements superficiels 
qui limitent les segments varie beaucoup suivant l'6tat 
de contraçtioii de l'animal plongé dans l'alcool. L'exameii 
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que nous avons pu faire sur  l e  vivant, nous a montrd que 
le parasite de  Diazona présente la même forme que les 
copépodes du genre Aplosloma. 

2. D'aprés Auriviiiius , les appendices thoraciques 
(pieds) d e  Synihelys sphznx sont u au nombre de 4 paires, 
simples, rudimentaires , à peine articulés , e n  forme de 
cône parfois tronqud , dépourvus de soies ou d'épines D; 
L'étude de notre exemplaire unique nous a conduit cette 
conclusion, que les pattes sont construites su r  le type 
d6jà décrit chez Aplostoma , c'est-à-dire non articulées, 
douhles, avec la rame exteriic lamelleuse et inerme [que 
l'auteur suédois peut avoir confondue avec la portion 
basilaire (l)] , et  l a  rame interrie plus longue, solide e t  
armée de griffes. 

3. La cinquième paire d'appendices thoraciques n'est 
point signalée par C .  W. S. Aurivilliiis. - P a r  leur situa- 
tion latêro - dorsale, par leur forme cylindro - conique e t  
leur faible développement,, les appendices du ciriquième 
soniite thoracique de notre Erder.opsis resse~nblerit aux 
appeiidices homologues d'dplostoma. 

4. Les descriptions des antennes de  la seconde paire 
sont fort contradicloires : les antennes postérieures , 
qu'Aurivillius dit 4-articulées , ne m'ont laissé voir que 
deux anneaux avec un certain nombre de subdivisions 
incomplétes qui sont de simples rétrécissements e t  non 
pas des articulations véritables. 

Conclusion. - Pour établir d'une façoii précise e t  
définitive les caractéres du genre Enteropsis, il faut uiie 
étude approfondie d'un certain nombre d'dcharitdloiis ; 
l'observation de l'animal vivant nous parait indispensable. 

L'Enleropsis parasite de Diazona se  distirigue d'En- 

( 1 )  Sur des Aplostoma fortement contractés. nous avons sauvent 
observé la fusion presque complète de la rame externe et de le région 
basilaire. 
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leropsis sphinx (Ailrivilliiis) par quelqiies caractères 
secondaires que nous utiliserons comme diffkreiices 
spécifiques : 

Enteropsis Sphirm. 
- 

Femelle adulte 
- 

1. Taille.. . . . 8 

2 .  L'ornementation de la cuticule 
n'ost pas spécialement indiquée par 
Aurivillius ; les figuros qu'il donne 
des appendiçeï céphaliques perrriel- 
tent de croire que cette cuticule est 
liwj. 

Femelle adulte. - 
.1 . Taille. . . . . 2 "'lm. 
2 .  L'ornementation do la cuticule 

rnmporte u n  dévoloppeirient excossif 

de pails raides, de fornie triangu- 
laire, plus spécialement sur los an- 
tennos postériourcs, los mandihulcs 
et les maxilles. 

Le parasite de Diazona parait représenter une espéce 
nouvelle distincte d'Ent. s p i ~ i m  (Auriv.) : pour rappeler 
l'aspect de sa cuticule, rious le nomrnoiis Enteropsis 
pilosus. 

III. - PARTIE COMPARATIVE. 

Le copépode tiBcrit par Norman sous le nom d'Entera- 
cola erzcca ressemble beaucoup à notre ApZoi;toma. 

Enterocola erzcca (Norman) doit être retiré du genre 
Ente~ocola (Van Reneden) ; il s'en Bloigne : 

1' Par la forme des appendices thoraciques ; 
2' Par  la forme et  la taille des appenc'ices du ciiiquiéme 

somite thoracique. 

Par ces caractéres, I'espéce des Shetland se rapproche 
d'dplostoma brevicauda et  d'Enteropsis pilosus. 

Mais les indications que nous fournissent Norman , et 
aprés lui Brady, ne nous apprennent rien de plus. 
Co~nnient sont conforru8es les pièces buccales, sur 
lesquelles nous n'avons point de renseignements 1 

Cependant, la connaissance de ces appendices est des 
plus importantes. 

En effet, remarquorls : 
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1' Que parla nature cle son habitat, Enterocola eruca 
(Norman) serapproche beaucoup plus d'Enteropsissphim 
etpilosus que des Copépodes voisins, car Ins branchies 
de Ciona d'unepart, de Molgula ampullozdes et de Dia- 
zona d'autre part, sont d'une organisation plus élevée 
que les branchies des Ascidies composées qui abritent 
Enterocola fulgens et d'autres espéces. 

2"Que comme conséquence logique de l'organisatiori 
des maxilles chez Enteropsis pilosus, il faut adiriettre 
que ce Copépode s'attache furtemerit à la braricliie de 
son hôte ; niais Norman ne signalc-t-il poir~t EnLerocoZa 
emca  comme << adhering to the intestine of Ascidiu 
(Ciona) inleslinaZis ». 

E t  iloiis ne regretterons que plus  ivem me rit de ne point 
connaître ces apperidices buccaux, ce q u i  nous permettrait 
de décider si le parasite de Ciona intestinalis appartient, 
ou non, au genre Enteropsis. 

Aplostoma Orevzcauda, Enleropsis pilosws et Ente- 
rocola eruca (Norman! s'daignent du genre Enterocola 
(Van Beneden) : 

1" Par la forme des appendices thoraciques ; 

2' Par la forme et la taille des appendices du cinquième 
somite thoracique. 

Ces trois espéces appartiennent donc à une même s&ie 
de formes, à un même type de parasites dont le genre 
Aplostoma peut être choisi comme principal repré- 
sentant. 

Le genre Enterocola (Van Beneden), avec I'espAce - 
fidgens - réétudiée par Della Valle, constitue uii autre 
type. 

Nous opposeromi donc l'un h l'autre deux types netLe- 
mcnt accusés, parmi les copépodes parasites des Synas- 
cidies ; à savoir : 

1. Les APLOSTOMIENS , 

II. Les ENT~ROCOLIENS. 
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FEMELLE ADULTE.  

Corps très allong6, compose 
de iienY anneaux. 

Segment céphalique isolé. 

Thorax composo do quatre 
segnieiik dont le dernier résulte de 
la soudure des quatrièrno ot cin- 
quième somites thoraciques. 

A5domen conique et rudimen- 
taire, comprehant quatre anneaux 
et la furca. 

Appendices thoraciques des quatre 
premieres paires birarnhs. 1.a rame 
externe, Irimelleuse et 
mince, est dépourvue 
d'épines; la rame interne, 
t rcn  rémidaute, est armée 
d'épiues recourbées à 
son hrird terminal externe. 

Appendices du cinquième suiuite 
thoracique, eyliiidriqiies et 
courts. 

FEMELLE ADULTE. 
- 

Corps allongé, composé de dix 
anneaux. 

Segment ckphalique isolé 

Thorax composo do cinq wg- 
ments. 

Abdomen conique et rudirnen- 
taire, comprenant quatre anneaux 
et la furca. 

Appendices thoraciques des quatre 
preniieres paires hirarnés. La rame 
externe, coiilque, est armée 
de petites g r i n ' e a  ; la rame 
interne, plus longue et Iamel- 
leuse, est arrri6e de l o n g a x e l i  
B p P o e s  à son bord terminal 
(Pl. 11, fig. 5). 

Appendices du cinrjui81rie soiiiile 
thomcique ,b le i i  développés 
et de furme aplatie. 

Ces deux types (1) se ressemblent par quelques-uns de 
leurs caractères, notamment par la réduction coiiside- 
raide de la région abdominale, et par la remarquable 
modificatiori qu'ont subie chez les feniclles de ces 
Copépodes les appendices du cinquième somitc thora- 
cique. 

( i )  Nos connaissances sont oncore trop rudimentaires pour que nous 
puissions décider après disçussioli s'il faut altrhuer le raug de familles ou 
de sous-farriillos aux divisions établies ci-dossus. Kous n'admettons donc 
ce groiipeinent. qu'à titre prnvisoire ; le résiilt.af. des recherches ultérieures 
nous dira s'il mérite de prendre place parmi les divisions taxonomiques 
habituellement admisas. 
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

- 

PLANCHE II.  

Aplostoma brsvicauda. - Femello adulte. 

FIG. 1 .  - Vue de profil, trbs grosfiie (Ocul. 3, obj. O.  - Vérick). 
T.  Segment céphalique; - 1, II, III; IV. Segments th* 

rac~ques: - 1, 2, 3, 4. Segments abdominaux; - Ai. An- 
tenne antérieure; - Ai. Antenne postérieure: - Mys. Ma- 
xillipède postérieur ; - Pi, P%, P3, Ph. Pattes thoraciques; 
- LIs. Appendice thoracique de la  cinquième paire; - 
f. Fourche caudale (furca). 

FIG. 2.  - Partie antérieiire du segment ciphnliqne, vus ventrale (Zeiss., 
Obj. F.) 

Ai. Antenne antérieure ; - Al. Antenne postérieure; - 
m, n. Points d'insertion de l'antenne sur le tronc; - a, c. 
Épaississement de la cuticule du tronc pour l'insertion de 
l'antenne postérieure ; - B. Orifice buccal ; - L S. Lèvru 
supérieure ; - L i .  Lévre inférieure. 

FIG. 3. - Appendice post-buccal ou maxillipède de la seconde paire 
(Zeiss., Obj. F.) 

1, 2, 3.  Les 8 articles du maxillipède; - ep.  i p i n e  
terminale. 

~ " I G .  4 .  - Patte thoracique de la  premibre paire, patte droite (Zeiss., 
Obj. F.) 

B. Région basilaire ; - R i .  Rame inlerne; - R e .  Rame 
externe. 

FIG. 5. - Patte thorecique (4"airo) gaucho d'un ENTÉROCOLLEN para- 
site dans le sac branchial des ascidiozoides de Polyclinum 
suceineum. 

Memes lettres que dans l a  figure 4. 
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PLANCHE II1 

Enteropsis pilosus. - Femelle adulte 

FIB. 1. - Segment céphalique vu par la face ventrale pour montrer la 
disposition des appendices. Très grossi. 

Ai. Antenne de la première paire ; - Ar. Antenne de la 
seconde paire ; - AC d .  Mandibule ; - hl x. Maxille ; - 
Li .  Levre inferienre ; - N p .  Maxillipède. 

Fra. 2. - Antenne antérieure gauche (Zeiss, Object,if F.) 
a. Premier article; - e. Épine situ& au bord dorsal 

interne du premier article ; - b. Second article ; - s. Ides 
deux soies crochues terminant l'antenne. 

FIG. 3. - Antenne purtérieure droite (Zeiss, Objectif F.) 
a. Premier article ; - b. Second article ; - c. Les deux 

prolongements en crochet qui terminent l'antenne. 

FIG. 4.  - hlandibule et maxille du côté droit (Zeiss, Objectif F.) 
?vf x. Maxille. partie basilaire ; - st. Longues épines 

poilues qui terminent le maxille ; - M d. Mandibule ; - 
S Prolongements terminant la mandibule. 

FIG. 5 5laxillipède; rcprisentés en situation, vus par la face vcntralc 
(Zeiss, Objectif F ) 

M p. Corps du maxillipèdo ; - S. Soie courle et offilée 
qui rel~résente la ré.giun termiriale palpihrrrie ; - grd. Griffc 
terminale du  maxillipède droit ; - grg .  Griffc tcrniinalc du 
maxillipède gauche ; - c. Epaississe~nent de la cuticule do 
tronc pour l'insertion du maxillipède ; - a. L'ünncau auli- 
culaire incoi~iplet servanl B mite insertion ; - L i. Lèvre 
inférieure ; - B. Bourrclct poilu de la ièvrc inférieure. 
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FERMENTATION DES EAUX DE SUINT 
par A. BUISINR. 

[Suite) ( 1 ) .  

A la suite des transformations que nous venons de 
passer en revue, il s'opére dans les eaux de suint de 
nouveaux change~nerits que rious allons étudier. Ces 
preniiércs modifications ue servent, pour ainsi dire, qu'a 
préparer celles qui vont suivre ; elles peuvent être com- 
parCtes à l'inversion du sucre. Dans cette preiuière phase 
prennent naissance des principcs susceptibles d'être atla- 
qués par d'autres microbes qui maintenant. vont végéter 
dans ces liquides. 

Les nouvelles transformations que l'on observe dans 
les eaux de suint sont en effet le résultat d'une fermen- 
tatiori bien caractArisée , qui donne naissance au carbo- 
nate de potasse, que l'on retrouve dans ces eaux, e l  à 
une forte quantité d'acide carbonique qui reste en partie 
dissous, en partie corribiné au carbonate neutre. Pour 
que ce phénomène se déclare, il faut cependant que 
les eaux se trouvent dans des conditioiis convenables. 
Pour qu'une eau de suint fcrrnente, dans le sens où nous 
1 entendons ici , c'est-à-dire pour qu'elle s'enrichisse en 
carbonate de putasse, il faut qu'elle soit étendue; à 
partir d'lin certain degré de concentration les phéno- 
rnériès , indices de cette ferrnentatiori . ne s'observent 
plus. 

(1) Rullctin Scicntipquc du Nord, lt(B6, p. 320. 
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Les eaux concentrées ne suhissent donc que la pre- 
miére transformation ; les modifications ne vont jamais 
plus loin, même après un temps très long (voir le tableau 
de la page 3%) ; le carbonate de potasse rie se rencoritre 
jarnais dans ces eaux coi~centrbes yu'cn petite quarititd ; 
cc n'est pas en effet, dans cette prernikre phase qu'il 
prend naissance. On peut même ensemencer l'eau con- 
centrée avec le mycoderme spécial qui forme le carbo- 
nate de potasse. la ferrneritatiori rie se rrianife>te pas,  
et la composition du liquide reste constante. 

Voici, comme exernple, la composition d'urie eau coii- 
centrée vieille e t  celle de la même eau abandonnée 
peridarit l e  ~rierne teirips après avoir été enserriericée. Noiis 
nous contentons de donner la t,eneur en acide carbonique 
et carbonate de potasse. 

Composltlon par Here. 

Eau vieille. 

neusité ........................... 1100 

Hkidu sec. ......................... 206 gr. 25 

Acide carbonique total.. .............. 19 14 
Acide carbonique combiné à la  potassa.. 8 17 

......... Carbonate de potasse existant. 9 Y 5 

Eau vieille 

ensemenc6e. 

Au-contraire , quand l'eau est etendue (densité 2020, 
rhsidu sec par lilre 30 grammes environ) et ensernencdc, 
le rnicrobc s'y développe immédiatement et 24 heures 
aprbs un voile a recouvert toute la surface d u  liquide. I l  
forme d'abord une membrane mince, transparente, qui 
va en s'kpaississant , se plisse, devient opaque et d'un 
blanc jaune. En même ternp 1 alcalinilé du liquide va en 
s'accentuant. 

Si on exariiirie au niicroscope , la niatiére qui forme la 
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pellicule superficielle d'un liquide en fermentation, on 
voit le champ de l'instrument reinpli par une quantité de 
bactéries ayant une forme étranglée, en 8, et rappelant 
par leur aspect le rnycoderma aceti. Ces articles à l'état 
jeune et au contact de l'air sont doués d'un mouvenient 
propre. On les voit tournoyer et se mouvoir dans tous les 
sens. C'est a ce fwrnent aérobie que sont dues les tram- 
formations que nous observons & ce mornerit dans le 
liquide. En outre , on voit, mais eii très petite quantitb, 
une ou dcux bactéries par champ, ayant la forme d'un 
long filainent agile, qui meurt sous la lamelle. Cette 
derriiére bactérie est évideinrnent une impureté et ne 
doit pas être celle qui prolluit les réactioris principales. 
Il est évident. du reste, que cette fermentation du suint 
doit ôtre complcxe. 

Le liquide renferme les mêmes microorganismes que 
la pellicule supcrficiellu. Le dépôt glaireux , qui se ras- 
semble au fond des liqiiides en fermentation, contient 
aussi, outre des débris de toutes sortes, les mêmes bac- 
téries, mais privées de mouvement. Ori ne distingue 
bien les Bvolutions de ces bactéries qu'en examinant un 
voile jeune, mince. 

Dans les liquides où la fermentation est arrêtée,  par 
suite du manque d'air, ou pour tout autre raison, eues 
sont immobiles, mortes. 

Les eaux de lavage de la laine obtenues dans le travail 
industriel : quand d e s  sont dans les conditions de Cori- 
centration convenable , c'est-à-dire suffisarnrnent Bten- 
dues, fermentent spontanément. Tel est le cas de l'eau 
dont nous avoris donné la composition page 273. Les 
ateliers de lavage doivent être en effet erivahis pa r  le 
ferment, de trllle sorte que les liquides s'en chargerit 
naturcllerrierit en coulant dans les bacs de désuintage. 

On peut rendre ces eaux irifermeritescibles en les 
stérilisarit par l'action de la chaleur ou ries corripos8s 
antiseptiques. 

Nous avons introduit daris une série de ballons Pasteur 
uiie certaine quantité d'une eau de suint fraîche, éteridue, 
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dont rious donnons la composition au moment de la mise 
en expérience. Le liquide fut porté h l'ébullition dans ces 
ballons; ceux-ci furent bouchés avec les précautions 
ordinaires, puis abandonnés. 11 ne se mailifesta aucune 
fermentation dans le liquide des ballons , le voile ne  se 
forrila pas. Au contraire, du rnêrrie liquide iioii chauffé, 
abandonné tout simplement dans un flaçon à côté dos 
ballons, fermenta parfaitement. Douze jours après , nous 
débouchons deux des ballons et ensemeuçons le liquide 
en laissant tomber au moyen d'une baguette de verre 
urie parcelie d'un voile pris sur un liquide fermeilté. 
Immédiatement le liquide entre en fermentation et nous 
laissons celle-ci se poursuivre pendant 12 jours. Voici 
maintenant les résultats fournis par l'analyse de ces 
divers liquides. 

Composition par Iltre. 

Résidu sec.. . . . . . . . . . 
Acide carbonique total. 
Acido carbonique corn 

biné à la potasse. . . . , 
Carbonate de potasse.. 

Enu 

mise en 

Eau 

fermentée 

apr6s 

12 jours. 

Ballon 

sterilisé 

aprbs 

1% jours. 

Hallon 
st8rilis6, 

puis 
ensemencé, 

aprks 
12 jours 

ris fermen- 
tation. 

De ~nê~r ie  les eaux de désuintage obtenues par le sys- 
tème de lavage Patry et Geurge et donc nous avons dhjh 
parlé, étendues et abandonnées à elles-mêmes: ne s'en- 
richissent pas en carbonate de potasse comme les eaux 
ordinaires . elles ne fermentelit pas, même après avoii3 
dt(! eilsemençèes, et cela est dû évidemment à la présence 
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dii toluène, qui rend le milieu impropre au développe- 
ment du mycoderme. 

Nous donnons ci-après la composition d'une de ces 
eaux fraîche et celle de la même eau abandonnée à elle- 
meme pendant 25 jours, aprés avoir Bté eiisemencée. 

Composition par litre. 

Résidu sec. .  ........................ 
Toluhne ............................. 
Acide carbonique total . .  . . . . . . . . . . . . .  
Acide carbonique combiné B la potasse . . 
Carbonate de potasse ................. 

Eau fraîche. 

32 gr .  23 

3 cc. 5 

1 sr .  01 
O 299 

O 942 

Eau vieille 

ensemencée. 

32 gr. 23 

3 CC. 5 

i gr. 10 

O 286 1 
O 898 

En r&sumé, il se passe dans les solutions Qtendues 
d'eau de suint une combustion lerite de la rnalibre orga- 
nique produite p a r  le mycoderme dont la masse forme le 
voile observb à la surface du liquide. Celui-ci est en effet 
un  agent comburant cjnergiqlie qui prend I'oxygéne h 
l'air pour brûler les acides organiques ou plutôt leurs 
sels en dissolution dans le liquide et les transformer en 
leurs produits ultimes d'oxydation, eau et acide carbo- 
nique qu'on retrouve en partie l'état de carbonate de 
potasse. 

Pour suivre de plus prés ces transformations et voirla 
nature des produits qui disparaissent, brulés par le fer- 
ment, nous avons mis en exp6rience une assez grande 
quantité de liquide dans une série de flacons ; après les 
avoir ensemencés, nous les avons abandonnés à eux- 
memes. Dans tous le phtrnomérie se déclare ct nous 
l'avons laisse se contiriuer plus ou moins lorigtenips. 
Nous avons ensuite, en opkrant chaque fois sur un flacon, 
fait l'analyse du l i p ide  aprks 6 jours, 22 jours, 1 mois, 
etc. 

28 
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Les résultats sont rksumés dans le tableau suivant 
dans lequel nous donnons en même temps la composition 
de l'eau fraîche. 

En comparant ces résultats, or1 voit d'abord que les 
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quantilés d'acide carbonique et de carhonate de potasse 
vont en augmentant à mesure que la fermentation se  
prolonge ; celle-ci est surtout très activa au début. 

En même temps le poids du résidu sec diminue régu- 
lièrement ; la matiére organique est en effet transformée 
en produits plus simples, eau et acide carbonique, dont 
une partie figure, il es1 vrai,  sous forme de carboiiate 
de potasse, mais dont le reste ne compte plus dans le 
résidu. 

La portion di1 rhsidii sec soluble dans l'alcool, va 
aussi eu diminuarit d'une façon régulière ; ce sont les 
produits de cette portion qui sont attaqués les premiers. 
Quant à la portion insoluble dans l'alcool, elle augrriente 
riotablemerit par suite du carbonate de potasse formé, qui 
couvre et tnèrne dépasse la perte qu'elle subit d'autre 
part. 

Mais aprés la formation du carhonak de potmse, le 
fait le plus remarquable e t  le plus facile i saisir est la 
disparition progressive et presque totale des acides 
volatils contenus dans ces eaux h 1'8tat de sels de potasse 
et dont ils forment une portion importante du résidu 
sec. C'est donc principalement aux dépens de ces acides 
qu'est forme le carbonate de potasse. Cependant, en 
considérant les quantités, on constate que la proportion 
de carboiiate de potasse formé est supérieure a celle que 
peut fournir la combustion de la totalitd des acides 
volatils ; dans ces conditions il est évident que les autres 
acide, l'acide lactique, l'acide capriquo, l'acide oxaliquc, 
l'acide succiriiquo , etc..  ., ou plus exactkment leurs sels 
de potasse sont anssi attaqiiés ; et fournissent l'excédant, 
de carbonate de potasse et d'acide carbonique. 

L'ammoniaque et la graisse sont des &lérnents qui 
restent serisiblement constants. Les composbs azotés 
(acide urique, etc.. . ,) e t  les acides gras supérieurs seru- 
blent donc ne  pas Btre attaqués, du moins dans les 
limites de temps dans lesquelles nous observons. 

L'ac;de benzoïque semble rester intact ; on le retrouve 
intégralement dans les eaux vieilles fermentées. 
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11 est évident, d'aprks la nature des produits de cette 
transformation que le ferment est un agent comburant 
Bnergique puisqu'il rainène toute la matière organique à 
sou dernier degré d'oxydation. Di; reste il est abrobie , 
vit en surface en formant un voile au-dessus du liquide 
et il ~rieurt dans les profondeurs. Cependant, nous 
avons cherché h voir si tout l'oxygène nécessaire à cette 
conibustion était pris i l'air. Pour cela nous aT70ns rnis 
en fermentation de l'eau de siiint daiis un flacon fermé au 
moyen d'un bon bouchon traversé par un tube abducteur 
de 80 c. eriviron se rendarit sur la cuve  à mercure. La 
fermentation se déclare, elle corninence grâce h une 
petite quantité d'oxygène, contenu dans le flacon au des- 
sus du liquide. qui est absorbé par le ferment. On cons- 
tate en effet une ascension du mercure dans le tube. 
Mais bientôt le phénomène s'arrête faute d'oxygéne , et 
si on 6tudie le liquide or1 voit que sa corriposition est à 
peine modifiée, c'est &-dire que la fermentation n'a fait 
que commencer. 

Voici du reste la composition d'un liquide abandonn6 
ainsi dans une atmosphère restreinte, comparativementà 
celle de l'eau fraiche employée. et celle d e  la même eau 
fermentée à air libre pendant le m h e  temps , 12 jours. 

Composition par litre. 

b 

................... Rbsiriii sec . .  

Acide carbonique total.. ......... 
Acide carbanique combiné à la 

potnsso. ..................... 
Carbonate de potasse tout formé . . 

Eau aprhs 

E~~ 12 jours 
de fer- 

frelche, m e n t a t i ~ n  
à 

air libre. -- 

E a u  a p r h  
12 jours 
dl3 101- 

mentation 
on flacon 
bouché. 

8- 

29 Ri'. 70 27 gr 56 29 gr. 62 

2 89 1 5 24 / 3 309 
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Il en  rdsulte qiie l'oxygène de l'air est absolument 
necessaire au fonctionnemerit du microbe, qui est essen- 
tiellement ahrobie, e t  que son developpement s'arrête en 
l'absence de ce gaz. 

Les faits quo nous venons d'exposer expliquetit 1t.s diffé- 
rences considérables qu'on remarque dans la compo~ition 
des eaux de suint suivant leur âge, leur degr6 de concen- 
tratiun, etc.. difféi-ences sur lesquelles nous avons insisté 
au début e t  qui Btaient inexplicables jusqu'ici. Les eaux de 
désuintage des laines, coinnie beaucoup de liquides ren- 
fermant des principes organiqiies en dissoltit,ion, sont des 
niilieux très favorables à la vie des organismes micros- 
copiques , et  les principes qu'elles contiennent en disso- 
lution, deviennent la proie d'une série de microbes, qui 
y existent et fonctionnent simultandrnerit ou succes- 
sivement. Ils transforment, comme on vient de le voir, 
les produits de la s6cr6tion on des cornposc!~ de formes 
de plus en plus simples, e t  les ramènent finalement h 
1'Btat d'acide carbonique et d'eau. 

Les transformations que l'on observe dans les eaux de 
suint sont très complexes; d'abord dans ces liquides 
forictio~iiient on niêrne temps, le fermerit arnmoriiaçal qui 
ddcornpose I'urbe, celui q u i  attaque l'acide hippurique (1) 
et le dedouble en glycocolle et acide berizoïque, puis 
celui qui produit ces d8compo.sit ions dans les quelle^ 
prennent naissance, entre autres produits , les sels de 
potasse des acides volatils. Ensuite le liquide est envahi 
par les feriueiits aérobies , ces agents comburants qui 
detruisent cornplétement la matière organique. Ceux-ci 
s'attaquent évidemment d'abord aux principes les plus 
simples , les plus faciles à brûler, les moins riches eri 
carhorie et les plus riches en oxygéne ; puis , ils pour- 
suivent lentement leur action sur les acides gras volatils, 

(1) VAN TIEGHEM. - Thèse de doctorat. - Recherches sur la fer- 
mentation de l'urée et de l'acide hippurique. 
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l'acide acétique et  ses hoinologues supérieurs , pour 
s'attaquer ensuite à des corps de plus en plus riches en 
carbone, l'acide lactiquo, l'acide capriqiie, etc . La fer- 
meritatiori, en effet, à niesure qu'elle se prolonge, semble 
se ralentir, si on en juge par le produit formé, 19 car- 
boiiate de potasse. dont l'auginentatiori est de plus cri 
plus 1er:te. C'est que en agissant sur des çoiiipos6s plus 
riches en carbone, pour une mGino qiiaiitité de carbrine 
brûlé, le ferrnerit fournit rrioins [le cacbonate de potasse 
et plus d'acide carbonique libre, qui se perd da~is  l'at- 
rnosphére, quand le liquide eri est sature. 

Les principes azot6s (l'urée exceptée) semblent ne pas 
être mudifiés dans les limites de temps eiitre lesquelles 
nous observons ; en effet nous ne constatoiis dans la 
fermentation ni augmentation de la quantité d'a~iitno- 
iliaque, ni dégagement de gaz azote. La coriibustmi tie 
ces matières ne se  £ait certainement que plus tard, aprbs 
que les composés les plus simples ont disparu. 

Il est une autre cause dont dépend le  ralcntisserncnt 
de la fermentation; le carbonate de potasse s'acciirnulaiit 
dans la liqueur, à partir d'un certain degré de conceii- 
tration, le  milieu n'est plus favorable pour le dévelop- 
pement du mycoderme. Alors, rious 1 avons observk, le 
phdnomène semble s'arrêter. On ne comprendrait pas 
eri effet que ce ferment puisse v4géter dans ilne soluticin 
concentr4e de bicarbonate de potasse. L'arrêt presque 
complet s'observe quand les liquides renferment de 7 à 
10 grammes de carbonate do potasse par litre. Nous 
n'avons jamais pu ddpasser cette quantité. Ceci explique 
du reste la nécessite d'avoir des eaux étendues, pour qiie 
la fermentation puisse s'ètablir. 

Ajoutons pour terminer que ces trausforrnations ne 
doiveiit pas être particuliéres aux eaux de suint, le 
liquide sudorique en g6n6ral doit être soumis aiix mêines 
modifical,ions et on doit trouver dans ce Sait l'explicaticiii 
du changement de réaction qu'on observe dans la sueur 
humaine, abandorinée à elle-même. 

On doit aussi trouver ces divers microbes dans les 
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liquides organiques d'origine animale : urine , matières 
fécales, etc., en décomposition, où ils opkrent de la même 
façon ; ils doivent jouer un grand rale dans la destruction 
des matiéres organiques en gBnéi-al. 

Ce qui se passe dans l'eau de suint nous montre bien 
de quelle façon dans la nature les matières organiques 
re,jetées sont, ramenées par une décomposition progres- 
sive à l'état d'acide carbonique, d'eau et d'a~rmoniaque 
pour recommencer un nouveau cyle de transformations 
Ces faits ont été étudiés et mis en lumière par l'illustre 
Pasteur (1) et M. Duclaux, le savant professeur de la 
Sorbonne, les résume ainsi dans son livre a le Microbe 
et la Maladie D. 

c< La destruction d'une matiére organique azot&e, dit-il, 
exige le concours d'un grand nombre de rriicrobes divers, 
les uris anahobies et ferrnerits , agissant de prdférence 
sur les materiaux les plus complcxes ; les autres aérobies, 
seuls capables de faire disparaître les matériaux les plus 
simples et d e  faire l'œuvre que les premiers ont corn- 
mencée s ('2). 

CONSEQUENCES DE LA PRESENCE DU CARBONATE DE POTASSE 

DANS LES EAlJX DE SUINT. 

Voyons maintenant quelles sont les conséquences de la 
formation du carbonate de potasse dans le suint et de la 
présence d'une quantith plus ou moiris grande de ce sel 
dans les eaux de dhsuintage. Ce fait va nous donner 
l'explication de certaines particularitks encore peu expli- 
quées du lavage de la laine. 

0x1 sait, par exemple, que la laine brute abandonnée 

(1) Annelcs de Physique et de Chimie. série 3, t. LXIV, pdge 5. 

(2)  E. DUCLAUX. Le microbe et la maladie, page 101. 
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quelque temps à l'humidité se lave plus facilement et que 
mise en digestion dans son propre suint elle peut être 
ainsi dégraissée presque compléternerit ; erifiii. dans le 
lavage ti dos des moutons, on obtient un résultat plus 
complet, lorsque ceux-ci ont 6th mouillés auparavant. 

Tout ceci s'explique par la formation dans ces coii- 
t l ihns  d'une quantité plus ou moins graride de carbonate 
do potasse à la suite de la fermentation particuliére que 
nous venons d'ktudier. Le carbonate de potasse , cela 
n-est pas douteux, a une réelle influence dans le lavage. 
Il facilite la séparation des matières grasses et des iin- 
puret& attachées h lalaine, principalemenl parce que, en 
présence de la matière grasso du suint, il donne nais- 
sance à du savon. 

Les expériences suivantes mettent en évidence cette 
forniation du savon sur  la laine en préserice de l'eau. 

Yous avons constaté que la graisse du suint, telle 
qu'elle existe sur la laine, était toujours acide ; elle ren- 
ferme en effet des acides gras à l'état, de libertd, en quan- 
tité légérernent variable, mais qui est loiri d'être nkgli- 
geable (environ 12 "Io du poids de la graisse) \ l ) .  De plus 
cette graisse, de m h e  que les autres corps gras rieutres, 
rancit à l'air. Abandonnée, par exemple, dans un vase 
mal bouché, elie s'acidifie de pliis en plus et la quantité 
d'acides gras libres qui prend ainsi naissance peut 
atteindre en quelques années jusqu'à 20 /" du poids de la 
graisse (2).Une suintirie pure, extraite de la laine en juil- 
let 1885, contenait 12,ôû O/( d'acides gras libres et en avril 
1886 (9 mois après) elle en renfermait 14.25O/,. Pour uno 
graisse du suint abandonnée à elle-même pendant plu- 
sieurs années dans une conserve inal bouchde. nous avons 
trouvé une acidité correspondant à 20,76 '1, d'acide 
oléique. 

( 1) Nous tionnerons plus l a rd ,  dans un travail spécial s u r  la gr:iisso du 
suint,  une série de nombres se rapporbant à des types détimniriés. 

(2) Dans tous ces dosages d'acides g ra s  libres, le résultat est Bvalué en 
acide oléique. 
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Ces acides gras décomposent les carbonates alcalins. 
ChauffSs, par exemple au bai11 marie sur une solution de 
carbonate de potasse, ils sont saturés et transformBs en 
savons. 

Nous avons constat6 également que la graisse du suint, 
composée eri majeure partie d'éthers très difficiles à 
saponifier, renfermait néa~irnoiris urle petite quaiititd de 
principes iieutres facilement saponifiables et cela par 
un simple contact avec une solution de carbonate de 
potasse. 

Ainsi, 20 grammes d'une suiritine (a 14,253 O/, d'acides 
gras libres) sont places dans une capsule avec de l'eau et  
10 grainmes de carbonate de potasse pur (provenant de la 
décomposition du bicarbonate pour éviter la présence de 
l'alcali caustique). On agite de façon h former une Bmul- 
siori, et oii maintient le mélange à la température de 
fusion de la graisse, vers 35 h 40'. On ramhne a sec dans 
le  vide, et on épilise le résidu h l'alcool pour séparer les 
savons formés. La solution alcoolique est distillée et le 
rdsidu calciné. Il laisse une cendre contenant une quan- 
tité de carbonate de potasse correspuridari t h19,82 d'acide 
oléique pour cent de graisse. Le carbonate de potasse 
sature donc les acides gras libres et en outre saponifie 
une petite portion de la graisse correspondant à 19'82- 
14.23 = 5,59 d'acide oléique O/, de graisse. 

Il est donc tout naturel d'admettre que le savon con- 
tenu dans le suint se  forme sur la laine brute par des 
rdactions d u  genre de celles que nous venons d'indiquer, 
c'est-à-dire par ['action du carbonate de potasse sur une 
partie des acides gras libres de la graisse. 

Il ressort en outre des nombres cités que les acides 
gras libres sont en grand excés, et qu'il pourrait se for- 
mer de cette façon une quantité de savon beaucoup plus 
grande que colle existant gdndralement dans le suint. 
Les carbonates alcalins sont donc sur la laine en quan- 
tité fort insuffisante pour saturer tous ces acides. 

Mais on peut développdr la formati~n du carbonate de 
potasse. Si, par exe~nple, la laine en suint et abandonnée 
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en prksence de l'eau, une quantité plus ou moins grande 
de ce sel pourra prendre naissance dans la solutiori par 
la série de Irarisformations que nous avons décrite. Ce 
carbonate de potasse agissaut lentement sur la graisse 
restée sur la laine, donrie ainsi du savon. C'est, en 
effet, toi;joiirs ce q u i  se  passe lorsque la laine brute est 
laissée en présence de l'eau. Cette quantité de savon 
peut 8tre suffisante pour dégraisser co~riplèterrient la 
laine surtout si la ternp8ratui.e est iin peu élev6c. et 
cela. sans le secours d'autres Bléments, que ceux conte- 
nus dans le suint lui-mBme ; le  savon ainsi formé émul- 
siunrie et eriléve h la laine le reste de la graisse. 

Ajoutons que c'est là un fait naturel assez curieux et 
tligilc d'attircr l'attention. de trouver sur la laine brute, 
dans les éléments qui  la souillent de quoi former, par des 
cornbiriaisons qui s'opérent sur la laine elle-même, les 
protluils nécessaires à son nettoyage (1). 

Seulement dans ces conditions, quaiid la laine brute 
est niise à tremper quelque temps dans son suint, le ren- 
dement en laiiie lavée est sensiblement diminué. Le fait, 
du reste, a déjà Bté constat6 directement : de la laine 
lavée, mise en digcstion dans l'oau de suint, perd do son 
poids. C'est que ces eaux peuvent être, comme nous 
l'avons montrd, très chargees en carbonate de potasse et  
forternerit alcalines, et on sait cornbien la laine est sen- 
siblc l'action des alcalis et des sels alçaliris. De r d m e  
que la plupart des tissus animaux, la laine est attaquée 
puis dissoute par ces composés avec la plus graride faci- 
lite C'est pourquoi dans ce cas les rendements en laine 
lavée sont notablernerit diminués, en iri6rne temps que la 

(1) La présence du savon dons le suint exige l'emploi pour le désuintogc 
de la laine d'eaux peu chcirgoes en sels de ~ l i a u x  ; il faut éviter en effet la 

formation de savon calcaire qui constituerait une perle e n  savon alcalin , 
resterait fixt sur la laine, d'où il ne serait enlevé que très difficilemeni e t  la 
rendrait rude et grise. C'est pourquoi, gen6rüloment, les eaux qui doivent 
~ c r v i r  au désuiulage sont préalablement purifikes. 
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laine ohtenue est plus dure, moins belle e t  se comporte 
moins bien en filature. 

Les quelques considérations que nous venons de pr& 
seritmer au sujet de la constitution de la graisse du suint 
permettent aussi d'expliquer la possihilitk de ddgraisser la 
laine, après désuintage, simplemeiit par l'emploi des bains 
alcalins : une solution de carbonate de soude, de carbo- 
nate tie potasse, d'arnirioniaque ; ces sels agissant sur la 
matiére grasse forment le  savon nécessaire au dégrais- 
sage, surtout si  on opère en bain chaud, vers 50-55", un 
peu au-dessus du point de fusion de la graisse, c'est-à- 
dire dans des conditions où la saponification est facilitée. 
Ainsi, lorsque dans le travail industriel, on a affaire a 
des laines trés grasses, dXficiles à laver, on ajoute dans 
les bacs de lavage, à la  solutiori savoririeuse, une certaine 
quantith de carbonate de soude, ou mieux de carbonate 
de potasse, qiielquefois m h e  de l'ammoniaque, qui a en 
outre, l'avantage de donner a la laine un toucher plus 
doux. Ces produits, à la temperaturo du lavage, donnent 
du savon avec la graisse, savon doiit l'aclion vient s'ajou- 
ter à celui mis dans le bain. 

BIBLIOGRAI 'H IE.  

DE LA BL~PIIAROPTOSE   RIGI NE C E R I ~ B R ~ L E  
AU POINT DE VUE DE SA LOCALISATION 

par le Dr H. SURMONT. 

1.a questiori de la bltSpharoptose d'origini: céri.brale est 
toute nouvelle. Les premiers travaux s u r  la question dùs 
a M. Laudouzy datent de de 1877, ot c'ebt à cet auteur 
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que revient l'honneur n'avoir le premier indiquh qu'à 
côté des cas paralysie périphérique : directe, il en est 
d'autres oii la cause c h  rrial siège dans le cerveau lui- 
niêrne. 

La 16sion qui produit la blépharoptose siégerait dans 
ce second cas, d'après MM. Landouzy et Grasset: au niveau 
du lobule pariétal infdrieur et du lobule du pli courbe. 

Il n'existait daris la science que trois cas dans lesquels 
la ldsion de la région pariétale infërieure s'était accompa- 
gnée d'une façon t'rés nette de blépharoptose. C e  nombre 
si restreint d'observations précises et probantes : l'impor- 
tance de la question tant au point de vue cliiiique qu'au 
poirlt de vue physiologique , ont délerruiné M. H. Surnorit 
à recueillir l'observation d'un cas de blEpharoptose 
coexistant avec une 16sion cdrébrale. 

Cette observation a 4tB le point de départ du travail 
important, dont nous voulons doriner ici une analyse 
rapide. 

Ce travail comprend trois chapitres principaux. Dans le 
premier l'auteur définit la blépharoptose d'origine cen- 
trale et rapporte les recherches do MM. Grassot et Lari- 
clouxy sur la structure et la texture de son centre cortical. 
- Il y joiiit l'examen des opinions des divers auteurs 
sur ci? centre. 

Le second chapitre est consacré aux observations que 
l'auteur fait rentrer dans deux catégories : lo  observa- 
tioris des lésions du lobule pariétal infërieur et du lobule 
du pli courbe sans blépharoplose. 2 observations de 
bl6phnoptoses d'origine cér6bralcs ; c'est à cette derriiére 
catPgorie que l'auteur rapporte son observatioii person- 
nelle. -En voici les traits essentiels : 

A l'examen clinique le  malade présente : 1" une chute 
de la paupikre supérieure droite presque corripléle~rient 
close lorsque l'autre s'ouvre compléternerit, 2" un abais 
sement de la commissiire des lhvres tlii même chtc!, 30 
une rotation à droite de la tdte qui, placée daris sa direc- 
tion riormale ou touriiée à gauche revient à sa position 
yrerriiGre. 
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Pas de troublcs do la motilitG des membros. 
A l'autopsie : 
Sur l'hémz'sphére gauche, on constate une plaque 

à teinte htimorrhagiqiie, ayant 4 cent. de long sur 3 cent. 
à peu près de haut, étendue dans la direction de la scis- 
sure de Sylvius. 

Si on enlève la pie-mère on la voit adherer à ce niveau 
5 la substance cérébrale et l'e~ltrainer par fragments 
ramollis. L'écorce prend par dessous la teinte hortensia et 
présente un piqueté hémorrhagique hien net. 

I,a 16siori occupe la moitih supkrieure du tiers posté- 
rieur de la première circonvolution temporale. la moitid 
inférieure rlu lobule pariétal infdriur et de la division 
antérieure du lobule du pli courbe ; elle empikte un peu 
sur la partie tout fait iiddrieure et posttirieure de la 
pariétale ascciidante. 

I,a lksion est tout à fait superficielle. et la substance 
blanche et intacte. 

Rien dans le reste de l'encéphale qu'un peu d'athérome 
des artères de la base. 

De I'exarnen des cinquante et une observatioris . 
M. Surinoiit tire dans le troisième chapitre les coiiclu- 
sions suivantes : 

1 x 8  blépharoptose cérébrale n'est pas fatalement 
liée aux lésions du lobule pariétal iiifërieure et du lobule 
du pli courhe ; 
Z' Elle s'observe quelquefois consécutivemont aux 

lésions de ce coin de l'kcorce ; 
3' On peut la rencontrer à la suite d'altérations d'autres 

points [le l'encdphale ; 
4' Quelle que soit l'interprétation que l'on adopte des 

faits ohservPs. cette région de 1'Qcorce ne se comporte 
pas vis-&vis du releveur de la paupière supkrieure. comme 
un centre moteur analogue a ceux connus aujourd'hui. 

Aussi nettement exposé que bien conçu le travail de 
M. Surmont constitue une importarite contribution h 
l'htude de la questiori de la bl&pharoptose d'origine cerd- 
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brale. Son observation recueillie selon toutes les règles 
de la méthode anatomo-clinique est des plus importantes 
tant 5 cause de sa valeur propre. qu'à cause du riombre 
extrémement restreint de faits analogues obsorvés 
jusqii'ici. Tout au plus pourrait-on reprocher a l'auteur de 
n'avoir pas assez mis en relief cette observation person- 
nelle. Elle semble un peu perdue au milieu des cinquante 
autres. 

Ce travail so recommande encore par le soin avec 
lequel y sont signalés et analyses les travaux antérieurs, 
nul doute que les consciencieuses recherches bibliogra- 
phiques faites par l'auteur ne soient d'un grand secours à 
ceux qui reprwidroiit après lui la question. Son travail 
est une thèse modèle. 

Interne distingud des Mpitaux, plusieurs fois laurtiat 
de la faculté, M. Surmont a dignement couronné ses 
études par cette excellente thèse. 

Nous présentons h M. Hippolyte Surmont, avec nos 
meilleurs vœnx, nos plus cordiales fklicitations et nous 
espérons que la Faculté de Lille saura s'attacher ce jeune 
Docteur par des liens durables. 

G. D. 
- -.- - - - - - -- - 

V A R I E T É  

LE KIPTUS HOLOLEUCIJS. 

1Jn colhoptére nouveau pour notre Faune, dont les 
dégâts menacent d'être importants si l'on ne pouvait 
arrêter sa trop grande reproduction, vient d'être signalé 
h Amiens. C'est le N@tus hololeucus, Fald. 11 avait 4th 
déjk signale par notre regretté collègue M.  Stéphane 
Bazin, il y a une quinzaine d'années, à Boulogne-sur- 
Mer. Là, M. Bazin l'avait trouvé dans un hôtel, où il se 
propageait par grandes quantith dans les tapis. Il parais- 
sait alors avoir été importé d'Angleterre. Au mois d'août 
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dernier, le propriétairs d'une maison située dans le 
centre de notre ville vint m'apporter quelques centaines 
de ce coléoptère facile à ddtcrminer, que mes amis et 
moi n'avions pu capturer jusqu'ici. 

Quinze jours après on signalait également sa présence 
dans une inaison voisine. Elisant son domicile dans les 
armoires, surtout celles qui contenaient des vêtements 
de laine et de soie, l'insecte perforait ces Btoffes d'une 
multitude de trous: e t  ses ravages n18taient pas moindres 
à l'ètat larvaire qu'à l'état parfait. Les dégâts ressem- 
blaient beaucoup à ceux que cause l'Agc2aslzca alni sur 
les feuilles do l'aulne ; les trous cependant étaient moitié 
moins grands. Pour se débarrasser de  cet hôte incorn- 
mode. je crois qu'il serait bon de badigeonner de pétrole 
les armoires et les rainures des planchers, puis de brûler 
sur un réchaud de la fleur de soufre, ou, si l'on craint 
de ternir les dorures de l'appartement, quelques paquets 
de gros tabac, puis de inettro sur chaque armoire des- 
tin& ii conserver les vêtements de forts paquets (le 
iiaphtaline. 

Ce coléoptère qui appartient au groupe dcs Ptinides, 
groupe dont plusieurs espèces causent de sérieux dom- 
mages dans nos maisons, ressemble à première vue, pour 
les personnes peu familières avec l'étude des insectes, à 
une araignée rougeâtre recouverte d'une pubescence 
cendrée ; un corps globuleux et la disposition des pattes 
laissent facilement admettre cetto ressemblance. La 
voracité des Nzpius est tellement grande quo, lorsqu'on 
les abandonne dans une boîte sans nourriture, ils ne 
tardent pas h s'entre-dévorer. 

Michel DUBOIS. 

DISTINCTIONS ACADBMIQUES. 

Notre collhgue et ami M. Souillart vient d'obtenir le 
prix Damoiseau décerné par l'bcad8mio des Sciences pour 
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ses belles et longues recherches sur les satellites de 
Jupiter. 

M. le docteur Assaky, agrégé à la Faculté de médecine 
et de pharmacie de Lille, vient. de recevoir de l'Académie 
de médecine de Paris l'une de ses plus hautes rkomperi- 
ses, le prix Ainussat. 

Toutes nos félicitations Ci notre ancien et à notre nou- 
veau Collègue. 

M. le D' Caziu le savant directeur de l'hôpital maritime 
de Berck-sur-Mer, a obtenu Bgalement un prix de 1'Aca- 
déniie. M. Cazin est coutumier du fait et ses succès sont 
doublement justifiés par sa science profonde et par le 
dévouemeiit avec lequel il soigne ses intéressants malades. 

L'Académie des sciences vient de décerner l'une des 
r6cornpenses dont elle dispuse, le prixMontyun, àM. Kolb, 
ingénieur-directeur des importantes usines Kulhmann 
pour l'ensemble de ses recherches do chimie puro et 
appliquée. 

M. Kolb a particulièrement attiré, daiis ces derniers 
temps, l'attention du monde savant par ses travaux sur 
les industries et les arts insalubres. 

Sur la proposition du comité des travaux historiques et 
scientifiques, M. l'abhé Dehaisnes vient d'être nomm8 
correspondant honoraire du ministère de l'instruction 
publique. Tous les lettrés applaudiront B cette décision 
rriiriislérielle qui décerne une preirii8re r6cornpense publi- 
que au savant historien de l 'h t f lamand.  

M. Finot , archiviste ddparterncntal du Nord, est 
noinnid également correspondant du rniriistbrc de l'iris- 
truction publique. 

LILLE. - I Y P  L DANEL 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN SCIENTIFIQUE 

ESSAI COMPARATIF 

SUR LES ORGANES COPULATEURS 

ET LEURS ANNEXES DANS LES GENRES HELIX ET zOATITES 

Par GEORGES DUTILLEUL, 

Licencié ès-sciences, 
Préparateur du murs de Zoologie à la Faculté de* Sciences de Lille. 

Nos recherches ont porté sur  la portion de l'appareil 
géiidrateur des He2icidœ situde au-del8 du point où l'ori- 
dccto ct  le canal déférent sc séparent. Co sont en effet, 10 
parties de l'appareil comprisas eiitre ce point et l'ourer- 
ture ghi tale ,  qui prt;sentent dans les diverses espéces 
du genre Hel& les plus intéressantes variations. Les 
types dtudiés appartiennent exclusivement aux espèces de 
notre région. Nous avoiis éludi6 en rriêrne teirips les 
Zonites cellarius (Gray) ou Hyalinza cellaria (Müller) (11, 
genre trbs voisin (lu précèderit et partidiarement intP- 
ressant au point de vue auquel nous nous plaçons. , 

L'étude co!?parative du Zonzles e l  des diverses espèces 
d'Hel& nous a amené à uric conceptio~i nouvelle de I'ori- 
giiie des annexes de la porlion ferrielle de l'appareil et 

(1) Nous avons pu nous procurer facilement ce type relativement rare ,  
gràce B l'obligeanca de notre excellent Maître, M. le professeur A G i u ~ u .  
Nous le prions d'agréer nos bien siiicè~es remerciments pour cette nouvello 
marque ile bi~iiveillance r ~ i i ' i l  a hie11 voulu rious dnnnei 
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des rapports phylogéniques des diverses espèces, en  ce 
qui concerne ces parties. Elle nous a en outre permis 
d'établir entre les divers organes qui constituent les 
appareils mâle e t  femelle un parallèle étroit. 

Ce sont ces résultats e t  les considérations qui les 
ont produits que nous nous proposons d'exposer dans 
c e  travail ; mais : nous tenons avant tout à bien Btablir 
que ces données sont d'ordre anatomique, e t  que c'est 
I'anatotr i~ co~nparde qui nous a amené h les formuler. 
Nous verrons, chemin faisant, si les doniides ont,og& 
niques les confirment et nous nous reporterons dans ce 
but au rticent et excellent travail de  ROUZAUD (1). 

1. - Constilution gènérale d e  la règion. 

ConsidBrée dans son ensemble, l a  régi011 qui nous 
occupe, corriprend,daris le genre Helzk, deux parlies bien 
distinctes : une partie mâle e t  une partie femelle. 

La partie mâle comprend, h la suite du canal d P f h n t ,  
un pénis muni d'un flagellum e t  d'un muscle rétracteur. 

La partie femelle est  constituée par un vagin,  prolon- 
genient de l'oviducte , auquel s'adjoignent d'une part, un 
réceptacle s8mina1, et d'autre part un sac du dard e t  des 
glandes multifides. 

Cet appareil se simplifie beaucoup dans le genre Zoni- 
tes (2) .  I c i ,  en effet, le  pénis n'est plus surmonté d'un 
flagellurn e t  le vagin, d6pourvu d e  glandes multifides et 
de sac du dard, n'est plus muni que d'un revêtement 
glandulaire, qui s'étend uniform6ment su r  sa partie 
supérieure (3) 

(1) H .  Ro~z-z\un. - Rcchcrchcs sur le Dévclopperncnt de i'nppnreil 
gdnérateur des Gtcstémpodes hermaphrodites. - Trnraux d u  Lnbo~atoim 
de Montpellier et de ln station de Cette - 1885. 

(2) F i g .  1. 

(8) Fig. 1. Y. G. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cela pose, nous pouvons examiner- séparement les por- 
tions niâle - et ferrielle eri les comparant dans les deux 
genres. Nous insisterons principalement sur la portion 
femelle. 

2. - Vagin  el ses anneEes. 

Ide vagin de Zonitcs cellarius est très nettement par- 
tagé eri deux régions : I'uriè glandulaire ( I ) ,  l'autre non 
glandulaire (2). 

La partie glandulaire est celle qui reçoit l'oviducte et 
le rdceptacle sémirial. Des glandes monocellulaires h long 
canal excrhteur en revêterit la paroi et s'ouvrent à son 
intérieur. Ce revètemeiit gla~idulaire est de tous points 
identique à celui que VAN BENEDEN (3) et SICARD (4)  
signalent et que ROUZAUD (5) décrit et figure chez Zonites 
algirus. 

La portion non glandulaire que nous désigneroris 
désormais sous le nom de portion cqulutrice, fait suite 
2 la pr4çér1erite et s'ouvre 2 l'extérieur. 

Si nous éludions la même région chez les divers Helix, 
nous voyons qu'elle ne difîère de la région correspon- 
dante de Zoni tes ,  que par l'adjonction d'iin sac du dard 
et de glandes multifides. 

Le rlispositif de ces par'ies , e n  apparence iiouvelles , 
peut varier à l'irifirii; le sac du (lard peut être double 
(H. e ~ i c e t o r w n )  [fig. 3) ou même quadixple (H. hispida) 
(fig 2) ; les glandes multifides peuvent être disposdes en 
collerette (H. hispida) (fig. 2) ou réunies en deux paquets 
placés sym4triquernent de chaque côté du sac ; ces ~iaquets 

(1) Fig. 1. - V .  G .  

( 2 )  Fig. 1. - V. C. 

(3) Annales des Sciences naturelles, 2' Série, Tome 5 .  . 
(4 )  Annales des Sciences nnlurelles, 1874. 

(5) Congrks de Montpellier, 1879. 
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peuvent comprenare de nonibruux cœcuins (H. adspwsa; 
(fig. 4) (H.  pomalza) ou seulement cinq ou six (H. mari- 
lima), ou deux (H. nenemoralis) (fig. 51, ou riiêrne un seul 
(H. arbustorum) (fig. 6). (1). 

En comparant ces divers age~icements h celui que nous 
prkente Zonites , nous en sommes arrivés à reconnaître 
aur? ce dernier repr6sente le type primitif d'où dérivent 
I O U R  les autres, autrenient dit que le mancizon glandu- 
lazre dzc Zonites représente l'klat pr imi l f  de l'ensemble 
conslituè par le sac dw dard et les glandes multifides. 
En effet, supposons que les glandules du ~nanchon se 
transforment par allongemeiit eIi glaiilles multifides et 
que l'une de celles-ci se iransformo en sac du dard,  et 
le probléme sera résolu. 

La transformation des glandules en glandes rnult,ifides 
est parfaitelnent admissible. 

Reste h voir comment un caxum pourrait se transhrrner 
en sac du dard. 11 faudrait pour cela qu'il kpaississe sa 
musculature et qu'il secréte un dard calcaire. L'épaissis- 
sement musculaire est possible, nous l'observons dans 
les deux cœcums de W. arbv,slo?-um. La calcification 
l'est aussi, car toujours dans les glandes multifides nous 
avons trouvé des granulations calcaires. 

ROUZAUD a comme nous reconnu cette particularité ; il 
la signale eri ces termes (2). u Le liquide blanc et opaque 
qui remplit, à certaines époques, les glandes sagittales des 
Helix, n'est pas autre chose qu'une espèce de deliquiuni 
des ccllules épithéliales qui tapisserit la cavité de ces 
orgaiies ; il présente très souvent de  nombreuses mol4 
cules solides qiii fout effervescence dans l'acide chlorh~.- 
drique dilué et que je considère comme calcaires. » 

(1)  Ajoutons que dans ce dernier cas l 'acc~oissement ilu volume com- 
pense la réduction du nombre. 

('2) Loc. cd. ,  p.  85. 
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VON JHERING (1) est encore plus explicite lorsqu'il dit 
en parlant des glandes rnuliifides : u Sie würden danach 
stat als « Schleirndrusen > wohl richtiger als a Kaikdrü- 
sen s bezeichiiet. D 

Cette tendance manifeste des glandes multifides b se- - 
crt5ter du calcaire repond à notre manière de voir et 
justifie notre hypothése. - C'est sur cette particularitb 
que nous nous basons pour admettre que, parmi les 
cœcurns, dont la s6crètion a pour objet de fournir du cal- 
caire à la coque des ixufs, plusieurs se sont déviés peu à 
peu de leur rôle et ont, par une orientation spéciale des 
particules calcaires, fourni des sacs du dard d'abord 
mültiples et  rudimentaires, puis , par ~ierIecLionne~rierit 
graduel, un sac unique à dard parfait. - Ce perfection- 
nement organique a été amené par uri perfectionricmerit 
physiologiqiie. 

Ceidte manière de voir, qui nous parait rationnello, 
permet de relier entre elles les diverses formes de i'ap- 
pareil dans le genre IIeEix et d'arriver insensiblement de 
la plus siniple a la plus complexe. - Er] effet : Nous 
trouvons d'abord chez Zoniles uiie forme simple à IriaIi- 
chon uniforme. puis iious voyons chez Helix lapicida 
les glatidules da ce manchon SC diffbrencicr en un c c r c l ~  
de glandes multifides siirrnontant une courorinc de sacs 
du dard rudimentaires; puis avec le perfectionnement 
s'accuse la tendance à la symétrie bilatérale , le nombre 
des sacs diminue et finalemerit se rddiiit à u n ,  eu même 
temps que les glaiides se rangerit en doux fakceaux de 
chaque côte du sac et que daus chacun do ces faisceaux 
le nombre des culs de sac peut se réS,iiire h uii. - 
1,'exarnen des figures d e  iiotre planche fera mieux que 

(1) H E R X ~ N  VON JIIERING.  - Uber die Bnlwickclungsgeschichta von 
Hclix. Zugleich ein Beilrng aur uorgleichcnàun Analomic und Phy- 
logenio àor Pulrnonnlcn. Jenaische Zeikchrift, - 1875, - p. 334, 
(note 1) 
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toute description comprendre ces tra~isformations suc- 
cessives 

Ces considérations déduites d'une étude purement ana- 
tomique sont partiellement en accord et partiellement en 
coritradictiori avec les données ontogéniques de ROUZAUD. 
- Nous croyons indispensable de signaler ici ce qui, 
dans son travail, répond à notre manière de voir et ce 
qui semble n'y pas répondre. 

Cet auteur admet, comme noiis, que les formes multi- 
fides des glandes sagittales sont primitives. I l  n'a e jamais 
Y, rencontré un starle nettement simple de ces organes 
n glandulaires, lequel aurait pu lui laisser supposer que 
D les formes raniifiëes des glandes sagittales provenaient, 
B par complication acquise de formes prirnitivemerit sim- 
n ples. (1) B Un peu plus loin il ajoute : u La disposition en 
D couronne me parait être le type primitif des glandes 
» sagittales ramifiëes. (2) re Disons enfin que cornmt? nous 
il voit dans Zonites un type ancien. - Nous sommes 
donc en parfait accord avec cet auteur en ce qui concerne 
les glandes sagittales. 

Il n'en est plus de même pour le. sac du dard. En effet, 
tandis que RonzAu~ considkre le sac du dard comme un 
organe primitif, nous le co~isidérous nous comme secon- 
daire. Cette divergence d'opinion tient à la façon toute 
iliffërente dont nous interprétons les faits. 

Cette différence d'interprétation porte ; 

1" Sur l e  mode d'apparition du sac unique ; 
20 Sur les sacs multiples ; 
3" Sur la relation qui existe entre le sac du dard et les 

glandes multifides. 
E n  effet : I T a n d i s  que R ~ U Z A U D  admet que le sac 

du dard est un organe primitif ou ancieii, pour cette rai- 
son qu'il apparaît assez tôt au cours du développement et  
avant les glandes  nult tif id es, nous ne voyons dans cette 

(1) Loc. ci l . ,  p. 72. 
(2) Loc. c i l . ,  p. 72. 
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hétérochronie organogénique qu'lin fait en rapport 
avec l'importance acquise par l'organe au cours de la 
phylogénie. 

2' Nous nous refusons h admettre la manière de voir 
de R o u z ~ r r ~  lorsqu'il dit : u Les sacs du dard doubles ou 

quadruples me paraissent être des atténuations diverses 
D d'un organe qui, ayant perdu de son utilith est en voie 
D de disparition. Nous le voyons. pour ainsi dire, perdre 
B peu h peu son iridividualitè en subissant une e s p h  de 
ie fractionnement plus ou moins répét6. (1) 3 Nous avouons 
ne pas comprendre pour quelle raisnn un organe en voie 
de disparition prendrait ainsi un dispositif multilob8. - 
Nous croyons plus rationnel d'admettre que ces formes 
lobées sont des stades peu diffbrenci6s et non des dégra- 
dations de la forme h sac unique. 

3"nfin l'idée de considérer le sac du dard comme un 
çœcurn sagittal transforrnh, nous est propre. 

Nous avous dit plus haut sur quelles considérations 
nous appuyons notre hypothèse. Nous tenons cependant 
2 insister encore sur- ce point et nous croyons que les pas- 
sages suivants du travail de Rouzaud, abstraction faite de 
la signification que leur atiribue l'auteur, feront mieux 
cornprendre et justifieront dans une ccrtairie mesure 
notre thAorie. 

u Lcs sacs du dard de la forme simple, de beaucoup Ies 
plus nornbrcux, sont ceux qui offrrcnt la musculature la 
plus puissante ct les stylets les mieux conformés.. . . . . ... 

D Les sacs du dard doubles sont tr-ès rarement égaux 
D e t  possèdent presque toujours des stylets très inégale- 
D ment développés, l'un des sacs est ordiriairementréduit, 

sa musculature est faible, et le stylet peut y être reprb  
senté par une sirriple accurnulatiuri de substance mi- 

B nErale ....... n. 
< [,es sacs du dard quadruples se pr8seiitrnt toujours 
dans des conditions telles quo toutes fonctions est ma- 
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» ,  nifestement nulle ; ces sacs sont souvent de petits ma- 
> melons pleins et les stylets sont repr6sentds par des 
a granulations calcaires. (1) » 

Les faits exposBs dans ces lignes nous semblent venir 
à l'appui de notre mariiére de voir et montrer de quelle 
façon les cœcums sagittaiix donnent iiaissancc: aux sacs 
multiples , guis par perfectionnements successifs au sac 
unique. 

Aussi voyons-nous dans le sac iinique des Hélix un 
çœcum sagittal transfor'ind dans uii hut physiologique et 
corisidéïons-nous le sac du dard conime un perfeclion- 
iiement acquis par adaptation et transmis par hérhdité. 
La prdcocit8 de l'apparition du bourgcoii qui le produit, 
serait, d'après nous, en rapport avec l'importance qu'il 
a acquis ches l'animal qui en ebt pourvu. 

Nous ne priuvons admettre qu'il en soit autrement, car 
toujours un état différencib suppose un é t l t  antérieur qui 
l'est moins, et nous considérons le manchon glandulaire 
uniforme de  Zonites. comrne bien plus primitif que le sac 
du dard des Helix qui n'est, en somme, qu'un organe 
accessoire de la copulation. 

ConsidBrant le manchon du Zondes. comme correspon- 
dant aux glandes multifides et au sac du dard des Hel&, 
nous admettons que les porlions du vagin qui reçoivent ces 
organes, se correspondent dans les deux genres et nous 
reconnaissons chez Hetix comme chez Zoniles, iin vagiri 
glandulaire et un vagin copulaleur. Cette secontle portion 
du vagin existe dans tous les types que nous avons étudies. 
Nous ferons intervenir cette donnée dans la comparaison 
des diverses parlies des deux rdgions. 

Le receptaculum seminis existe dans les deux genres. 
Cet organe comprend un sac arrondi oii ovoïde, porté sur 
un pédicule, court chez Zonites , long chez IIelzx. II 
porte chez certaines espéces c1'Helix un cœcum parfois 
court (H. nemnralis), parfois très long (H. a?,buslorum, 

. - 

- - 

[ l )  Loc. ci l . ,  p. 75 et 7 6 .  
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H. aspersa). Ce cœcum manque chez Zoniles. Nous le  
considérons cornine cornespondant au flagellurn du p n i s ,  
parce que do rnéme que celiii-ci s'insére sur le penis au 
niveau du point où y dhbouche le canal défèrent. d e  
même celui-là débouche dans le vagin ai niveau OU ~ t . t  

organe reçoit l'oviduct e (1). 

3. -- P&is et ses annexes. 

1)aris les d e u x  genres, la portion terminale de l'appareil 
inàle comprc:nd un pénis dans lequol débouche le caiial 
déféreiit, et ce penis est divise en deux pariions distinctes 
par I'iiiseriion di1 muscle rèiracteur. Une de ces parties, 
qui reçoit le canal défërent, est dite portion penio- 
déPrente, l'autre qui fait suite à la première, cst dite 
portion penio-uirgale. Cette distirictiori en deux parties a 
été ne ttemeiit Btablie par Rouzarrr, qui, dans ses recherches 
rl'organogériie , a reconnu que le muscle rktracteur s'in- 
&rait toujours au sommet du bourgeon réiiial , séparant 
Ainsi les iicus portions. 

Au-delà du point où debouche le canal défkrent , le 
pénis porte parfois un appendice, le flagellurn. Ku1 chez 

(1) L'etudc comparative d u  receptaculuin seminis nous a mis chez 
Helix ndspersn en présence. d'un cas particulièrement inléressanl S o u s  
voulons parler d'une déformation hypertrophique produite dans cette 
région par la présence d'un parasite. A u  lien de présenier la formo habi 
tuelle, c'est-à-dire celle d'un petit sac porté sur un  long pedoncule muni 
d'un appendice d'une longueur égale à la sienne, le réceptacle e t  son 
apprndice présentrnt la formo dc deux tubes renfles de distance en distance 
comme une enfilade de perles, et mesurant un  rolurne triple du voliimr 
normal. 

La position de ces pariies et I'examsn iiiicmscopiqiiil de leur contenii 
nous ont seuls permis d'en reeonnaitre la nature. Outre  ce chaugement 
dans la fornie et la volume, nous avons encore B signaler l'amincissement 
très nolable de la paroi et l'effacement des replis de la muqueuse sous 
l'influence de la disknsion. 

Cette déformation est due à la présence i l'intérieur de ces organes, 
d'une quantilé considbrable de pelits Nématodes oncore indétermin6o 
(voisins des Lcptodcrn) et probablement nouveaux. 
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Zonites, cet organe est court chez H. hispida et H.erice- 
torum, long chez H. arbuslorum et H .  nemral is ,  très 
long chez H. aclspersa. 

L'examen de cette région chez leu divers type$ figurés 
dans notre planche, permet de reconnaître que la lon- 
gueur dc la portion penio-déférente, est en raison inverse 
de celle du flagelluni. 

L'étude comparative que nous verioris de faire nous 
permet d e  conclure que : 
i0 Abstraction faite di1 flagellum , les appareils mâles 

des genres Bel& et Zonites sont forinés de parties qui  
se correspondent ; 

2 V a n s  les deux genres, le vagin comprend deux par- 
ties : l'uni? glaridi~laire~ l'autre copulatrice ; 

3"a partie glandulaire de Zonites est entourée d'un 
iuançhon de glandules qui  représentent 1'8tat priinitiE du 
dispositif coniplexe des Helix ; 

4' Les formes sac du dard unique et glaiides 
inultifides disposées en deux paquets, sont les formes les 
plus récentes et les plus hautement différenciées ; 

5' Il est possible, grâce aux doniiées précédentes, 
d'établir un parallélisme rigoureux, bas6 sur l'anatomie 
comparée, entre les diverses parties des deux appareils. 

Le tableau suivant montre comment se correspondent 
les diverses parties. 

APPAREIL MALE. 
- 

Canal défërent. 

I Portion déferenle. 
Penis. . . 

Portion virgale. 
Flagellum . 

APPAREiL FESIELLE.  
- 

Oviducta. 

Portion glanddaire. Vagin 
Portion copulatrice. ( 
Receptaculum serninis . 
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E X P L I C A T I O N  D E  L A  P L A N C H E  IV. 

Lettres communes b toutes los ~ ~ Q U M S .  

APPAREIL MALE. 1 APPAREIL FEMELLE. 

P. Y .  Portion virgalc d u  pénis. 
P. D. Portion déferente du pénis. 
M. R.  ?iIusclo rétracteur du pénis. 
F. Flagellurii . 
C . D .  Canal deferent. 

V. C . l'or tion copulatrice du vagin. 
V .  G. Portionglandulaireduvagin. 
G . M .  Glandes multifides. 
S. D.  Sac du dard 
R S. Réceptacle séminal. 
C. Caecum du récepiacle 61%- 

minal. 
Ou. Oviducb. 

F i g  . 1 . Zonites ccllnrius. 
Fig .  2 .  Hclix hizpidn (d'après Rouzaud) 
F i g  . 3 .  Helix cricelorun%. 
Fig . 4 .  Helix ndsporsa. 
P i g .  5 .  Helix ncrnornlis. 
Fig .  6 .  Helix nrbuslu~um. 

Par le I'rofesseur VINCIGUEHHA. traduit par V. BRANDICOL'HT (1) 

Une nouvelle provoqua l'an dernier, une vive sur- 
prise dans le  rnoride scientifique : deux savants avaient 
constaté que q~ielques espéces do Mammifères, au  lieu de 

(1) Traduit du  Giona~le della Societa di letturc e convcrcaaioni 
s~icnl i f ichc  di Ge,iocin. Avril-mai 1885. Ann& I X .  Fasc. IV-V. .. Cetk 
traduction a paru dans l'excellent Bulletin de la Société Lmie'cnne d'A- 
miens. La Société Linnéenne renferme un groupe de zoologistes inskuita 
et passionnés pour la science, tel qu'on en renconlre daus peu de villes de 
province. ' A .  G .  
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mettre au monde des petits vivants, déposaient des œufs, 
comme les aiseaux et la plupart des iseptiles. 

En véritd il s'agissaitla, non pas dc la dtxouverte d'un 
fait nouveau, mais do la confi rniation d'une choseaffirrnde 
et même démnntrde il y a plus d'un demi-siécle. Les 
zoologistes d'alors avaient accord8 peu de crddit à 
celte assertion que des observations ultérieures tendaient 
à d h o n t r e r  inexacte, e t  ils avaient même fini par nier 
complètement le fait. 

Le groupe de Marnrriifères chez lequel on a démontré 
l'oviparité est connu en zoologie sous le nom de Mono- 
Irèm,es. Ces animaux, caractéristiques da la Nuuvelle- 
Hollande e t  de quelq~ics terres voisines, et qui forment, 
comme on sait. le dzrnier ordre des Maminifkres. ont la 
plus grande affinité zoologique avec les hlarsupiaux, si 
abondants dan3 ces mêmes 14gions ; mais ils en différent 
par  les mâchoires dépourvues +e  dents et recouvertes, 
coirime chez ies oiseaux, d'une lame cornde. 

On en corinait actuellement cinq espèces, appartenanl 
à deux groupes génériques. Le prcmier est 1Drrne du 
genre Ornillzorhpchus qui ne compte qu'uiit. seule 
espèce, l'0rnzlhovhynchus puradoxus Blumenbach, 
décrit pour la première fois par Shaw sous le nom de 
Platypus analinus, et que i'oii trouve sur les bords des 
fie,ives de l'Australie e t  de la terre de van Iliérnen. Le 
second groupe est forme du genre Tachyglossus, plus 
voiinu sous le  nom tl'h'chidna, qui  comprend deux espk- 
ces decrites depuis plusieurs années : le Tuchyglossus 
hystrix (Home), . d'Australie, et le T. setosus (Cuvier), 
de Tasmanie ; une troisième espèce, r0cernrrient ddcou- 
verte dans le sui1 de la Nouvelle-Guinée et décrite par 
Karnsay sous le noin de T. Lawesii et enfin une quatrième 
espèce, trouvée au nord de la Nouvelle-Guinde, à laquelle 
Peters et Doria ont donnd le nom de T. Brujnii et pour 
laqiielle Gervais à récemment Btabli un 6eni.e iiouveaii , 
Acantlzoglossus. 

Tandis que I'Orriithorhynque a un bec large et  aplati 
qui rappelle celui des palmipèdes, qu'il est couvert de  
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poils mous et vi t  daris des terriers creuses dans les berges 
des fleuves, dans les eaux des que!^ il plonge et nage pour 
trouver sa nourriture, 1'Echidnk a le bec cylindrique, 
effilé, la queue couverte d'Qcailles, habite les lieux nion- 
tagneux et  a des rnœurs qui ressemblent beaucoup h celles 
des Tatous et des Armadilles. 

Les caractères anatomiques des Monotrèmes ont beau- 
coup d'analogie avec ceux des Oiseaux et des Reptiles. 
Ils sont, en  effet, pourvus d'un véritable cloaque, puisque 
les conduits génito-urinaires n'ont pas d'orifice dis- 
tinct mais s'ouvrent tous deux dans l ' e x t r h i t é  épanouie 
du rectum. Et c'est ce  caractére si remarquable qui a 
donné suri noni à l'ordre ( ~ O Y O O ,  unique ; r p - r i p a ,  o u ~ e r t u r e ) .  

Ils ressemblent encore aux oiseaux e t  aux reptiles par 
le bec ('ont ils sont pourvus e t  par la conformation des 
organes génitaux Semelles, car i!s ont l'ovaire droit atm- 
phié et le gauche en grappe - par la soudiire précoce et 
complete des os du crâne - par la présence d'une four- 
chette e t  d'une clavicule postérieure ou os coracoïdien, 
par la membrane nictitaiite qui constitue une véritable 
troisième paupière et enfin par la forme rudimentaire du 
corps calleux. 

E. Geoffroy St-Hilaire qui avait donné à ces animaux 
le nom de Monotrèmes, fut le  premier à affirmer que 
I'Ornithorhynque est un  animal ovipare. contraireinerit à 
ce qu'on prhtendait alors ; une telle opiiiiori nt! fut pas 
acceptée, d'autant plus que Meckel avait démontré chez 
cet animal l'existence des glandes nammnires. La foriction 
de ces glandes, selon Geoffroy Saint-Hilaire, devait 6tre 
bien différente et destiuée seulement à secreter une hu- 
meur. II persista à croire a l'oviparité des Moiiotrèmos ; 
el. pvur ddiriurilrer. la vérilé d e  son asserliun, il renvoie 
aune 1utli.e du professeur Grant, de Londres, danslaquelle 
celui-ci décrit un nid d'ornithorhynque, où on aurait 
trouvé 4 œufs Ci coquille fragile e t  transparente, de forme 
elliptique, le  plus grand diamiitre ayant 1 pouce 318 e t  l e  
plus petit 314 de pouce. De ces 4 œufs, 2 appartenaient Ci 
Leadbater, et les 2 autres auraient 81é envoyés au 1nus4e 
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- C I O  - 
de Manchester où, h ce qu'assure W. Baldin Spencer, 
ils existaient encore en 1838 et où ils sont probablement 
oubliés aujourd'hui. 

On a encore d'autres preuves de l'oviparitd de ces ani- 
maux. Sir John Jarnison assurait que la femelle de l'Or& 
thorhyiiquo dépose ses œufs dans des t.erriers qu'elle 
creuse elle-même. La fomelle de 1'Echidné opère de la 
m&me maniére. Hill, chirurgien de la marine anglaise, 
publie des observations analogues. Lesson et Garnot, 
revenus d'un voyage sur a la Coquille, D racontent que 
c'est la croyaiice commune en Australie que 1'0rnitho- 
rhynque naît d'mufs, et tout le monrle affirme en avoir vu. 

Se basant sur ces relations, GeoKroy St-Hilaire proposa 
de distraire les Monotrèmes de la classe des Mammifères 
et d'en former une classe spdciale intermédiaire entre 
ceux-ci et les Oiseaux. Lamarck avait dPjB eu la même 
idde. Fleming admettant l'oviparitd, divisait les Quadru- 
pèdes en Mammiières et en Monotrhes.  Bonaparte faisait 
une classe à part pour ces derniers. 

Pourtarit, a p r h  que Meckel et Owen eurent décrit les 
glandes riiammaires, tarit de l'Ornit,horhynque que de 
l'Echidn4, on  rie douta plus que les Monotrèmes ne fus- 
sent de véritables Mammifères. Seulement, pendant long- 
tempe on fut embarrassé pour ddterminer leur place 
systématique dans cette classe, les uns les rangeant dans 
les Edentés, les autres dans Tes Marsupiaux, jusqu'à ce 
qu'enfin, se basant sur l'existance des os marsupiaux: on 
les classa dans les Mammifères aplaceritaires ou didelphes 
cn formaiil u n  crdrc spécial. Ceper:dant Théodore Gill, 
zoologiste ainkricain, continua à considéi.er les Moriotrè- 
mes comme sépares de tous les autres mamrniféres qu'il 
réunit dans un groupe qu'il appdle Ewtherin,  . pourtant 
qu'il dorinc le nom de Prototlzeria aux Ornithodelphes, 
c'est-à-dire à l'Ornit,horhynque et à 1'EchidnB. Cette 
classification fut accc&%, avec quelques 18ghi-es rriodifi- 
cations, par Hexley. 

La double gestation, parait-il, n'a lieu que très impar- 
faitement chez les Echidiids. Owen a, en effet, constaté 
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le premier, chez YEchidna histrix, la prhsence d'une 
paire de poches marsupiales dans lesquelles devait se 
faire l'allaitement, puisqu'il a trouve dans ces poches le 
fœtus qu'il decrit et des mamelles, rudimentaires il est 
vrai et d6pourvues de marneloris. Enfin, dans le couraiit 
de l'année dernière, le professeur Gegcnhaur, oxamiiiant 
deux individus adultes dlEchzdna setosa, ne rh s s i t  pas 
h découvrir la moindre trace de ces poches mammaires. 

L'illustre anatomiste d'Heidelberg ne pouvant admet t r~  
qu'un organe si important fût présent dans l'une et man- 
quât dansl'autre de ces deux esp6ces si voisines, supposa 
que ces poches se développaient périodiquement à l'épo- 
que de la déposition du fcctus et, qu'à la naissance, leur 
fonction protectrice n'ayant plus d'objet, elles disparaiu- 
saient. 

Chez l'ornithorhynque , au contraire, il n'existe au- 
cune trace de cette poche marsupiale, et la seconde ges- 
tation doit faire coniplAtement ddfaut. 

Malgré les observations qu'oii vient de relater, la vivi- 
paritA de 1'0rnithorhynque fut g8néralernent admise après 
que Bennett, l'auteur bien connu des r Gatherings of a 
Naturalist in Australasia D, eut découvert un nid conte- 
nant 3 jeunes ornithorhynques à peine long d'un pouce 
718 (un peu moins de 5 ceritirn8ti.e~) sans qu'on ait pu 
arriver h t,rourer la  moindre trace des œufs qu'aurait dû  
déposer la rnére. 

Les études très sérieuses d'Owen sur les prerriiers 6tats 
du développement des Monotrémes l'amenèrent àconclure 
que ces animaux doivent Gtre ovovipares. Cette hypo- 
thèse Qtait confirmée par la présence, dans les fmtus par 
lui décrits, d'une cspéce de caroncule sur la mandibule 
supérieure, abse~it,e chez les adiiltes , et analogue h la 
protubérance cornée qui existe chez les fœtus des oi- 
seaux et qui leur sert à briser la coquille de l'œuf. Plus 
récemment encore, se basant spdcialement sur le peu de 
vascularité de la membrane externe ou chorion d'un üeuf 
contenu dans l'utérus droit d'un Echidna hàstrk,  et 
dont la grosseur indiquait l'époque prochaine de son 
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expulsion il fut amen8 B admettre que l'on devait consi- 
dérer un tel animal comme ovipare. 

Le naturaliste autrichien Gerard Kreffk promettait jus- 
qu'à 50 livres sterling au premier qui lui apporterait un 
œuf d'Ornith orhyiique ; mais inutilement. Parmi les nom- 
breux individus trouvés à l'&poque de la reproduction, il 
ne f u t  pas possible d'en découvrir la moindre trace. E t  
pourtant les sauvages et les colons australiens conti- 
nuaient B affirmer, comme ils l'ont toujours fait, que 
I'Ornithorhynque déposait des œufs semblables à ceux 
des oiseaux, priiicipalemerit à ceux des canards, palmi- 
pédes avec lesquels los animaux en question ont quelque 
ressemblance, soit par la structure du corps , soit par le 
genre de vie. Quelques voyageurs aussi assurai~iit avoir 
vu ries œufs ; mais eri général les zoologistes n'ajoutaient 
pas foi à de tels récits. 

Le docteur Guillaume Haacke, élève du célèbre 
Haeckel, appelé en  1882 de la Nouvelle-Zélande à h l &  
laïde (Australie) pour y occuper le poste de Directeur du 
Muséum, se proposait d'étudier l'ontogénie des Mono- 
trèmes ; mais, empêché par de nouveaux travaux, ce ne 
fut que le 2.5 août de l'année dernière qu'il put commen- 
cer l'autopsie d'une femelle d'Echidna , dont un couple 
venait rie lui être envoyé de l'ile du Kangourou, près 
Adélaïde ; son but principal était la recherche de la poche 
mammaire. Il la trouva et confirma aussi l'hypothèse de 
la périodicité émise par Gegenbaur. 

La pocho rriamrriaire de I'anirrial disséqué était divisée 
eri 2 cavitès : l'une vide et l'autre renfermant un corps 
dont Haacke s'empara espérant trouvé un petit Echidné. 
A sa grande stupeur, il découvrit qu'il tonait là un ceuf 
véritable rl'envirorr 2 centimètres de diamètre, pourvu, 
currirne la plupart des œufs de Reptiles, d'une coquille 
parcheminhe qui se rompait sous la pression des doigts, 
laissant sortir un liquide qui, malheureusement et peut- 
être à cause de l'état de captivité dans lequel avait vécu 
l'animal, était en décomposition. Pourtant le fait de l'ovi- 
parité de l'Echidné étaitdémotitré d'une manière évidente. 
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Le docteur Haacke communiqua le 2 septembre 1884 sa  
découverte à l a  Royal Society of South Australla » 
et  présenta aux  membres de cette assemblée la coquille 
de  l'œuf. 

Ce même jour, 2 septembre, !a section [!O biologie du  
a Rriiish lissociatioii for Ihc Atlvaiicemerit of Science . 
réunie à Montréal (Canada) fut trés surprise en attendant 
la lecture du télégramme siiivanl, envoyé au  moyen du 
cahle sous-marin par l e  professciir L iv~rs idge  de  Sidney 
a Caldwell finds mor~ol~-èmes oviparous, meroblaslic 
ozmrn. » (Caldwell découvre les monotrèmes ovipares, 
ceuf mérublastiqiic). 

M. hloseley, président de In section, f i t  aussitdt ressortir 
l'importance de  cette rl8pBche en disant que c'était assii- 
rémcnt la plus étonnante nouvelle biologique qui ail jamais 
été traiismise par l e  cable sous-marin. 

On manque encore aujourd'hui de détails précis su r  la 
dtzcouverte faite par Caldwell, en  raison de sa  résidence 
dans ces r6gions désertes ou les moyens de. cornmunica- 
tion sont peu abondants. Cc jeune naturaliste, d6jh corinu 
par d e  nonibreiix travaux t?mhr-yologiqiies , fut, envoyé , 
il y a un peu plus d'uii an ,  en  Australie er. particuli&rement 
dans le Queensland par la u British Association » pour y 
éturlicr le probléme de la reproduction et du premier 
tiévelopperrieiit tics Mo~iotr.i?rries, ainsi que la biologie du 
fameux Cevatodus. Il avait, le premier,  reriiporté le prix 
triennal puur Ics études biologiques, prix fondé en  l'hon- 
neur dc I'emhryolrigis!e Balfoiir, r n x t  si malheureuse- 
ment dans les Alpes il y a deux ans. Caldwell a march8 
sur  lcs traces de  son maitre e t  a accompli sa  mission d'une 
~rianiére digne d u  regrette savant. 

Dans une lettre publihe par le << Sydiiey Herald rr et  
reproduite dans le dernier ouvrage d'Owen, Caldwell 
donne des délails prhcis sur  sa d6couverte. I l  dit d e  
1'0rnithorhynque e t  de 1'Echidné : « Tous deux  sont 
ocipares. La quantilè de vitellus nutl-ilq est consid& 
1-able et par conséquent il y a segrfienlalion partielle 
(type merobiastique). L'amf est pondu à un état de 

30 
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développement qui co~respond à un poussin de 30 heures 
et est renfefmmé dans une  coquille résistante flexible el 
blanche ; il mesure environ3/4 de pouce en  longueur et 
112 en largeur. L'Ornifhorhynque pond chaque fois 2 
amfs, el I'Echidné, un seul. Le premier dépose ses ~ u f s  
dans u n  nîd sifud a u  fond de son terrier, l'autre porle 
le sien dans une  poche venlrale. r a i  troucd des indivi- 
dus d i f i ren ls  états de développement el j'espère en 
trouôer d 'au t~es  encore cette année. 

L'oviparitB des Monotrèmes est donc désormais, grâce 
aux découvertes d'Haacke et de Caldwell, un fait abso- 
lument certain. Mais le télégramine di? Lirersidge et la 
lettre de Caldwell, malgr6 leur concision, enseignent 
que!que chose de plus. Ils disent que l'œuf des hlonotrè- 
mes est méroblastique, c'est-à-dire que l'embryon se 
développe par la segmentation partielle du vitellus, tandis 
que chez les Mammif&res il est holoblastique ou à seg- 
mentation totale. 

Non-seulemctnt ce fait établit une Btroite relation entra 
les Moiiotrèrnes et les Sauropsirlds (Oiseaux et Reptiles) 
chez lesquels l'œuf est aussi m8rohlastique, mais encore, 
corurne l'a fait observer M. Moseley au Congrbs de Mon- 
tréal, il contredit l'opitiion des naturalistes qui, comme 
Huxley, voulaient voir dans les Amphibies, la souche 
des Mammifères (y compris l'homme lui-même), puisque 
chez ceux-ci l'œuf est du type holoblastique. 

Ajoutons que, étant donnée cette Btroite relation que 
nous venons de signaler, il n'y a plus de raison pour 
classer l'Ornithorhynqur? et 1'Echidné parmi les Mamrni- 
fères, et qu'il serait peut-être logique de revenir à la 
classificatioxi de Geoffroy St-Hilaire. 

Enfin les Monotrèmes. bien que n'ayant pas encore étd 
trouvés l'état fossile, représentent un des types les plus 
anciens des vertébrés supArieurs, type dont sont proba- 
blement descendus les marsupiaux et les autres mammi- 
féres. Eri outre, par leurs affi~iités avec les oiseaux et les 
reptiles, ils confirment d'une manière admirable i'exacti- 
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tude de la théorie de ceux qui voient dans tous les êt.res 
organisés une série ininterrompue de formes qui vont se 
transformant et se perfectionnant sans cesse. 

OBSERVATIONS SUR LA NOTE PRÈCÉDENTE 
par le F'rofesseur A.  GIARD. 

E n  mettant sous les yeux du lecteur du Bulletin la note 
pr8cédente qui résume très clairement l'intéressante 
question des mammifères ovipares, nous devons faire 
toutes nos réserves sui. les considérations générales par 
lesquellos le Dr Vinciguerra termine son travail. 

Nous n'ayons pas pu contrôler dans l'original les paroles 
prononcées par Moseley au Congrès de Montréal, mais il 
rious parait bieri irriprobable que le savarit arrii et colla- 
boratour de Balfour ait pu songer à établir une èlrozle 
~e la t i on  entre les Monoti-émes et les Sauropsidés eri 
s'appuyant sur cc fait que la segmentation est rriéro- 
blastique dans ces deux groupes. 

Il y a longtemps que Fritz Mueller a montré combien 
il serait illusoire de chercher à tracer les relations phy- 
logéniques des animaux d'après les divers modes de 
segineiitation qu'ils préseritent. 

Les réserves nutritives accumulées dans l'œiif en plus 
ou moins graride quantité occasionnent pendant les débuts 
rle l'ontogénie de minbreiises falsifications du processus 
évolut.if rriorphologique et donnent h la morula des aspects 
très divers chez des animaux appartenant des groupes 
très voisins et quelquefois h un même genre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est ainsi que les Tuniciers ces ancêtres des Verte- 
bres, ont généralement une segmentation holoblaslique ; 
cependant les Pyrosomes ont un œuf niérohlastique et 
une segmentation discoïdale. Qui voudrait pour CO motif 
séparer les Lucicti des autres Tunicala ? 

Parini les poissons, les C j  clostomcs e t  le:: Ganoïdrs ont 
une segmentation holoblastique et une amphigastrula 
qui rappelle de trés près celle des Batraciens; les osseux, 
au contraire nous offrent une  eegrnentation méroblastique 
et une gastrula discoïdale comparable B celle des Saurop- 
sidés. Qui oserait voir dans ce fait un rapprochement 
entre les oiseaux et les Telèostéens? 

La segrncritatiori méroblastique des Moiiotrèmes est 
dûe à des causes Qthologiqiies trBs facilement compré- 
hensibles. Elle n'enlraine nullemerit une parenle pro- 
chaine avec les Sauropsidés. II ue faut voir dans cctie 
similitude de segmentation dans les (leur groupes qu'une 
simple convergence et rien de plus. 

La découverie de Caldwell n'infirme donc en aucune 
manikrr. l'opinion d'Huxley et des ernbryogénistes mo- 
dernes qui considèrent les -4mphibies crlnme la souche 
des mammifères. 

D'ailleurs les Monotrérnes actuels prdseritent les carac- 
tères dc l ' ex t rh i t é  d'une branche plutUt que ceux d'un 
point de depart. C'est un group~ terminus et noii u n  
groupe souche. Pour lin zoologiste qui a beaucoup pra- 
tiq& les recherches taxoriorriiques ces groupes ~ieillis et 
sur le point de disparaître se reconnaissent facilement 
aux signes suivanls : 1' Ils sont trés fortement diffhm- 
ciés en vue d'une existence spkciale : 2' ils présenteint 
une très faible variabililé ; 3' ils comptent un petit nombre 
d'espbces ; 4' ils sont le plus souveut terrestres ou d'eau 
dolice ; 5' ils ont une embryogénie condens8e ; 6"ililq pro- 
duiseiit un petit nombre de fœtus à chaque parturition. 
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pour la dBterminatiori de la richesse alcoolique des vins 
SANS DISTILLATION. 

Détermination sirnultan& du poids de l ' e ~ t r a i t  sec des 
vins français naturels et non sucrés. 

par A I .  Albert ROURIEZ, licenri6 es-sciences noturelles, pharmacien 
de 1 re  classe, b Lille. 

M. le  docteur Tabarid, de Montpellier, a le  premier 
avancé (1W-1833) que l'on pouvait déduire la richesse 
alcoolique des vins de la diffèrence qui existe entre la 
densite du vin en nature et celle du rnêrne vin priv8 
d'alcool (1) ; rriais, cet auteur n'ayant, sans doute. d'autrc. 
preuve de l'exactitude de son assertion que son Bvidence 
c i  priorbi! ni d'autre moyen que l'expérience directe, pour 
construire les tables q u i  decaient indiquer les richesses 
alcooliques, s'efforça vainement de terminer ce travail. 

(1) Il faut entendre par celte expression u vitr prive' d'alcool ., le vin 
dont on a chassé (out l'alcool par ébullition el rétabli ensuita le volume 
primitif par a d ù i h n  d'eau distillée. 0x1 peut admettre que tout l'alcool a 
disparu quond le volume du vin soumis à l'ébullition se trouve mduit da 
moitié. 
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Cette méthode iiig6nieuse est cependant 1i l'abri dr! 
toute critique, et, contrairernerit à l'opinion exprimée 
dans le diclioiiriaire classique de MM. Chevallier et 
Baudrirnont, elle pourrait servir h d6 terrniner, très exac- 
tement, l'alcool de tous les vins. 

En voici d'ailleurs la  démoiistration maththnatique : 

Soient à la température de t 15" : 

D la densité du vin en natum. 
h la densité du vin privé d'alcool. 
D' la densité d'un liquide hydr+al- 

cooiique ayant marne richesse 
que le vin. 

d la densité de l'eau = 0,9392. 

a la  demité de l'alcool = 0,7940 
c I R  densité de l'esirait sec du vin. 
p le poids de l'extrait. 
V le valume dc I'alcool. 
C la conlraciion des mélanges 

alcooliqiios. 

N .  B. Les lettres conservent, drms tous le cours de cc Iraunil, las 
unleurs qui leur sont assignées ici. 

On peut Bcrire 

Cethe équation exprimant que le poids d'un litre de vin 
(1000 1)) est égal au poids d'un litre d'eau (10W d) + le 
poids de l'alcool (Va) - le poids d'un volume d'eau égal 
au volume de l'alcool (Vd) t le poids de l'extrait ( p )  - 
le  poids d'lin volume d'eau égal au volurne de l'extrait, 

[:dl + l u  poids d'un voliirne d'eau Bgal au volume do 

la contraction (Cd) et d'autre part : 

C'est-à-dire que le  poids d'un litre de  vin prive d'alcool 
(1000 A) est égal au poids d'un litre d'eau (1000 d )  + le 
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poids de l'extrait (p) - l e  poids d'un volume d'eau Bgal 

au volume de l'extrait 

Or ,  si l'on retranche membre à rneiribre l'dquation [il 
de l'équatiori [2], on obtient : 

L'expression de la diffèrerice A-il montre bien que 
cette di,féreiice ne dépend que de la richesse alcoolique, 
puisque les seuls termes variables sont V et C ; facteurs 
qui varient parallèlement et  uniquement avec la richesse 
alcoolique. 

II. 011 pourrait donc, à l'aide de ces données. arriver 
à calculer la richesse alcoolique corniiie le docteur 
Tabarié l'a indique, mais il est possible d'arriver au même 
r8sultat à l'aide d'une formule beaucoup plus simple que 
je vais établir immédiatement : 

L'équation [2] résolue par rapport h p  donne : 

D'autre part, M. E. Houdart indique la formule : 

(1) Cette formula, duo à h1M. Petit et Pinson, courtiers à Bercy, leur a 
serv 8 calculer le poids do l'extrait sec des vins dont la densité et la 
richeme alcoolique sont connues. 
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rigoureusement démontree dans la brochure (Paris, Savy, 
2884 ; appareils de M. E. Houdart : Dètermination de 
l'extrait sec  ES vins par la mèllzode cenobarometrique). 

Les deux valeurs [4] et [5] de p mises cri Aquation don- 
nent : 

relation qui permet de calculcr la donsitS D d'un liquide 
hydroalcooliqiie ayant niênir richesse que le vin (c'est-à- 
dire la r i ch~sse  alcoolique elle-même), lorsqu'on connaît 
la densile D du vin ennalure et la (lerisité h du vin prive 
d'al cool (i), 

A l'aide A? cette formule et des tables qui indiquent, le 
rapport des densités des niélangcs d'alcool et d'cau, avec 
le degré ceiitésirnal j'ai dressti. le tableau III qui fourriit 
direct,emerit la richesse alcoolique à l'iriterseçiiori de la 
colonnc horizontale afférente B la densité du vin naturel 
et de la colonne verticale qiii correspond à la densité du 
vin privé d'alcool. 

Soit, par exemple , l in  vin polir lequel on ait à la tem- 
phrature de + 15" 

(1) M.  Balling : Essai saccharimél~ique de ln bière ( V .  Bolley ; Ma- 
nucl pratique) accuse d'inexactitude la relation que je viens d'établir. C'est, 
au contraire, l n  formule qu'il indique qui pèche par la base. L'auteur, eri, 
effet, en s'appuyant sur la considkition suiviinte : Lu densilé D de Ln 
bière avant l'czpulsron dc l'alcool es1 plus pelrte que La densité A de la 
bière clprès l'ébullilion, dans lu  meme proporlion q u e  la densi léD'  d'un 
alcool étendu aganl la méme richesse que la btère, e s tp lus  petite que la 

A d  
densité d de  I'eau, établit arbiirairement le rap[~ort  - - - n -  D'' 

Or ,  la proposition précédente exprime non pas un rapport, mais sini- 
plement I'égalite de  deux différences, c'eskbdire la  relation [6] elle-mérne. 
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le tableau indique immédiatement la richesse alcooli- 
que = 80~,3. 

III. Mais il faut observer que tous les calculs étant 
basés sur  des densités prises à + 15'; il faudra, si l'on 
opAre à iirie temp8ratiire différente, ramener la  densité A 

d u  vin privé d'alcool, à sa valeur h + 15". 
Le  tableau 1 indique les coefficients qui perrnetknt 

d'effectuer cette correction; ils ont été obteiius à l'aide 
d'un calcul basé su r  cette consitlérat,ion ; que le  vin privé 
d'alcod éiarit une solution aqueuse ; sa densité subit 
entre + 5' et + 25" des variations serisiblement égales 
à celles que subit la densité de l'eau. 

Dans i'itnpossibilite de corriger la densité du viii dont 
on igriort? la richesse alcoolique, on fera porter ultérieii- 
reiiietit la correctioii sur  le dcgré centésimal trouvé en 
prenant la deiisité du vin la tempbrature de l'expb- 
riurice. 

D'uii autre côt6,  si l'on admet avec -M. Houdart le 
chiilre de l , 94  comme densité moyenne de l'extrait sec 
des vins, il esl évident quo l'ou pourra déduire rlirecte- 
ment de la  deiisité du vin priv6, d'alcoul le  poids (le i'ex- 
trait s.ec par litre (1). 

Il est, par conséquent, possible de calculer la richesse 
alcoolique de tous les vins et  simultanément le puids de 
leur extrait sec, au  moyen de deux plises de densité. 

Cette double détermination s'opère à l'aide d'un densi- 
mètre unique spécialement construit dans ce but et que 
jc désigne sous le nom de Vinodensimètre. 

(1) Les resultats ne sont rigoiireusement exacts, ici comme dana la mé- 
thode œnoharometrique de M .  E. IIoudart, que lorsqu'il s'agit de vins 
français naturels et non sucrés (tableau I l ) .  
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L'échelle de cet instrument est tliviske par 1/2 gram- 
mes, les degr& supérieurs marqués O, 1 ,  2.. .......... 9, 
correspondent aux densitA du vin en nature 990, 991, 
991.. .......... .999. Le point d'affleurement dans l'eau est 
marqué 10-0. En-dessous, les degrés marqués 1 ,  2,3.. .. 
12, correspondent aux densités 1001, 1002, 1003.. ....... 
1012 du vin privé d'alcoo!. 

Une éprouvette portant un trait vers sa partie supé- 
rieure, accompagne l'appareil. 

Les dimensions du vinodensimètre et celles de l'&prou- 
vette sont corribinées de telle sorte que 150 ceritirn&res 
cuhos de vin suffisent pour faire lin cssai. 

Une capsule en verre ou en porcelaine, une lariipe a 
alcool et un thermomhtre qui se trouve entre les rnairis 
de tout le monde, complètent l'outillage riècessaire. 

Cette méthode qui supprime la dzstil2ation , permet a 
l'aide des tableaux dressbs pour éviter tout calciil à l'op& 
rateur, de déterminer en moins d'une demi-heure. l'alcool 
et l'extrait d'un viii ; son application n'exige aucune con- 
naissarice spéciale des niariipulations et donne des rèsul- 
tats trés précis , a la condition de faire les correctioris 
relatives h la température, 

V .  Observations. - Io S'il arrivait qu'un vin trés riche 
en extrait présentât, privé d'alcool, une densité supé- 
ricure à 1012, limite extrême du vinodensimètre, il siiffi- 
rait, pour lui appliquer la méthode à l'aide de cet instru- 
ment, de l'additionner de son volume d'eau et de doubler 
le résultat obtenu en coiisiderant le vin Otendu comme 
du vin naturel. 

2' Il est indispensable lorsqu'on a soumis le vin à i'ac- 
tioii dela chaleur pour on chasser tout l'alcool, d'attendre, 
pour rétablir le voluine primitif que le liquide soit suffi- 
samment refroidi pour ri'avoir pas à tenir compte rie la 
dilatation de l'eau. 
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3" Il faut naturellement ubscmer dans l'application de 
cette m6thotle toutes les précautions requises chaque fois 
que l'on fait usage des aéromètres. 

IL Inatrnctlon pratique. 

1" Remplir jusqu'au trait, l'éprouretle avec le vin P 
essayer, y ploiiger le vinodensimétre, lire la densité in - 
diquhe et prendre la température du liquide à l'aide d'un 
bon thermomètre. 

2" Traiisvaser le vin niesur8 de l'éprouvette dans une 
capsule, l'y chauffer à 1'8biillition tranquille jusqu'à réduc- 
tion de son volume à la moitié environ, laisser refroidir 
quelques instants, puis reverser le liquide ainsi obtenu 
dans l'éprouvette et rétablir le volume primitif en ajou- 
tant de l'eau jusqu'au trait. 

3' Plonger le vinodensimétre dai:s cc vin privé d'alcool 
noter la densith indiquée et la température et ramener le 
chiffre de la densité à sa valeur à + I j o  (tableau 1). 

Le tableau 11 indique alors directement l e  poids de l'ex- 
trait sec par litre, arec la même exactitude que la mé- 
thode cenoharométrique de M. E.  Houdart e t  le tableau 
III donne, par simple lecture, le  degré alcoolique ceiité 
sirnal. Si l'on a pris la densith du vin naturel à une tem- 
pérature difi'dre~ite de + 1 5 O ,  il faudra ramener le degré 
alcoolique centésirrial trouvé h sa valeur réelle à l'aide 
des tables de Gay-Lussac. 

bpplleatiou. - La densité d'un vin 5 + 100 = 996 ; 
la densité de ce vin privé d'alcool est 5 + 25' = 10E. 
Le tableau 1 iiidique qu'il faut ajouter 2 à la densité 1003 
pour la ramener à sa valeur à + 15" ; on obtient ainsi 
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1007. Le tableau III donne en regard des chiffres 1007 
et 996, le chiffre 7, 9, qui  exprime la richesse alcoolique. 
Mais, comme on  a pris la densité du  vin à + 30D, il faut 
ramener 7,  9 de + 10" La table de Gay-Lussac indique 
8, 5 qui est la richesse alcoolique réelle. 

TABLEAU 1. - CORRECTIONS DE TEMPERATURE. 

I I ,  coefficients (en grammes) à wlvnncher de la densits du vin 
privé d'alcool. 

n,  coefficients (en giamrneq) h ajoutor B la densité du vin privé d'alcool 

TABLEAU I I .  - EKTRAIT SEC ( V I N S  NRTURELS NON SUCRES).  

Densités à + t jO  
do 

Yin privé d'alcool. 

par litre. 
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T A B L E A U  III. - R I C H E S S E S  A L C O O L l [ U E S  
D E N S I T E S  A + 15' D U  V I N  P R I V E  D'ALCOOL. 
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Il y a une vingtaine d'anndes, un Amiénois, 11: docteur 
Terral, a fait Aclore des œufs de Salmonidee qu'il rece- 
vait de Huningue et dont il se débarrassait aussitôt après 
la résorption de  la vésicu le ou à peu près. Dcpuis, je n'ai 
pas connaissarice qu'une autre pers.,nne se soit occupee 
de pisciculture sur  le coure de la Somme. 

Les pêcheurs n'ont jamais trouvé de tout jeunes sau - 
moiis dans leurs filets. 

C'est la premibre amde  que  j'ai recueilli des œufs de 
saumons. Pendant trois semaines, j'ai été tous les juurs 
à l'île Sainte-Aragone. afin de ne ras  manquer les occa- 
s i o n ~  de sauver ces œufs d'une pcrte certaii;e. J'en fus 
récomperis8 en rdcoltant sur trois femclles environ 
26.030 ceufs, sur lesqucls j'en ai adressé 3,000 sur le 
point d'éclore à la Suciété d'acclimatation, qui les a 
expédids dans le  départernent rle l'Aude. J'ai obtenu 
17,0!G Bclosions, d'où il résulte que j'ai éprouve une 
pcrte de prEs de 6,000 œufs et que 20,000 oiit ilonné 
naissance a des jeunes. 

Le 23 mars, toutes les éclosions de saurnoris Btaient 
terminées ; elles avaient commencé le 21 janvier. 

Pour les œufs fécori~lës lo 28 novembre, les yeux des 
embi.yor!s étaient ~isibles le 4 janvier. On apercevait ces 
organes le 18 du même mois, pour les mufs recueillis le 
2 décembre Enfin, c'est le  25 janvier qu'on commençait 
h se rendre compte du résultat de la fëcondalion opérée 
le 11 ddcembre. 

l'ri mille do ces œufs pesait 137 grammes et uri double 
décilitre pouvait con tenir 1,050 œufs. 

LILLE - IYP. L DANBL. 
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TA B I 3  ANALYTIQUE. 

Ilotanique. - Physlolo~ie végétale. - Structure 
et développemrnt du thalle de Chvlocladia, Chornpia el  Lomentaria, 
253. - Transformation du Biota orientalis en Retinospora, 131. 

Cliiiiile et Toxicologie. - Carbonate de potasse du Suint, 266. 
Eau do la Ly?, 183, 233. - Fermentation des -eaux du Suint, 320, 
377.  - Nytilotoxine ou principe toxique des Aioules, 108. - Salin 
du Svint, 227. 

Chronique - Variétés. - Nonvelles. - Académie 
des Sciences : Nomination de M. Terquem comme membre corres- 
pondant, 249. - Élection de M Boussinesq, 51 - Académie royale 
de Belgique : Concours, 210. - Agrégation : M .  Chuffart, 156. - 
Art représentatif en ltr86, 283. - Association française : Congrès de 
Nancy, 249, 947. - Congrès des naturalistes allemands à Brrlin, 
249. - Exr:ursions zoolog;ques, 156. - Jean Prié, 138. - 1.a Vie 
etlcs Travaux de M. Boussinesq. 103, 145. - Mission scientifique i 
Concarneaii, 249 .  - N6crologie : P. Morrcn, 155. - Pourquoi nous 
resseinblons B ncs parents 196, 236. - Rentrée desFaçultés, Dis- 
cours de h i .  Violette, 11 0. - Séance solennelle de la Société des 
Sciences, 49. 

Géologie. - Paiéoiitologie. - Myriapodes fossiles, 40. - 
Travaux roccnls sur les urlicules fossiles, 40.  
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Médeelne. - B16pharnptose d'origine &rAhrale. 391. - Eczema 
des fileurs et vnmuleum de lin, 178. 

Physiqiie et DIPite5orologle. - Décharges dirupiives à tra- 
vers les corps suLides ot liqiiides, 18. - L a  Saint-Médard en 1886, 
252. - Méthodo aréométrique pour la  détermination de ln richesse 
alcoolique des vins sans dis~illalion, 417. - Nuuvetlu Galvanombtre 
do J. Rosenthal, 133.  - Vinodensimbtre, 417. 

Publioation~ nouvelles. - an né^ scientifique et industrielle 
de Figuier, 214. - Blepharoptose d'origino corobrale, 391. - Bre- 
bissonia, 360 - Caialogue des algues niarines' du Nord de la 
France, par F. Debray. 2 16.  - Manuel de technique microscopique, 
par P. Fraricott~, 250. - Nolarrsiu, commenlurium phyculogi- 
cum, 215. 

Eaologle. - Physiologle mnlmele. - Agrotis clavis, 
19. - Aire de dispersion de Lasaea. - Amputaiion réflexe dm 
pattes chez les Çrusiacés, 806, 342.- Aplostoma brcuicauda, 813.- 
Appareil copulateur et ses annexes dans les genres Hélia et Zonites, 397. 
-Appareil générateur de Ponlotidclla murienta, 126.-Apparition en 
grande quaniit6 de quelques insectes dans les environs de Lille en 
1885, 48. - Apperidices céphaliqaes des Pteropodes gyrnnosomes, 31 . 
- Balanoglossus Robinii, 93. - Canines dm Damans, formule den- 
taire de ces animaux, 276. - Cardiunb édulé, 36. - (hv.ilinia 
trispinosa, 346. - Clio pyramiduta, 346. - Clionc, 32 - Clio- 
nopsis, 33. - Cmloplann Mctschnikowi, 282 - Copepodes para- 
sites des Synascidies, 309. - Corambe batava, 13 .  - Crangon 
fascintus, 281. - Cmngon trispinosus, 281.  Clenoplana Kowa- 
lewskii, 282. - Développernenl de Nilngelona pnpillicornis, 98. - 
Desiobranchaen cilliala, 345.- Diogenos varians, 280. - Echino- 
cardium, 187. - Enteropsis piloaus, 365. - Buarne, 14 .- Euasne 
a.rcolutn, 341. - B. impar, 16. - B .  pantnctœ, 14. - &cya lim- 
nor ia ,  22.- Glandes du pied et  pores aquifères dos Lamellibranches. 
3 5 .  -- Hcrmndion, 7. - H.  echini, A.  - H. peilucidum, 12. - 
Hyperia, 187. - Lœnilla, 3.  - L. Alba, 6.  - L. Castanea, 3 .  - 
L. Setosissima, 339. - Lithocystis Schncidcri. 189. - Mnrnestra 
brassicce, 49. - Mammifères ovipares, 407.  - iMonlacuta ferrugi- 
nosa, 188. - Niplus h o l o l u u ~ u ~ ,  394. - Nichia cirrosa, 338. -- 
Nouveau genre de Ptéropodo ggmnosome : Norobranehœa, 221. - 
Ophiodromus /lesuosus, 96. - O. I l ~ r r m n n i ,  93. - 0. viltalus, 07. 
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- Ornithorhynchus pnrndozus ,  408 .  - Pilurnnus hirtellus, 279. - 
IJneumoderrnon, 34. - Polynoes commensales du Chaetoptère, 334. 
- Polynoidien.~, 334. - Pléropode du Triton, 344. - Quelques 
crustacés des cbtes du Boulonnais, 259. - Récoltes d'œufs de Sau- 
miins à l'île Sainte-Aragone. 4 2 6 .  - Spirochona. 21.  - Synopsis 
de la faune manne de la France septentrionale. Gasliropodes, 157. 
- Système nerveux des Cestodes, 34. -7àchiglossus, 408 - Thia 
polita, 280. - Truchinus uiperu, 193.  - Troisiéme centurie des 
Col6optères des Flandres, 53. - U ~ o t h o c  rnarinus, 187. 
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A Ltl L lBR l l lR lE  OCTAVE D O I N ,  8 ,  PLACE DE L 'ODÉON,  PIIRIS: 
Travaux de 131nstitiit zooIo,-iqiie dc 1,illle ct de 

In Station iiiaritiiiic rie Wliiierr-ux. : 1. Ite- 
clieiwlies siir I'P~,nnbi.yologic des Ua.gosonires, 
par J. B i n n o i s  . 1 vol. in-4O de 304 pag. avec 15 planches hors texle, 
dorit plu-ieurs en coulrur. Prix %O francs. -11. Coiitributlons 
Èr IWIutoSrc naturelle des Ti ir l~cl l~riés ,  par le 
D r  Paul H\LI.EZ , mailre de conf6rerires à la Faculte de Midecine de 
Lille, 1 vol. i ~ - 4 ~  de 214 pag. avec 11  planches hors texte. Prix : R 8  
francs. - III. ICrsai iiioiiog~~apli€qiie sur les Cgsti- 
ceivlues . par le 1)' K. t lohi iu  , préparateur à l a  Faculté des 
Sciences de Lille , 1 vol. in-io de 190 pag. avec 3 planches hors texte. 
Prix : 15 francs. 

Histoire des Drogues dmori,-liie végEtalc , par 
MM. FLCCKIGER , professeur à 1'UniversitC. de Strasbourg et I1\~or  nu, 
membre des Socieié royales et linnécnne de Londres. - Traduit de  
l'anglais, augmentée de très nombreuses notcs uar le Dr J . - L .  IE L \SES- 
S ~ N  , professeur agrégé d'Hislaire natureiie a la Faculté de Midecine 
de Paris. - 2 vol. in-8O d'environ 700 pages chacun avec 350 figures 
dessinées pour cette traduction. - Prix : 25 francs. 

Manuel UWlstolre naturelle niCdtoale ( Rota- 
iiique ct Xoologle), par le Dr J. L oe LANESS\N, professeur 
agregé d'Histnire naturelle à Id  Faculté de h1é:lecirin de Par is ,  chargé 
du cours de Zoologie à la m&me Facullé; 3 vol. in-113 jBsus formant 
2.300 pages avec 1,800 figures dans l e  texte. - Prix : 25 francs. 

Sur l'apparitioii t ~ r d i v c  d'éléments iioiivcaiix 
dans les tiges et les raelires des IBicotylédoiies, 
par G .  IWTIILLY, professeur à I:i Facullé des Sciences de  Lyon ; 1 vol. 
i n 4 0  de 105 pages avec 8 planches hors texte. - Prix : 8 francs. 

Cours d:embryogCnie comparée du CoPIége dc 
Fraiiec, par  le professeur I I i i .~i iwi .  liecueilli et piiblii. par le 
Dr IIENNI~GL'Y , préparateur du cours. Revu par  le professeur. 1 beau 
vol. g r m d  i11-8~ avec 150 figures dans !e texte et 6 planches chromoli- 
thogrdphiques hors texte. - Prix : 15 francs. 

Traité d3Aiiatomic dentaire Iiunidiie et compa- 
rée , par Charles TOMES. Traduit de l'anglais et annolé par l e  
D r  CRUET, ancien interne des Hepitaux de Paris. 1 vol. in-S0 de 450 
pages aves 150 figures dans le texte. - Prix . 10 frdnüs. 

~Iaiiuel dc 8liiiéraïogiC, par L. P O R T E S ,  pharmacien-chel de 
l'tI6pital de Lowcine. 1 vol. in-18 raisin , çartoririé d i a~n~ i r i t ,  de 366 
pages avec 66 fig. interçaiées ddns le texte. - Prix : 5 francs. 

Revue IiiCcrriatioiiale des Scieiiccs hiologiqrien, 
paraiss,int le 15 de chaque niois, depuis le le' janvier 1878, par cahier 
de 100 pages in-8" nis in ,  avec Egures, dir:gée par J - 4 .  DE LANESSAN, 
professeur agr&g& rl'Histoire natiirelle à la Faculté de Médecine de Paris. 

UN AN : SIX MOIS : ...... Paris.. ................ ... 20 fr. Paris ............................ Il fr. 
Cïparternclits et Alsaco-Loirsine . 22 / Deliiirtemects et A sewlorra ine . .  12 
Elranger ........................ 2.5 Etlonger ........................ 18 
Fais d outre-mer ................ 30 1 Pais c'outremer ................ 17 
Les abonnements partent du 15 janvier et  du 15 jiiillet de chaque ;innée - 

Prix du numero : 2 francs.- Les ariii&es 18713 et 1879, formant 4 yo 
gr. in-8O sont en wnte .  - Prix de I'année 1878 : 80 francs ; 1879 
de chacune des suivantes : $U francs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 


	Bulletin Scientifique du département du Nord et des pays voisins (Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes, Belgique)
	N° 1 - Janvier 1886
	N° 2 - Février 1886
	N° 3 - Mars 1886
	Planche
	N° 4-5 - Avril-Mai 1886
	N° 6 - Juin 1886
	N° 7-8 - Juillet-Août 1886
	N° 9-10 - Septembre-Octobre 1886
	Planches
	N° 12 - Décembre 1886
	Planche
	Table des matières
	Table par noms d'auteurs
	Établissements publics et sociétés savantes
	Table des noms d'auteurs

	Table analytique
	Table des planches



